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fiELtÈs   LèttkH  &e. 

xxxii  &c. 

Tmfièm  Extrait. 

fE  Difcours  de  Mr.  de  Cha- 
BANKoi^  fur  Bindare  &  la 
Poéfic .  Lyriqye  ,  que  nous 
âvoiïs  abrégé  dahs  notf ç  pré- 
cèdent  Extrait^en  confervaht  autant  qu'il 
fe  pouvoit  Icsf  eXprèffiobs  de  ^Auteur, 
nous  a  menés  un  peu  trop  loin ,  pour 
que  nous  ayons  pu  rendre  compte ,  coni- 
me  nous  nous  l'étions  propofé  ^  de  la 
Traduâton  de  quelques  Odes  du  Poëte 
Grec  ,  à  laquelle  oh  à  vu  que  ce  Dis- 
cours fervoit  CQ  quelque  forte  d'intro- 
duftion.  Les  Odes  traduites  par  le  fa- 
vant  Académicien ,  font  au  nombre  dd 
quatre,  favoir  la  feptième  OlyrapiqttCi 
&  les  trois  premières  Pythiques.  Mr. 
DE  CHABANNOit  a  foih  de  fàirà con^ 
noître,  dans  un  Avant-  propos  ,  le  fu-^ 
jet  de  chaque  Pièce,  d'en  expofer  le  plan 
&  la  marche,  d'indiquer  les  rapports  fou- 
vent  éloignés ,  presque  imperceptibles 

fe 


&  tortuwrs  très  diffidles  à  faifir,  qu'ont 
Cfitr'cn»  les  diffiifrens  objets  que  le  Poè- 
te y  préfente  tour  à  tOUr ,  &  qui  tant  par 
leur  nombre  que  par  leur  varf^té  font 
perdre  de  vue  le  fiyct  principal ,  te  Tra- 
érafteiir   revient  enèore   fur  tous  ces 
points  dans  des  notes,  deftinées  ,  en 
outre  ^  à  rendre  plus  fenlibles  lés  beautés 
de  l'original ,  à  expliquer  quelques  paiTa- 
ges  obfcurs  ou  difficiles  à  entendre ,  & 
àjuftiiîer  la  manière  dont  il  les  a  tra- 
duits.   Il  parle  auffi  des  difficultés  que 
pré(ente  la  traduction  d'un  Poète  tel  que 
yindare,  &  il  en  parle  en  homme  qui 
les  a  bien  fcnties  ;  on  verra  qu'il  ne  les 
a  pas  moins  bien  Turmontées  ,  &:  l'on 
fiîtthaitera,  qu'animé  par  le  ^fuccès,  il 
continue  fans  fe  rebuter  la  tâche  qu'il 
a  eu  le  courage  de  s'impofer*    Ce  fera 
un  fenrice  important  qu'il  rendra  à  no- 
tre, littérature.    Nous  nous  bornerons, 
pour  juftifier  ce  que  nous  annonçons,  & 
donner  au  moins  une  légère  idée  de  la 
manière  du  Poète  &  de  fon  Tradudeur, 
à  mettes  fous  les  yeux  de  nos  Leâ-eurs 
quelque  mor<5eaux  tirés  des  Pythiques* 
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Elles  ront  toutes  trois  deftinées  à  chan-^ 
ter  les  vi&oires  remportées  Atàïs  la 
courfe  des  chars  &  des  chevaux  ,  par 
HiéroA  Roi  de  Syracufe. 

Le  début  de  la  première  parolt  à  Mr. 
DE  Ch.  delà  plus  grande  beauté.  Le 
Poëte  y  célèbre  les  charmes  &  les  effets, 
puiffans  dé  l'harmonie.  „  Tréfor  d*A- 
>i  potion  &  des  Mures ^  dit- il ^  foutien 
„  de  leur  art.  Lyre  dorée,  toi  qui  rc* 
„  gics  ta  marche  par  qui  s^ouvre  nos  fê- 
„  tes  ,  toi  à  qui  le  concert  des  voix 
,1  obéit,lors  qu'e'branlée  une  fois,  tu  fais 
„  retentir  le  prélude  des  hymnes,  qui 
„  conduifent  le  chœur ,  tu  éteins  les 
^  traits  de  là  foudre  que  des  feux,  éter- 
„  ncl  embrâfent  :  le  Souverain  des  oi- 
„  féaux,  l'Aigle  s'aiToupit  fur  le  âcept;re 
„  de  Jupiter ,  ion  aile  rapide  des  deux 
„  côtés  s'âbaiffe  :  un  nuage  Tombre  ré-^ 
A,  pandu  fur  Ton  bec  recourbé»  eft  le 
,»  fceau  dont  tu  fermes  doucement  la 
„  paupière  ;  dominé  par  tes  fons  il  dort, 
„  &  Ton  dos  humide  fe  foulève:  Mars 
„  impétueux  quitte  les  armes  &  fe  laiflb 
,»  réjouir  par  tes  chants:  .tes  traits  que 

di- 


>y 


J^NViBft,  EEYRira,  Mais,  1770.    5 

,,  dirige  l'art  des  Mutés  &du  fils  de  La- 
^^  tone  ,  charment  '  ^intelligence  des 
„  Dieux.       .  :'  . 

,,  Tout  ce  que  Jupiter  n'a  point  ai- 

yp  me' iur  la  terire  &  dans  Pimmenfité 

^,  dcs/mer&j.redcBite  le  chant  des  Pié- 

^^  '  rides.  Tel  dl  cet  ennemi  de«  Dieux  ^ 

„  Typhon,  aux  t  cent 'têtes  ,  courbe  au 

„  fond  du  Tartare:  la  Gilîcîe  ra  nourri 

,f  dans  un  antre  fameux  :    aujourd'hui 

„  les  rivages  de  Cumes  &  la  Sicile  op- 

,,  preffent  fa  poitrine  hériifée.:  l'Etna 

^5  rëcrafe  ;  le  blanc  Elna  ,  colonne  du 

„  QeU  Aernel  nourricier  dep  neiges  & 

,,  desfrimats^  dont  4'abtme  Vjomitdes 

^,  fources  facrées.  d'un  feu  inacceffible: 

„  ces  fleuves br^an s  nefemblent^dans 

^  l'éclat  du  jour  ,^que  des  torrens  de  fu- 

.,,  n^e  rougis  par  la  flamme.  Dans  Fob« 

9»  fcurité,  c'eft  la  flamme  elle-même» 

-  ^  toute  étîncelante ,  qui  route -'  des  ro- 

,f  chers  qu'elle  fàitt.tomber  avec  fracas 

:,p  (bc  la  profonde  étendue  des  itier^  Ty« 

:,^  phon,  ce  reptile  énorme^  potiflè  ces 

.„  foôrces  embiiâfifes/  O  prôd^e 'dont 

^  la  vue  &  le  récit  étonnent!  ikeft  ât- 
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,,  taché  au  pied  Sf  aV.  foâfimellf  ombrage 
1^  de  l'Etna,  le  roc  fiir  lequel  il  cft  éten-f 
,,  du  pénètre  fon  dos  &  le  déchire/** ,. 
•  On  trouve  ces  même$^  morceaux  UBn 
duits  par  Mr.  de  Màrmontil ,  d^s  ÙiPo^r 
tique  i  T.  tA.  p.  43  î  €?*  fittv*  ils  y  fcnt 
accompagnés  d'une  anal  yfe  de  V04e 
^tière,  dans  la  .vue  de  faire  eonnoitre 
la  marche ,  la  méthode  &  lés  écarts  de 
Pindarev  En  rafçrochant  Tune  del'aûtrç 
les  deux.  Traduftions ,  on  y  apperçoit 
quelques-jdiiTérences  pàf  rapport  à  la  for* 
me,  plqs  que  par  rsqppbrt  au  fond;  & 

d'ail  leucs  peu  eflentielks*^  Les  réflexions 
&  le  jugement  des  deux  habiles  Traduc- 
teurs, en  pré&mcnt  de  plus  grandes.  II 
pourroitétre  utile  4e  tes  comparer^  mais 
nous  ae  (aurions  nous  y  arrêter,  &: 
nous  :  palons  à  la  féconde  Qdc«  Ce 
,n'e& pas.eelie  doxit  ta  .Tradudion  a  le 
ixioii^'  cmté  à  Mr.  de  Ch,  Il  s*y  e(t  per- 
mis Iqudques  libertés  dont  ilrendcidmp* 
te.dans.lîAvant-priopos,-qui  mérite  bien 
d'être  te.-en  entier.  Jl ^contient,  outr-c 
VeKpol^toi  ^u.fujet  de  la  Pièce^  de- très 
•bonBi^s^r^xioBS  fur  ia  inanière  de  tra- 

dui- 


duire  des  Ouvrages  de  tout  genre ,  & 
fur  -tout  des  Ouvrages  tels  que  ceux  de 
Pindarc. 

jLa  viâoire  de  tUéron  aux  Jeux  dç 
-Delphes^  eft  l'occafion  plutôt  que  le  fujet 
dt  dette  Odèr'^Le- Fdeïe  y  donne  à  Ton 
Héros  quelques  j^toges  peu  délicats^  & 
qui,  au  moins  dans  la  traduâioA  ,  pa- 
ToilTent  trop  iatëreffés  ;  puis  il  (è  jette 
fur  '  Bachylide  ftm-  ëmule  en  Po^fie  &; 
€(m  eoncurrent  à  la  Cour  de  Hiémi^.  Il 
ne  le  nomme  pas ,  mais  il  le  peint  fous 
les  traits  de  l'envieux. &  du  elalomnia* 
teur.  Un  fort  long  épifode,  où  Pind&re 
rappelle  Phiftoire  d%ion ,  n'eft  félon  les 
Sdioliaftes  &  Mr.  de  Chabaknon^ 
qu'une  infinuation  m^digne  contre  Bar 
ebylide ,  dont  la'  faveur  le  bleiToit.  Ce 
femiment  aflez  vraifemblable^  fans  rea- 
drc  la  Pièce  beaucoup  plus  iritéreflante 
pour  nous ,  la  rend  au  moins  plus  Intel- 
iigHAe.  L'hiftoire  d'Ixion  eft  terminée 
par  une  moralité  qui  ramène  le  Poète  à 
fen  Héros* 

„  H  eft,  itit'il,  un  Dieu  qui  ccmq- 
,,  duit  tout  félon  fes  volontés,  ce  Die» 

A4  i>  V^^ 


8       BiDLIOTHEaUB  DU  SOIENCBS, 

„  qui  atteint  Taîgle  dans  l'air  &  qui 
^^  paffe  le  dauphin  dans  les. flots,  brife 
,^  l'orgueil  d'un  mortel  fupcrbc ,  &  doa- 
.^»  ne  une  gloire  impériilkble  à  ceux  qui 
„  ne  Pont  poiiit  imité  . .  •  .  C'eft  aOcz , 
„  évitons  de  médire,  nMmi»imons  point 
„  de  morfure  cuifantc;  Archiloquc  (je 
^  le  fais  y  quoi  que  né  loin  de  lui}^ 
,v  nourri  dans  la  haine  &  fécond  en  pa- 
yy  rolçs  ?mères,  eft  tombé  d^ns  l'indi- 
„  gence;  c*eft  un  dcftin  préférable  d'être 
3,  riche  &  fage  à  la  fois.  9, 

„  Ton  efprit  généreux  peutmç  pro- 
„  curer  ce  fort ,  Hiéron ,  toi  qui  règnes 
,,  fur  tant  de  Villes  &  lur  un  Peuple 
„  nombreux.  S'il  eft  quelqu'un  qui 
3,  avance  que  jamais  dans  la  Grèce  un 
,,  mortel  t'ait  furpaflTé  en  richeffes  & 
„  ^n  honneur ,  fon  efprit  lâche  &  ftu- 
^  pide  lutte  cpntre  la  vérité . . .  • 

3,  La  Jeuneffe  fe  plaît  dans  les  corn* 
yy  bats; à  cet  âge  tu  t'acquerrois  uneim* 
,,  mortelle  gloire  «  combattant  tantôt 
yy  parmi  les  bataillons  y  &  tantôt  au 
„  milieu  des  courfiers:.  aujourd'hui  ta 
i>  f?gefle,  frpit  d'un  %ç   plus  avancé 

„  m'au- 
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^  m'autorîfc  à  achever  ton  éloge  en  k 
„  rendant  univcrfel.  r 

,,  Salut..  Au  delà  des  mers  blan«^' 
,y  chles  d'écume  je  t'envoie  cet  hym^ 
,,  ne ,  comme  on  envoie  de  Phéniciq 
j,  des  effets  dont  on  attend  le  prix .  ; .  • 
^  l/iéron!  perfifte  à  être  ce  que  tu  es^ 
,,  fauve  toi  des  ridicules  de  Timitatioiî; 
„  le  finge  beau  pour  des  enfans ,  n'eft 
y^  qu'un  animal  ridicule .  * .  •  Les  ca^-^ 
^,  lomniateurs,  nés  avee  i'inftinâ  des 
««  renards,  (bnt  un  mal  inévitable  Se 
^,  nuifible  à  deux  perfonnes  à  la  fois: 
f^  mads  quel  fruit  leur  revient^il  de  leur 
,t  malice?  •..  • .  Le  fourbe .cft  fans  cré- 
,,  dit  auprès  des  hommes  vertueux  > 
yj  mais  il  embarrafTe  par  des  doutes  IV 
„  veugle  multitude,  qu'il  flatte  &  qu'il 
jf  carefle.  Loin  de  moi  ce^  baffefles, 
,,  j'aimerai  celui  qui  m'aime  ,  je  haïrai 
,,  mon  ennemi ,  &  le  pourjiiivant  corn* 
„  me  un  loup  ,  je  le  rechercherai  ça 
„  6ç  là  dans  les  rentiers  détournés". 

Mr.  DE  Chabannon  veut  qu'on 
Bc  regarde'  cette  traduAion ,  que  comme 
une  de  ces  verfions  littérales  dont  on 

•  A  s *o 
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necoippagne  un  t€xte  ob&ur  &  difficile^ 
Juger  Pindare ,  dit  -  il ,  d'après  cette  cs^ 
quiiTe  informe ,  ce  feroit  juger  d'un 
homme  fur  fon  fijucletto.  Faire  naitrç 
de  cette  traduftiôn  même  les  vers  le$ 
plus  fonores  &  les  plus  harmonieux, fer 
roit  l'unique  fiiçbn  de  faire  rciidre  au 
Poète  Grec  les  honneurs  qu'il  méritet 
C'eft  à  quoi  le  favant  Aca^mittièn  ne 
fe  flatte  pas  d'avdr  réuffi,  dans'  la  (ra? 
duâion  en  vers  qu'il  a  faite  de  cette 
Ode  &  de  la  fuivanteritiais  il  digère 
qu'on  y  retrouvera  cette  &bftanoe  poe'r 
tique,  qui  niiviûU<(e  par  de  plW  habiles 
mains,  dit  il  modêfteihent^  eût  produit 
des  beautés  qu'il  conçoit  ^  mais  qu'il 
n'a  pu  fendre.  C'eft  aux  Leâeurs  à  jii- 
£er ,  &  pour  qu^ils  puiflbnt  plUs  aifér 
ment  comparer  les  deux  verfions ,  nous 
allons  leur  rem^tre  foiis  les  yeux,  un 
ou  deux  de  ces  mêmes  morceaux  qu'ils 
viennent  de  voir  en  pro{4s. 

Çrfâni  Dieu,4^t  la  bméfe  pUip  A  nous  inflruire , 

pc  ces  évemmens  fu  lias  le  tifffi.  _ 

^vant  l*or4fe  des^  umpf  ton  ejfirit  a  conpà 

Ce  ^tàe  U  temps  lui  mt^  à  nos  yeux  doit  prodiiire. 

Vai^ 
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L'àigle'imfa4éploie  ùux  vffits  ebamp de  TâiV^ 

Neje  égûUr  Jwi  vol  à  ton  voi  plus  têpide.  v 
Tu  pajfcj  le  âaupbiû ,  quand ,  plus  prmpt  que 

l'éclair,       ' 
Il  divife ,  en  fuyant ,  l'onde  Vêgue  &  fluide^ 
Souffrir  oistu,Grand  Dieui^u'un  mortel  inf oient 
Dans  des  fers  odieux  ttnt  Vinnocence  efclave  ? 
Fais  plier  ce  rofeau  qui  sUlève  ff  nous  brave^ 
Etfosuieru  là  vértû  qui  Je  côurle  en  tremblant» 

Que  dit  je  •  ;;.  la  prudencn  jafxtté.  «f  eolk^ , 
Et  prévient  de  witm  cauf  l^m^fiugle  emportemem; 
ArcbiloquiB  mstrefois:9  pafé  thèrement 

Le  plaipr-  ^!<gF^«f  «««  «n/ftf*if  «^f^v     i   » 
Wirwa  défends  toi  des  moruls  envieux;.  ,  .;; 

Fais  rentrer  dans^là  nuit  la  caiompie  obfcure^: 

Que  le  Trône  dis  Rais ,  comme  celui  des  Dieufp , 

Ne  Joit  jamàts  fouillé  de  fori.  bakine  impure'; 

Grand  Prince itm  exemplï'^èft%venù  ta  loi, 

Refle  toujours  ie  même  fc?  foirjenihlabîe  à  tir'. 

-         ...  '  1        '  ■:    f  •  '   '> 

Des  e&lomniateuïïs  letfait.inivit<A^f 
Bleffe  du  même  aoup  dewt  mortiis  à  la  fois  ^ 
Le  Ciel  fd  les  forma  ^  fit^  leur  am  femblab/^j 
A  l*infiinà  des  renards ,  trijlfis  pôces  des  poijj 
Jliti  queuut,  contre  moi,  leur  ifiUtiU  rage  l 

La  troifième  Ode  Pytliiqttè  a  préfen»- 

M  à  Fhabiic  Traduôeur^ttï-'^cBlÉô 

d'un 
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cCtan  autre  genre  y  que  la  féconde  ^,  Oh 
y  trouve  moins ,  dit^il ,  que  dans  beau- 
coup d^autrea  de  Pindare ,  le  dtffordre  -, 
les  écarts,  les  figures  hardies,  les  pein- 
tures fortes  &  ahimées ,  &  enfin  tout 
le  preftige  de  ia  fureur  poétique  familier 
àcet  Auteur,  &  qui  caraftérife  fes  Ecrits. 
Ici  il  efl:  moins  livre  à  Tinfpiration  »  &  ^ 
iplutôt  facile  qu'impétueux ,  il  fatisfait 
plus  qu'il  n'étonne.  S'il  eft  dangereux 
d'imiter  ce  Poète  dans  f^  licences  les 
plus  hardies,  il  ne  Tell:  pas  moins  ,pour 
un  Traducteur  fur -tout,  de  redefcen- 
drc  avec  lui,  à  un  flryle  plus  modéré. 
La  magie  de  l'enthoufiaOne  élève  & 
foutient  celui  qui  traduit  ;  il  efl  au  defiTous 
de  fon  module,  mais  il  plane  encore: 
dans  un  ftyle  plus  humble  rien  ne  l'é- 
chaufie  ni  ne  l'anime ,  &  réduit  à  me- 
furer  froidement  fon  vol  fur  celui  qui 
le  guide,  s'il  manque  le  niveau,  il  tou- 
che la  terre.  Mais  quelle  difficulté  n'y 
a-t-il  pas  à  garder  ce  jufte  &  fage  mi- 
lieu, à  transporter  dans  une  Traduôion 
l'élégante  fimpUcité  du  Texte ,  fur  -  tout 
quand  l'Ouvrage  vuidc  d'intérêt,  n'of- 
fre 
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tjte  au  coeor  rien  qui  le  remue,  ni  à  l'eP- 
prît  rien  qui  rëclairc  *'. 
:  Ceft  là  relativement  à  nous,  corn* 
me  on  l'a  déjà  dit^  le  vice  fondamental 
des  Ouvrées  de  Pindare,  &  il  devient 
plus  fenfible  quand  le  éoloris  poétique 
eft  moins  brillant.   Sous  une  furfaœ 
moins  riche ,  la  (lérilité  du  fonds  fe  fait 
remarquer  davantage.  1,  Ces  difficultés^ 
ajoute  M.  de  Ch.    ont  été  d'autant 
plus  grandes  pour  moi,  que  j'ai  tenté 
cette  fois  ce  que  d'^ord  j'avois  jugé  im- 
pofQble ,  de  traduire  en  -  ftrqphes  égales 
&  régulières.   La  ftrophe  &  Tanti  •  ftro^ 
phe  9  dans  Pindare,  (ont  de  treiee  vers 
chacune;  l'épode  eft  de  quinze  vers:  les 
unes  &  les  autres ,  dans  ma  Traduâion  , 
'  font  réduites  [uniformément  au  nom- 
bre de  douze  vers.  • .  tous  reflerrés  dans 
la  même  mefiire  ".  On  ient  aflez  que 
le    Tradudeur  n'a  pu   remplir    cette 
tâche ,    fans   s'écarter  quelquefois  du 
Texte;  mais  il  te  rétablit  dans  une  Tra- 
duûion  en  profe ,  6ù  il  a  préféré  l'exac- 
titude littérale  à  la  richeffe  des  expreP- 
lions  &  a  l'abondance  de  l'harmonie. 

,  „  Nous 


.:.  Nous  mettrons  tout  à  l'heure  les  Lêc« 
teurs  en  état  de  juger  de  rexccution , 
en  leur  présentant  quelques  ftropbes  de 
l'une  &  de  Tautre  Traduâion.  Il  faut 
auparavant  dire  un  mot  du  fujet  do 
rode.  Selori  le  titre  c'cft  la  viâxïirc 
remportée  aux  Jeux  'de  Delphes  par  le 
courfier  de  Hiéron.  Le  Poëte  la  touche 
en  eiTct  en  pafTanc  dans  la  onzième 
ftrophe,  mais  tout  le  refte  eft^  amené 
par  la  maladie  dont  Ton  Héros  étoit  at*^ 
taqué. 

,,  Si  ma  bouche,  dit  -  //  en  débutant^  fi 
3,  ma  bouche  o(bit  devenir  l'interprète 
,;  des  fentimèns  communs»  jei  ibubai^ 
^,  terois  que  Chiron,fils  puiflant  deSa-^ 
„  turne  &  de  Phîiyre ,  Centaure  fauva-» 
„  ge,mais  ami  des  humains , vécût  en-» 
„  core  &  régnât  dans  les  vallées  du  Pé* 
,»Jion,  tel  qu^autrefois  il  y  élevoit  l'en- 
„  fance  d'Efculape:  Efculape';  ce  Héros 
,,  habile  à  calmer  nos  douleurs  &  à  difli- 
^,  per  nos  maux  ".  Le  nom  d'Efculape 
rappelle  au  Poëte  THiftoire  de  ce  Dieu 
de  la  Médecine,  celle  de  là  naiflance 
miraculeufe,  des  prodiges  qu'il  opéra, 

„  cd- 


eelfedelA^ifiéfi^maicÂ  d'fllppolyte  ijuL 
attira  «fuc  }«d  IffÀ  foBdrei  de  Jupiter.  IL 
piéfeate.  tous  ces  objets  »  tians  uûe  aflè^. 
longue  digrçffion  ^  terminée  ptf  cette  mcH 
nliié.  .^  Mortels  coimùiflbns  nous»  ^ 
^9  fte  demandons  aux  Dieux  que  ce'  qfoi. 
,»  eft  conforinti  à  nos  âeftiiis':  moi^ 
,,  ame  ne  f^pdt  point  iinx/immorte|5{, 
^^  &  mefiiFe  tes  deffeins  à  %cs'^Tces'*\. 
Après  quoi  y  il  revieût  ÉStz  Amiquet 
ment  au  Centaure ,  &  de  lui  -à  Hiéron«. 
»  O  fi  le  âge  ChiroQ  lïabitoit  encore  ft» 
H  antres,  fi  la  douceur  de  mes  hymnea 
y,  avoit  pçm  kii  quelques  cbarmes^fob^ 
^  tiendroi^  qu'il  s'offrît  pour  le  falut  te 
^pMétoS:,,  ou  qu'il  me  procurât  ie  minil« 
y^  tère  du  Dieu  fils  de  I^atone  &  de  Jupi« 
y^  ter.  EftfukCf  monté  fiir.  un  taiffisacF 
,i  je.fendrois  la  mer  d'Jonie,  voguant 
„  vers  rAréthufe  fc  vers  «cet  Iiàbkant. 
„  d'Etna, qui  règne  dans  Syracufe  ,MkH 
^  narque  doux  à  Tes  fujets ,  £av(»:able 
^  aux  vertus^  &  admiré  des  étrangers; 
,><[u'il  accueille  en  père.  .0  s'il  me 
^  voyoit  paroître ,  ayant  franchi  pour 
n  iui  le&mcrs^^  &  lui  apportant^  par  un 

wdou- 


,y  double  tribut)  te  don  précieux  de  la 
^  famé,  &  cette  Hymne  Pythiqu€,nou- 
^  vel  honneur  ajouté  aux  couronnes 
,1  que  Pbérénice y Con  courfier,a  rempor- 
„  tées  dans  Cirrhe ,  je  brillerois  devant' 
,/ lui  d'un  éclat  plus  perçant  que  celui 
^y  des  aftFcsi  Du  moins  j'adreflerai  mes 
„  prières  à  Cybèlè,rcfpc6kableDéeflc,  que 
,,  les    Vierges  Thébaines,  raflemblées 
f,  dans  la  nuit^  invoquent  avec  Pan^ 
„  près  du  lieu  que  j'habite  ".    Le  Poète 
offre  enfuite  pour  confdation  à   fbn 
Héros  I  ces  maximes ,  anciennes  ^dit-^il  ; 
Pmr  un  bien  que  les  Dieux  nous  font  goû- 
ter ,  ils  nous  font  fottffrir  deux  maux:  JUp' 
forter  le  malheur  avee  décence  ,n^eft  pas  le 
propre  d'un  efprit  fiùbU  :  le  Sage  déguife  fes 
revers^  ftP  ne  laijfe  voir  que  les  côtés  avan^ 
tageux  de  fa  fortune.    Il  lui  cite  Texcm- 
{de  de  Cadmus  &  de  Pelée ,  qui,  reçurent 
avec  une  égale  tranquillité  d'ame,  les 
faveurs  des  Dieux  &  les  calamités  qui 
fondirent  fur  eux.    Il  revient  à  des  mo* 
ralités,  &  finit  par  cette  fentence  qui 
n^cft  pas  tout  k  fait  défintéreffée.  „Nes- 

„  tor,&  Sarpédon,Roi  de  Lycic,  doi- 
vent 
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i,  vent  rhonneuï  d*être  connus  «  ans 
„  vers  harmonieux  que  les  Poètes  ont 
^,  enfantés  :  les  chants  célèbres  donnent 
^y  aux  vertus  le  prix  de  rimmortalité  : 
^^  mais  ee  piix  glorieux  peu  de  morrâs 
,,  favent  le  difpenièr  ''.  Ce  paflTage  nous 
en  rappelle  un  d'Horace, qui  a  bien  Pair 
d*en  être  une  imitation  : 

Fîxere  fêfus  ante  Agmmimnonm 
Multi;  fid  êwmes  Ulacrym^Hês 
Urgentuff   ignotifiie  Iwgê 
îhSe ,  cartnt  fuia  Vêii  facrê, 

Pêulum  fepultœ  difiat  inettia 

Ctlata  virtus  :  Hor.  Od.  L.    IV.  Od»  9. 

Voilà  qui  foffit  jpour  &iré  connoltre  ft 
la  marche  du  Poète,  &  la  verfion  de 
ion  Tradafteur.  On  a  vu  dans  notre 
précédait  Extrait  que  Rmjfeau  a  imité 
la  première  dans  Ton  Ode  à  M.  le  Com« 
jte  du  Luc:  il  eft  aire ,  d'après  Vanaiyrc 
que  cous  venons  de  donner  de  la  Pièce 
de  PindarCf  de  comparer  l'une  avec 
Vautre. 

Nous  n'avons  ciré  auduce  des  notes 

dont  Mr.  DE  Chakammon  «  acconi' 

Tme  XKXUl  Part,  l,        B      pagn^ 


i9   Bm^ioxwft^m jfop  Soisjiicb^,  : 

pagné  là  Tradué^on;   nous  en  trpi;- 
yons  une  qui  nous  paroit  IntélreiTjUite 
fur  un  endroit  de  cette  Ode  où  Pittdafe 
dit  qu'Efculape  guériiToit  les   malades 
par  des  chants  barmmeux  ?  ,,  On  penfc 
communément,  dit  Id  dejjus  le  Jav^nt 
TraduBeur ,  que  ces  mots  défignent  un 
effet  de  magie ,  un  enchantement  ;  mais 
un  Médecin  iiabile  que  j'ai  confulté  fur 
ce  paflagç ,  &  qui  cft  également  verfé 
&  dans  la  Langue  des  Grecs  y  &  dans 
les  traitemens  qu'ils  employoient  au-- 
près  des  malades ,  m'affure  que  la  Mufi- 
que  étoit  un  des  remèdes  donr  ils  fai- 
foient  ufage  pour  les  douleurs  dû  corps 
&y  à  plus  forte  raifon,  pour  les  vapours 
mélancoliques:  il  trouve  rapporté  dans 
Galicn,  de  Sanitate  tnenda^  qu^Efculape 
employ oit  l'harmonie  feule  dans  les  mar 
ladies  ardentes,  qui  tiennent  aux  paf- 
fions  de  rame:  c'eft  à  cette  pratique, 
dit- il j  que  Pindare  fait  allufioa.    Peut- 
être  fera -t- on  plus  fiirpris  d'appEcûdre, 
par  le  témoignage  de  Calius  Aurelianus^ 
&  par  celui  de  Soranus^  que  la  Sciatique 
fe  guériiToit  par  le  Hbn  de  la  fiûte:  on  ap- 

pro- 
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prochoit  cet  inftrument  de  la  partie  ma- 
lade; cette  partie  frémilToit  &  palpitoit 
tant  que  la  flûte  rendoit  des  fons,  & 
cette  palpitation  adouciflbit  la  douleur. 
Cette  méthode  de  guérir  s'appclloit^ 
àecantare  loca  dolentia  "» 

Il  ne  nous  refte ,  pour  terminer  cet 
article^  qu'à  citer  quelques  ftrophes  ds 
la  Traduftion  en  vers. 

Digne  objet  des  chants  di  ma  lyre  l 
Fils  de  Saturne  &  de  Pbilyre  I 
Chiron  !  fecourahle  aux  bumaint , 
Que  ne  peut  ma  voix  fmveraine. 
Soumettant  la  mort  qui  t*encbainef 
Te  rendre  à  tes  premiers  deftins. 
Tel  qu* autrefois  dans  les  lieux /ombres i 
Où  Félion  étend  f es  ombres  j 
On  te  vit  par  de  longs  travaux  9 
D'Efculape  injlruire  V enfance  » 
Et  lui  trarumettre  la  Science , 
Qui  foulage  ff  guérit  nos  mauXi 


O  Cbiron  I  ô  divin  Centaure  ! 
Que  n*es'tu  parmi  nous  enàore^ 
Frit  àfottlager  nos  befoinsi 

B  2  Mmii 
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Admis  dans  tên  anifê  fauvage^ 
Que  ne  puis  -  je  ï offrir  rbommage  ^ 
D'un  An  que  cultivent  mes  foins  ï 

' JHf ois,  guidé  par  Vef pif anee^ 
Texpûfer  la  longue  fouffrance  ^ 
Dun  Prince  cher  à  fes  Jujets  ; 
Et  fur  les  plaines  tC  Amphitrite  ^ 
Conduit  vers  les  lieux  qu'il  baUte , 
Li  rendre  à^  leurs  communs  Joubaits. 

Champ  fortuné  de  rArétbuJe^ 
Tu  devrqis  aux  fons  de  ma  Mufe  p 
Les  jours  d'un  Roi  fi  glorieux. 
Peuples  que  régit  fa  fagtffe , 
Votre  voix  publier  oit  Vadreffe^ 
De  fes  courfiers  viQorieux, 
Chargé  de  ce  double  meffage^ 
y*apparoitrois  fur  ce  rivage ^ 
Cêmme  Vitoile  du  mâtin  • 
Qui  diffipant  la  nuit  ohfcure , 
Offre  aux  yeux  le  iriilant  augure , 
D'un  jour  plus  pur  (^  plus  fer ein* 

Du  moins  à  la  divine  Rbée . 
Dans  les  murs  de  jtbèbe  adorée  » 
J'adreJJerai  mes  vœux  toucban's. 
O  toil  Mo7iarqui  déplorable ^ 
Oppofe  un  cœur  inaltérable* 
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j^  la  rigueur  de  tes  tourmenr. 
Un  bien  que  le  Ciel  nous  difpenfe , 
Toujours  s'achète  ff  fe  compenje , 
Far  V épreuve  de  plufieurs  maux  ; 
£t  ce  décret  irrévocable, 
Contre  le  malheur  qui  l'accabU^ 
-affermit  Vame  du  Héros. 


la  voix  des  Poètes  célèbres , 
^  tiré  du  fein  des  ténèbres 
Le  vieux  Neftor  6f  Sarpédon. 
^tfi  de  ce  témoignage  illujlre , 
Que  la  vertu  tient  tout  fon  lu/lre  ; 
Mais  peu  de  mortels  inf pires , 
feuvent  jouir  de  l'avantage , 
^tjauveer  du  commun  naufrage^ 
Lts  Héros  qu'ils  ont  célébrés. 

^  Il  ne  nous  cft  pas  poffible  de  nous 
e'tcndrc  fiir  les  Mémoires  contenus  dans 
'c  rcftc  de  ce  Volume.  Les  Savans,  que 
Jcs  objets  fur  lesquels  ils  roulent  peu-« 
vent  intéreflcr ,  verront  par  les  titres 
que  nous  en  allons  indiquer,  &  par  les 
îioms  de  leurs  Auteurs ,  ce  qu'ils  font 
W  droit  d'en  attendre. 

B  3  De^. 
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Description  du  Golfe  d'Ambracie^  ùh 
s^ejl  donnée  la  Bataille  d^AQium.  Recber^ 
(bes  géographiques  Jur  t^ lie  de  Cypre.  Rf- 
cbercbes  Géographiques  concernant  Fexpé- 
dition  de  l'Empereur  Héraclius  en  Perfe. 
Recherches  Géographiques  ^  Hijloriques 
fur  laférique  des  Anciens.  Limites  du  mon* 
de  connu  des  Anciens  au  deld  du  Gange. 
11  cft  prefquc  fuperflu  d'ajouter  que  Ton 
efl:  redevable  de  ces  cinq  Mémoires  au 
ce'lèbre  M.  D'A  n  vil  le  i  leurs  titres 
rindiquent  fuffî (animent.  Le  Périple  de 
fEuxin ,  tel  qu*on  peut  préfumer  que  Sal- 
lufte  l'avoit  décrit  vers  ta  fin  du  3""«.  Li- 
vre de  fun  Hi/loire ,  rétabli  fur  les  fragr 
mens  qui  nous  en  refient ,  à  l*aide  des  an* 
ciens  Ecrivains  que  Salufle  a  pu  confulter , 
GP  de  ceux  qui  ont  eu  Jon  Ouvrage  entre  les 
mains,  1®.  Partie^  par  Mr.  le  Préfident 
DE  Bros  ses.  Mémoire  fur  la  pofttlon, 
Porigine,  ô*  les  anciens  monumens  d^une  yu* 
fê  de  la  Gaule  Narbonnoife  appelée  Gla- 
numLivii,  par  M.  Menard.  Remar* 
ques  fur  quelques  Médailles  pub&ées  par 
d'rfférens  Auteurs,  par  Mr.  l'Abbé  Bar- 
thélémy. DifJertationfurPEre  de  Céfâ' 

fée 


réeét  LikiH  ^  far  ks  b&tmeursirefidus  d 
Alexandre  Je  Grand.  Dijfertatiôn  fur  Us 
Eres  de  la  ville  de  Leueas  en  Céléjyrie.  Dif» 
firtation  fur  PEre  d'Anazarbe  ;  13010. 
f  4«fi.  Êf  I5«.  Jufflimens  aux  Differta- 
tion^du  Cardinal  Nçrh  Jur  les  Epoques  des 
Syro  Macédoniens ,  par  M.  TAbbé  B  b  l- 
LBT.  Explication  d'un  bas  relief  Egyp- 
tien^  éy  ^  Cinfcriftion  Phénicienne  fui 
raccomfafine  ^  par  M  l'Abbé  Bar- 
T  fi  £  L  E  M  T.  Mémoire  fur  queUjues  anciens 
Monumens  du  Comtdt  f^en^ûffin,  par  Mr. 
MfcKARD.  De  la  Gravure  des  anciens, 
par  M.  le  Comte  DE  Caylos,  Ré- 
flexions  fur  F  évaluation  de  nos  MannoiesÇf 
de  nos  Mefures  ^  par  Mr.  Boi^a^y. 


B4  ilR< 


ft4    BiBi.içmiiQicTE  jms  SctBjveu  ^ 


»  T 


ARTICLE    SECOND. 

Les   Deux  Ages  du  Goût  & 

DV    Génie    Frakçois     fous 
Louis    XIV.  &  fous   Ltfuii 

XV.    &c. 

Second  Extrait. 

A  la  troupe  des  Poètes  fuccéda  cel- 
le des  Orateurs.  Du  côté  de  nos 
Antagoniftes  on  voyoit  s'élever  Bqffuet 
&  Fiécbier ,  comme  deux  Géans  au  mi- 
lieu  d'une  troupe  d'hoipmes  ordinaires: 
mais  tous  deux  ne  le  refiembloienr  pas  ; 
ie  Génie  exhortoit  fes  élèves  à.penfer,à 
voir  comme  le  premier;  à  méditer,  à 
écrire  comme  le  fccond.  Les  Mafcaron, 
les  la  Rue^  &  plus  encore  Btmrialoi^e  Se 
Maffdlon  ,  étoient  pour  nos  modernes 
4es  rivaux  très  redoutables.  ,,  Sénaut, 
gui  fut  le  précurfeur  de  Bourdaloue  & 
de  la  véritable  éloquence  de  la  Chaire; 
Çbminais  qui  intéreffa  le  cœur  plutôt 

qu'il 


\ 
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qu'il  n'étonoa  Teiprit  ;  la  Roche  qui  c^ 
copa  fouvcnt  Tun  &  l'autre;  tous  ces 
différcns  pcrfonnages  annonçoient  que 
le  Génie  de  l'Eloquence  avoit  été  fruo- 
tueufêment  invoqué  dans  le  derstiér 
Siècle".  L'éloge  qu'on  fait  ici  du  P.  la 
Roche ,  n'cft  fans  doute  motivé  que  par 
les  louanges  que  lui  donnoit  Racine.  Ce 
grand  Poète  portoit  l'enthoufîafine  jus* 
qu'à  dire,  qu'il  trou  voit  plus  de  beautéfe 
dans  les  Sermons  de  ce  Prédicateur  que 
dans  fes  propres  Ouvrages^  mais  ce  juge- 
ment ^t  moins  d'honneur  \  Ton  goût 
qu'à  fa  piété.  La  foule  des  Orateurs  mo- 
dernes ne  le  cédoit point  quant  au  nom- 
bre à  celle  qui  lui  étoit  oppôféè.  „  Au  ref- 
te  les  nôtres  n'imitoient  leurs  prédéccs- 
feurs  que  dans  la  divifîon,  peu  néceflai- 
re,  de  leurs  difcours.  -—  Mais  on  y  fi^• 
moit  plus  de  dilculGons  que  de  morale ^ 
plus  de  raifbnnemens  qye  d'ondion.  -*• 
On  admiroit  fouvent  le  Phllolbphe; 
mais  on  oublioit  le  Théologien  &c'*. 
MaflBHon ,  Cheminais,  &  Bourdaloue, 
blâmoient  leurs  (uccelfeufs  d'avoir  olë 
franchir  certaines  linûtes;  mais  ils  s^ 

B  ;  cxcu- 
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jsxcuftrent  fiirladiffcrence  des  temps^  &  ] 
foutinrcût  qu'il  falloit  des  orncmcns  à 
.des  cfprits  devenus  délicats;  des  raifon. 
jtiemens  &  de  la  Philofopbie  dans  un 
Siècle  où  chacun  fc  pique  <Je  raifon* 
ner,  &  s'atroge  le  titre  de  Phiiofophc. 
Ces  rai^ns  parurent  aflez  plaufibles. 
Cependant  on  jugea  qu'il  eut  mieux  va- 
lu ramener  le  Siècle  au  ton  du  genre, 
que  de  plier  le  genre  au  ton  du  Siècle". 
L'uûge  de  payer  aux  Souverains  & 
à  quelques  perfonnes  célèbres  un  tribut 
d'éloges  après  leur  mort ,  eft  encore  un 
.vafte  champ  pour  l'éloquence  de  la  Chai- 
re: le  parallèle  des  Chefs  d'Oeuvres  que 
les  deux  Siècles  ont  produit  dans  ce 
genre  fournit  à  l'Auteur  les  réflexions 
fuivantes  ,  énoncées  dans  une  de  fes 
notes»  ,,  Tout  a  fon  terme  ,&  la  Natu^ 
re  a  pofé  des  bornes  pour  les  efibrts  du 
génie  comme  pour  ceux  du  conquérant. 
Il  eft  un  point  que  ni  l'un  ni  l'autre  ne 
peuvent  pafler.  Les  grands  Orateurs 
du  dernier  Siècle  ont  atteint  le  fubliinç 
de  Tart.    Il  n'eft  refté  à  leurs  fuccelTeurfi 

^uc  rcfpoir  d'y  atteindre  comme  eux- 
^  '  Qu'Us 
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Qu'ils  y  parvienneflt,  c*cft  ne  faire  que 
ce  qui  a  été'  fait    C'cft  faire  beaucoup , 
je  l'avoue;  mais  le  public  en  eft  peu 
frappé.    Il  eft  accoutunae'  aux  prodiges. 
De -là,  CCS  comparaifons  le  plus  fou- 
vent  injuftes  &  toujours  découragean- 
tes.   On  fait  d'ailleurs,  que  le  grand 
nombre  d'excellens  Ouvrages  dans  un 
genre ,  eft  un  obftacle  à  de  nouvelles 
produftions  de  la  même  natute.  La  fbm- 
mc  des  idées  n'eft  point  inépuiftble ,  & 
le  rapport  des  fujets  contribue  encore  à 
la  reftraindre.    Ë(l-il  rien  qui  rcffemble 
plus  à  un  guerrier  qu'un  autre  guerrier  ? 
à  un  fagc  qu'un  autre  fage?  Le  plus  fou- 
vent  ils  ne  dificrent  que  par  des  nuan- 
ces ,  &  l'on  exige  des  traits  abfolument 
nouveaux.     Telles  font  les  difficultés 
que  trouvent  aujourd'hui  à  combattre 
nos  Orateurs.     Notre  Siècle  en  a  vu 
quelques-uns  lutter  contre   elles  avec 
avantage  ".    On  cite  avec  éloge  dans  le 
corps  de  TOuvrage,  l'Oraifon  funèbre  de 
ViUars ,  celle  de  Madame  Bmiette^  celle 
du  Duc  df  Bourgogne ^^m&n  cdle  qu'a 

com- 
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comporé  Mr.  de  Lomenie  de  Brienne, 
pour  M.  le  Dauphin.  ' 

Les  Orateurs  du  Barreau  fuivoîent 
les  Orateurs  de  la  Chaire.  Ceux  du  der- 
nier Siècle  citoient  Homère  &  Virgile 
à  propos  àc  coutume  Sz  de  franc -aléa,  &c 
fouvent  faifoient  taire  Jufiinien  pour 
laiflTer  parler  Ovide.  On  vit  le  G^nie 
rayer  lui  même  ces  citations  des  dis^ 
cours  de  U  Maître  &  de  Patru.  L'Elo- 
quence de  nos  contemporains  ëtoit 
moins  couverte d'ornemens  étrangers; 
mais  les  beautés  dont  elle  brilloit  lui 
étoient  propres.  On  confeille  à  quel- 
ques uns^  d'entr'eux  „  d'eftimer  &  de 
cultiver  la  Littérature,  fans  laquelle  on 
ne  peut  être  précis  dans  fes  idées  ^  ni 
éloquent  dans  fes  dircours  "•  Ce  fut  un 
des  avantages  de  Tilludre  Uaguejfeau ,  que 
les  modernes  réclamoient  pour  leur 
Cbef^  &  qui  étoit  également  réclama 
par  les  anciens. 

Alors  s'avancèrent  les  Athlètes  ,  qui 
au  jugement  de  l'Académie  avoient 
remporté  le  prix  de  l'Eloquence  dans  le 

Siècle 
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SiMe  paffî.  Le  fonds  de  leurs  diftoars 
intérêt  peu  le  tribuiul.  Se  la  forme  r^- 
pondoit  communément  au  fond.  Us 
ne  tinrent  pas  contre  les  £lc^es  de 
Maurice, de  SalU  &  de  Dtfiartts.,,  Le 
Dieu  félicita  l'Académie  de  s'être  ainfi 
reaifi^e  en  ne  proporant  que  des  fujet» 
dignes  d'elle. — Il  approuva  encore  plusle 
changement  arrivé  dans  la  formule  des 
Dilcours  de  re'ception ,  ou  plutôt  de  ce 
que  cette  formule  ne  fubfïitoit  plus.  — 
On  voit  enfio  que  les  avantages  (ureôc 
compenfés.  Le  tribunal  jugea  que  nous 
avions  plus  que  réparé  nos  pertes  par  de 
nouvelles  acquifitions".  Quelques  pré- 
ceptes furent  joints  il  cette  décifion,  le 
Génie  défi:ndit  fur- tout  à  ceux  qui  vi- 
fbient  à  la  liante  Eloquence  de  faire 
trop  fouvcBt  parler  l'eftirit. 

„  Je  vis  s'avancer  dt  part  &  d'autre 
en  tumulte  une  foule  de  Métaphylîclens 
&  de  Moraliftes.  Ceux  qui  faifoient  le 
plus  de  bruit,  étoient  quelques  Auteurs 
^e  controverfc.  Mais  le  Dieu  leur  im- 
poli filcnce".  Il  ne  voulut  recevoir  des 
mains  de  Hicok  que  tes  E/Jaii  de  Mtffait} 
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il  n'accepta  les  lettres  Provinciales ,  que 
'  comme  d'ingénicufcs  Satyres.    ,^  Notre 
Siècle  offroit  moins  de  Controverflftes , 
ou  plutôt  ils  avoient  moins  fixé  Tatten- 
tion  du  Siècle.    Mais  la^Métaphyfique 
étoit  dans  toute  fa   vigueur  ''.     Bayk 
trouva  parmi  nos  contemporains  &  de 
nouveaux  doutes  &de  nouvelles  décou« 
vertes.  „  il  croyoit  fon  Diûionnaire  le 
plus  hardi  monument  de  littérature  & 
d'cxudition  qui  exiftât  parmi  nous.IlceiTa 
de  le  croire  a  rafpcd  d'un  autre  Ouvra- 
ge du  mêmegenre^  plus  étendu^  plus 
varie ,  plus  utile  quand  il  ne  risque  pas 
d'être  dan^reux  &c  ".    On  parla  des 
leçons  qu'un  aveugle  venoic  de  donner 
au  monde  politique:  Féncipn  jngçsL  qu'à 
certains  égards  la  morale  pouvoit  faire 
le  pendant  de  la  fienne;  mais  pourfui- 
vit-il,  j'eûflc  peut-être  difpofé  autre- 
ment l'ordonnance  du  tableau.    L'Au- 
teur de  Bwlifaire,fuivant  Mr.  de  i-a  D. 
auroit  pu  mieux  combiner  fon  intri- 
gue ,  &  varier  davantage  ks  fituations. 
Divers  Ouvrages  prouvèrent  que  l'es- 
prit 


jANYIfftj  FSVRIVR^  MiMS,  I770     34 

prit  PtailoTophique  atoit  gagné  toos  lei 
états.  Nos  Moraliftes  étoient  plus  Phn^ 
lofophes  que  leurs  prédecefleurs  ^  nos 
Philofophes  plus  Moralifteâ.  1,(1)  Toat 
décèle  une  révolution  dans  les  e({>rits» 
On  a  long- temps  reproché  au  Fran*^ 
çois  la  frivolité  de  fes  goûts»  Elle  ne 
s'étend  pas,  du  moins  »  jusques  fur  Ton 
goût  aâuel  de  Littérature.  L'Auteur 
▼eut  inftruire:  le  Icfteur  veut  être  in- 
ftniit.  Le  genre  le  plus  léger  prend 
une  forte  de  conflftance^  Le  genre 
profond  devient  plus  moral  &  plus  uti- 
le. Nous  n'en  ferons  pas  cependant 
plus  (âges;  mais  nous  connoîtrons  par- 
faitement la  fageffe". 

La  foule  des  Hiftpriens  voulut  s'ai^ 
procber ,  celle  de  nos  Romanciers  la 
devança  9  ils  foutinrent  que  l'imagina- 
tion  devoit  précéder  le  jugement ,  &  qu^ 
d'ailleurs  ils  avoient  fait  '  preuve  &  de 
Tune  &  de  l'autre.  A  Tinftànt  Calprene- 
de,  &  les  ScudériFTètc  &  Sœur ,  produi- 

fircnt 

(i)  Vpjex  Kête  IS/ 
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Sottiot  lés  Romans  de  Cyrus ,  de  Gf/« 
Jkndre^  de  Oéopatre,  &c.  „  Les  iilci- 
dcns  qu^ils  renferment  prouvèrent  qu'eu 
effet  leurs  Auteurs  ne  manquoient  pas 
d'imagination  ;  mais  le  nombre  feùl  des 
Volumes  annonça  qu'ils  manquoient  de 
jugement  ".  Le  goût  des  Contes  a  prë* 
valu  de  nos  jours  llir  celui  de  ces  cnor^ 
mes  Romans:  on  donna  des  éloges  à 
plufieurs  de  ces  produâions.  qui  fous 
une  enveloppe  brillante  couvrent  des 
vérités  utiles:  on  diftingua  fur- tout  Za- 
fig ,  Babouc  &  Memnon,  ,y  £t  tes  con- 
tes, me  dit  alors  le  Génie,, qu'en  feras- 
tu  ?  Ce  qu'il  vous  plaira»  lui  dis -r je. 
Vous  favcz ,  ou  peut  -  être  vous  ne  fa- 
vez  pas,  que  je  les  fis  uniquement  parce 
qu'ils  me  furent  demandé?., . . .  Il  fit 
un  figne,  &  il  me  fembla  que  lui-mê- 
me alors  me  les  demandoit.  *  H  eft  fi 
facite,  en  pareil  cas,  de  fe  faire  illulîonl 
Au  moins,  ajoutai -je,  n^efpércz  pas 
que  je  rende  compte  au  public  de  l'ac- 
cueil qu'ils  vont  recevoir.  S'il  m'cft 
favorable ,  je  fuis  alTez  Philofophe  pour 
le  taire  ;  s'il  ne  me  Teft  pas ,  je  ne  le 

fuis 


fius  point  aflez  fx>ur  le  dire  .u  .  • 
On  trouva  qu'en  génrfraf  ce  genre  avoic 
acquis  plUb  de  confiftance&  de  folidicé, 
iàns  rien  perdre  du  côte  de  Pagrément 
£e  de  l'intérêt.  Nos  Romans  i'empor- 
toient  fur  ceux  du  dernier  Siècle  &  par 
le  nombre  &  par  le  mérite:  mais  dtfoic 
le  Génie,  je  crains  que  vos  Romanciers 
ne  deviennent  à  la  fin  trop  PhiIo(bphe$| 
&  vos  Pliilolbpbes  trop  RomancierSé 
Ce  pronoftic  s'ëtendoit  jusquea  fur  nos 
Hiftoriens".  ki  l'on  caradérifc&  l'on 
juge  les  Auteurs  qui  fe  font  diftingués 
dans  cette  clafTe  nombreufe.  En  con- 
damnant le  (lyle  de  Mézerai  »  on  loua 
ÇoVi  impartialité;  on  reconnut  plus  d'élé- 
gance au  P.  ÙanUl ,  mais  on  lui  reprocha 
fa  prévention  pour  fon  Ordre.  Les 
Auteurs  de  la  nouvelle  Hiftoire  de 
France,  pamrent  la  traiter  d'une  manière 
nouvelle ,  ils  reâifioient  leurs  devanciers 
fur  bien  des  faits,  &  fuppléoîent  à  leur 
(ilence  par  des  détails  importans.  Le 
Génie  accueillit  avec  didinâion  un 
Abrégé  y  plus  inftruftif  que  de  longues 
Hiftoires.  Il  faifoit  le  même  accueil  à 
Tome  XXXIII.  Part.  I.       C       celle 
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celle.  d'u|i  filérds  qul/è  rmodela  for  AW- 
xandre>.iScà  tant. 4'aq très  morceaux 
^iftoriqqpS:  ,^  iD^Uil  paree^qu'Us  ^l4dsnt 
de  la  même  m^in  ,.quc  p^rcc  qu'ils  tbht 
de  la  même  force  ■'*  Jb'Autair  tfoi&life 
pas  Mr*  iLc^gw?  dans  a^^Note  fur  l'Hîs-; 
loire,  maia  il  .De  parte  que  de  fes  Révo- 
fythns  de  l'Empire  Romain;  il  rélève  le»' 
paradoxes  qu'on  y  avance,  &  confeille 
à  l-Autciiyî  de  rf énoncer  à  la  flngularitéi 
Ce  confeil -a  été- prévenu  ,  mai«  fan» 
doute  que  le  Seizième  Siècle  n'avok  point 
paru  encorô  ;  i\  eût  prpuvé  à  Mr,  d  b' 
\,A  D.^  que  celui  qui  etn;  a  fait  rhîftoire, 
mérite  d'être  pl^  au  -r^flg  des  meil- 
leurs Ecrivai^is  du  i\ôtre.  .        ' 
_  Un  Ouvrage  qui  ajouta  à  fa 'gloire  & 
qui  manquait  à  celle  du  dernier  Siècle  / 
fut  celui  du  Pline  (i), moderne,  qui 
bien  fupérieur  à  l'ancien ^i  dévoile  à  nos 
yeux  tous  les  fecrets.  de  la  Nature.    Le 
profond  coopérateur  (  2  >  de  cette  vafte 

en- 

(  I  )  Pcrfonne   ne  difputera  ce  tîtie  h    Mr, 
de  B'iffou. 
(2)  Mr.  d'AubenlQn^ 
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entreprile  en  partageoit  arec  lai  le  méri* 
te.  „  Il  analyfoit  rcr  Phyiîcien ,  ce  que 
fon  Collègue  dévcloppoit  en  Phllofophc. 
L'un  tailloit  le  'marbre  de  la  ftatue  » 
Tautre  écoit  le  Prométbée  qui  l'ani* 
xnoit" 

Enfin  après  les  preuves  &  les  efforts 
des  deux  partis  ^,  l'avantage  refta  à  ce- 
lui des  modernes^  &  ni  l'un  ni  l'autre 
n'en  parurent  étonnés  ". 

Les  Erudits  départ  &  d'autre fe  àis- 
putoient  vivement^  mais  presque  tous 
étoient  du  dernier  Siècle:  on  regarda 
leurs  In 'folio,  comme  une  profonde 
carrière  d'où  l'on  pourroit  tirer  les  ma- 
tériaux propres  à  élever  plus  d'un  édi- 
fice utile  &  régulier. 

Les  Littérateurs  anibitionnoient  moins 
de  fatiguer  la  mémoire  que  d'éclai- 
rer les  talens;  pluficurs  d'entr'eux  tra- 
cèrent des  préceptes  utiles  aux  Ora« 
teurs ,  aux  Poètes  &  aux  Peintres. 
^^  Un  homme  illuftre  par  fon  rang  (i)  y 

joignoit 


C  I  )  Mr.  le  Duc  ûV  N 
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joignoit  des  connoiflanccs  rares  &  un 
génie  plus  rare  encore  que  toutes  les 
connoiiranccs.  J'entendis  le  Dieu  lui 
adtcfler  ainfi  la  parole:   , 

Dans  la  carrière  poétique 

Tu  brillas  dès  tes  jeunes  ans  : 

Sur  les  pas  de  la  politique 

Tu  fais  briller  d'êutres  talens. 

Enfant  du  linde  i^f  du  Génie 

Fartage  déjormais  tes  glorieux  travaux , 

Par  de  nouveaux  Ecrits  charme  encore  ta  patrie 

JPar  -de  nouveaux  Taités  ajjurefon  repos* 

Il  me  parut  enfin ,  que  de  nos  jours 
il  y  avoit  plus  de  lumières  unies  aux 
talens^  &  plus  de  vrais  talens  réunis 
aux  lumières". 

Les  Aftronomes  ,  les  Géomètres  , 
les  Méchaniciens  ,  les  Chymiftes  &c. 
parurent  alors  devant  le  Tribunal.  Des^ 
cartes  reprocha  à  nos  contemporains 
d'avoir  abandonné  ibn  iyftêmc  des 
Tourbillons ,  pour  en  adopter  un  autre' 
qui  n'eftpas  lui  môme  fans  difficulté: il 
rcgrettoit  qu'une  femme  iliuftrc  Ce  dé- 
clarât eu  faveur  de  AVw/^«,  qu'il  irou- 

voit 
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Yoit  fort  honoré  d'avoir  un  pareil  com- 
mentateur. Divers  Savans  modernes 
expofèrent  leurs  fyftêracs  &  leurs  tra- 
vaux, &  rAftronomie  parut  être  cultivcc 
avec  plus  d'ardeur  que  jamais.  Nos 
Géomètres  rendoient  jufticc  aux  de'cou- 
vertes  de  leurs  prédéceflcurs  ;.  il  ne  leur 
.  étoit  plus  guère  poffible  d'inventer , 
mais  ils  indiquoient  la  pratique  de  ce 
qui  ne  fut  d'abord  qu'un  objet  de  fpé* 
culation.  Plufieurs  d'entr'eux  appli- 
quoient  efficacement  la  Ge'ome'trie  à  la 
Méchanique.  „  Enfin  l'on  reconnut  que 
fi  les  Géomètres  du  Siècle  pafTé  avoient, 
à  peu  près,  porté  la  Géométrie  fpécula- 
tive  à  faperfedion,  ceux  du  notre  en 
avoient  perfeâionné  Tufage  &  l'utilité. 
Les  Chymiftes  modernes  étoient  plus 
nombreux  que  leurs  adverfaires,  &  leur 
aflurancc  ne  paroiflbit  pas  uniquement 
fondée  fur  leur  nombre.  La  Chymie 
grâce  à  leurs  efforts  parut  avoir  fait  des 
progrès, que  ks  inventeurs  n'auroientpu 
prévoir. 

Divers  Phyficiens   des   deux  partis, 
cherchoient  à  développer  le  méchanis* 

C  3  me 
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me  du  corps  humain,,,  à  rétablir /es 
reflbrts,  à  prévenir,  ou  plutôt  à  retar- 
der fa  diflblution  :  les,  nôtres  achevoient 
ce  que.les  premiers  avoient  ébauché ,  & 
Taiffoient.  à  lejars  fucççiTeurs  des  lumiè- 
res nouvelles. 

,^  A  certaine  diftance  dij  Tribunal , 
étoient  aflcnablées.  deux  troupes  de 
Cenfcurs,qui  cxaminoient  tout  &  ju- 
geôient  en  premier  relTort.  Je  reconnus 
les  diflércns  Journaliftes  François.  Le 
judicieux  &  cauftique  Salo  ,  réclamoit 
la  gloire  d'avoir  inventé  ce  genre  qui  à 
fait  tant  d'imitateurs.  Cette  gloire  ne 
lui  fut  pas  difputée.  11  reprochoit  en 
même  temps  à  fes  fuccelTeurs ,  d'avoir 
abandonné  le  ton  qu*il  avoit  pris  dans 
fon  début.  Peut-être,  leur  difoit-il, 
"juriez  vous  eu  moins  d'amis;  mais  à 
coup  fur,  vous  eûffiez  trouvé  plus  de 
lefteurs-  II.  en  citoit  pour  exemple,  & 
l'Abbé  Desfontaines  &  fon  fuccelTcur. 
qui  ne  reculèrent  ni  l'un  ni  l'autre  Ton 
jugement". 

La  Scène  changea,  les  Artiftes  fuc- 
çédèrcnt  au?  Auteurs,  &  l'on  com- 
mença 
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mcnça  par  juger  les  Peintes,    Ceux  de 
nôtre  Siècle  n'aspiroîent  pas  à  une  Tic- 

.  toirc  décidée  ,  "  „  c'étoit  bjcn   affcz 
pour  eux  d'éviter  une  défaite. .  Ifs^  y 

^parvinrent  On  balança  les  difiërens 
avaptàgçs.  9^  trpuya  quç  û.  les  un3 
avoient  tracé  la  rcute^  les  au(rçs  jl'a* 
voient  bien  fiiivie  &U'avoie2)t  Rendue 
à  quelques  égards".  Les  Scuipteucsv6( 
les  Arcbiteâes  modecnies;«fe$urftn(  .des 
éloges  à  peu  pr^s  fembtables**  E&fin  les 
Muficiens,les  Aéleurs,&  les  Danfeurs» 
parurent  aufB  >devant  le  Tribunal:  pres- 
que toujours  favorable  à  nos  contempo- 
rains ,  il  décida-  qu'ils  Temportoient 
lîir  leurs  prédécefleurs. 

Enliiite  le  Génie  s'adrefla  à  toute 
rÀiremblée,&  la  fôance  fut  terminée  par 
fondifcours;  Voici  Tc^thortation  qu'il  y 
fait  aujc ,  Artiftes  &  aux  Ecrivains  dr 
nos  jours:       ,  .; 

O  veus  AutiUfi ,  ff  vous ,  dont  .{Jkurti^i 

impoflure'^  '  .  "?'  ^  -.î.v -•  >,•»  ■  • 
jtux  pf ejliges  ii  Vêtt  aJfervH  la  notuff  »  < 
y^iln  •  vifM  ^mk  »  voulez  mus  miriuf 

C4^  !.• 
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La  ghire,  Ufeul  prix  digne  it  vous  unter  f 
Marchez  »  ne  voyez  qu'elle  au  bout  delà  carrière,. 
Tout  profane  mélange,  obfcurcitfa  lumière. 
Fuyez  de  l^intirit  le  /entier  ténébreux. 
Et  d'un  jaloux  dépit  les  excès  plus  benteux. 
Qu  importe  à  vos  fuccès, qu'importe  à  votre  gloire, 
Ç^uon  s'avance  avec  vous  au  Temple  de  Mé* 

moire'i 
Plus  d'un  n9m  peut  briller  dons  les  faftes  du 
•    temps, 

h  efi  plus  de  lauriers  que  de  fronts  triomphons. 
Voyez  ces  fiers  humains ,  qiie  le  Dieu  de  lo 

guerre, 
Four  défendre  ou  détruire,  arma  defon  tannerret 
Voyez  Diun  t  Frédéric,  Broglie  ^  Ferdinand, 
Chacun  d'eux  fut  rival ,  (f  chacun  d'eux  fut 

grand* 
I^e  Caucaje  orgeuilleux  menace  l'Empirée  : 
f^ais  l^Athos ,  comme  lui ,  fend  la  route  azurée. 
Coritempîez  ce  parterre  oit  Flore  à  vos  regards 
J^tale  fes  tréfors  artiflement  épars  : 
Chaque  fleur  Vembellit,  (f  le  Zéphir  volage. 
Incertain  dans fon  choix,  entre  elles fe  partage. 
Ainfi  de  vos  fuccès  le  concours  glorieux , 
JOe  l'Univers  entier  peut  arrêter  les  yeux  ; 
Ranimez  votre  audace,  (f  fâchez  vous  eort' 

noitrié 

Veus  étet^toujaut  r grands ,  mais  e/ez  le  paroUrer. 

Après 
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^  Après  cette  leçon  morale ,  qui ,  (ans 
doute,  ne  corrigea  perfonne,  tout  dis» 
parut  ,,*Je  ne  vis  plus  ni  Palais,  m 
G;:nîc,  je  me  retrouvai  feul  chez  moi, 
écrivant  ce  que  j'a vois  vu,  ou  cru  voir; 
car  tout  ceci  pourroit  bien  n'être  qu'un 
fonge.  Il  m'en  rcfta,  cependant,  un 
nouveau  defir  d'arriver  à  la  gloire;  autre 
efpèce  de  fonge  plus  dangereux  que  le 
premier.  Au  furplus ,  tout  dans  le 
mçnde  Littéraire  alla  toujours  comme 
auparavant ,  &  la  vifion  que  je  publie 
n'aura  pas  l'honneur  d'y  rien  changer. 
Chaque  Auteur  s'eftimer^  toujours  plus 
que  tous  Tes  contemporains  ;  chaque 
leâeur  n'eftimera  guère  que  nos  devan- 
ciers. Notre  Siècle  oubliera  une  partie 
de  fes  avantages  :  ils  lui  feront  reftitués 
par  le  Siècle  d'après,  qui,  à  ton  tour, 
méconnoîtra  une  partie  des  fiens.  Ceft 
TAréopage  qui  héfite  de  prononcer  entre 
Mars  &  Neptune,  &  qui  ordonne  que 
les  Parties  fe  reprefenteront  au  bout 
âe  cent  ans  "• 


C  5  AR- 
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ARTICLE  TROISIEME. 

Verhandeling  over   àen    Ocf* 

Jpmgtn^t  Ht/iorie  der  Vaderland^ 

.  fcbe  Recbtên  ^  inzondirbeid  van  HoU 

land  en  Zeeland,  door  Mr.  Lau- 

RBNs  Pister  van  de  Spie- 


gel: 

:  -      -9 


c'éft  -  à  •  dire. 
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RECHERCiSES     SUR     L'OrIGINB 

Et  l'Histoire  des  Loix 
Civiles  des'  Provinces 
Unies  y  &  parcicalièremenc  -  de 
.  la  fliollande,!  &  ^de  la  Zeciande, 
par  M.  VAN  D]B(  Spiegel,  Gorf^ 
chez  J,  Hafmam^  1769  grand  8^* 
de  138.  pp.  fans  la  Préface  qui  en 
-  a  15. 


c 


Eux  qui  cultivent  Tétude  du  Droite 
&  en  particulier  ceux  qui  s'inttf* 

reflent 
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rcttcnt  aa  Droit  civil  de  la  Hollande ,  li« 
ront  avec  plaiflr  cet  Ouvrage..  L'iiabile 
Auteur  juge  avec  raifon,  que  l'Hiftoire 
de-  la  Jurifprudence  fait  une: partie  ef» 
femielle  de  l'Hiftoire  des  Peuples,  & 
qj^oïk  ne  peut  Vcn  n^pacer.  Ses  Rccher« 
ebeç,  poufjront  doue*  encore  'ktViv  à 
ropiplit  \çi  vuide  que  les  Hiftoriens  t(ol« 
^doistont  lâiflé  à  cet  égard.  Pour  doa« 
fijèruBe  jufte  idée  de  l'origine  &  de  1-é* 
ta;t  de  Ja  Jurifprudence  en  HoUande ,  Mr* 
VÂK  DOS  Spiegel  examine  dans 
Ip-premier  jChapUre  fuels  fout  les  Peupks 
^lont.iKitbité  les  Provinces.  Unies  afvan$ 
le  Gouvetnement  des  Comtes.  Eufuite  il 
jptto  un,  coup  d'oeil  fur  les  évenemens 
ar^iic^s  dans  les  Pays ,  habités  autrefois 
y^:^\ç^Miitaves^  les  Caninefats^  les  àfe» 
napieusr^M  il  fait  voir  que  les  Salieus, 
C Peuple  4]u!il  croit  originaire  de  la  ZfV 
lande. ^^mt  le  nom Salien  lui  feroitrefto^^ 
Qnt  pcpupe\iion-  feulement  Vile  des  jB«r 
tflVtSfA^s  auifi  les  cô^qs,  de  Fiandt^^^ 
Se  conféquemment  une  partie  de  la 
Gueldres^  de  la  Hollande^  &  de  la  Zélan* 

de,  &  dans  la  fuite  une  partie  du  Bra^ 

tant. 


/ 
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tant.  Il  continue  cet  expofô  jufqiîes  au 
temps,  que  les  Provinces  Unies  ont 
commencé  à  être  gouvernées  par  des 
Comtes,  desl)ucs  &c. 

Dans  le  fécond  Chapitre,  il  traite  de 
Fétat  de  la  Jurtfprudence  avant  te  Règne 
des  Comtes,  H  obftrve ,  que  les  Loix  & 
tes  formes  judiciaires  des  premiers  ha- 
bitans  de  ces  Provinces,  ont  été  auffi 
fimplcs  que  leurs  mœurs;  plus  d'une  fois 
ils  ont  montré  combien  peu  ils  goû- 
toient  la  légiflature  des  Romains:  leurs 
loix,  quoique  mifes  en  chanfons,  ont 
été  vraifemblablement  confervées  auffi 
par  écrit.  D'ailleurs  les  Francs ,  divifés 
en  Satiens  &  Ripuaires  ,  ont  eu  deux 
différens  Syftêmes  de  Droit.  Les  Saliens^ 
qui  après  avoir  été  chalTés  de  la  Batavie 
par  les  Saxons,  s'étoient  établis  en 
T^xandrie^  .&  même  dans  la  partie  fu- 
péricure  de  la  GueldreSyôc  de  VOveryJJel^ 
rédigèrent  leurs,  ioix  en  Code  fous  le 
Règne  de  Pbaramond,  vers  l'an  422.  Ce 
Code  fubit  divers  changemens  fous  C/o- 
w ,  Cbildebert ,  &  Clotaire  :  Cbarlemagne 
le  réforma  tout -à*  fait.    Le  Code  des 


y 


nam 
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JUpMÎres,  fait  par  Tbéùitific.  fut  cgalc- 
znent  refondu  par  Cbarlemagne.  Ces 
deux  Codes  ont  fait  anciennement  le 
corps  desLoix  des  Francs^  &  ce  corps 
de  Loix ,  formé  d'une  compilation  des 
diflfiérentes  Loix  des  Peuiriesqui'sVtoient 
fuccédésdans  la  conquête  des  Provinces 
foumiles  aux  Francs ,  eft  auffi  lapremièxç 
&  originaire  fource  du  Droit  Hollandois» 
Les  Loix  des  Francs,  parmi  lesquel- 
les il  faut  diftinguer  les  Capitulaires ,  de$ 
Loix  proprement  dites ,  parlent  fou- 
vent  de  la  Lof-  Romaine { Lex  Romana}. 
Cette  Loi  Romaine  étoit  le  Code  Tàéa- 
dofsen ,  ou  bien  l'abrégé,  qui  en  a  été  fait 
fous  Je  titre  de  Breviar'tum  Jniam.  Notre 
Auteur  remarque  que  le  Code  Tbeodofien 
a  été  adopté  depuis  Je  temps  de  C&^w  par 
tous  les  Rois  des  Francs,-  &  fait  voir 
que  llUuftre  Préfident  de  Bynckersboek 
s'cft  trompé  ,  ainfi  que  tous  ceux  qui 
croient  qu'on  n'a  eu  égard  au  Droit  Ro* 
main  dans  la  Hollande,  que  depuis  le 
Règne  de  Charles  le  Hardi. 
Tout  cela  cependant  ne  formol t  pas  feul 
Iç    Droit    Civil   des    Hollaiidois.    Les 

Francs , 
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ffancs ,  en  fubjuguant  les  Peuples  y  leur 
laiifoient  le  choix  des  Loix  iùivant  les* 
quelles  il  vôuloiènt  etre'jugés  :  on  don- 
noit^même  ce  eboix  aux  paniôul]efs;dè 
ibrte  <iue  père  &  fils^  mari  !&  fbiniîie 
étoient  fouvem  loumis  à  des  Loix  di^ 
^rentes.  Oa nep^uvoit  donc  pas  s^zt^ 
tacher  uniquement  aux  Loik  SalhnnlFi'\ 
aux  mpuaires,  aux  Captfulai^s^  au  Codé 
Tbéadùfien  ,•  il  ne  ftiffilbit  pas  de  recfau-  . 
rir  aux  anciennes  Loix* Saxohne^/& 
qui  à  proprement  'parler  ri'ètoient  que 
le  droit  coutunlier  de  ces  deux  Peuplds", 
que  Cbariemagne  {bïtn  Tupérieur  eh  ce- 
ci eneore  à  ^ujtimen  i\iivant  la  renilar- 
que  de  notre  Auteur^ ,  avolt  eu  foin  dé 
faire  rédigor  &  mettre  en  ordre»  niais  il 
falloit  encore  avoir  égard  aux  Lolz  ^è 
la  Bourgogm  ^-  des  lÀmbaris  Sz  des  AU* 
tnannei.  Tel  eft  l'état  ancien  de  la  Jir- 
rifpmdence  des  Provinces  »  conhus  au*' 
jourd'hui  foilslenomde  Pratmces^lMts  ^ 
jufques  aux  temps  des  Comtes- 
*  On  continua  Tous  le  Règne  des  Coiti- 
tes  de  juger  dans  les  Tribunaux  fuivaût 
les  us  &  coutumes  Coude cojbmen) ,  c'eft- 

ù*dire 
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àrdire  fuiTant  les.  mœurs  des  àndens 
Germains,  les  Loix  des  Francs,  ceUet 
des  Pe«pIesr¥oifim':,&  le  Droit  Romain 
tel  que  TEmpcrcur  Théodore  Tavoit 
conftitaé  ^  ^  qai  fous  le  Règne  des 
Comtes. de, la  ^çmière^.  race ^ fit  place  à 
celui  de  ^ùftimen.  Bientôt  la  Jurîfdic- 
tion  Eccléliaftique  7  fit  ajouter  le^  Droit 
Canon,  on  y  joignit  enfuite  le  Droit 
{(fodal.  Notre  Auteur  indique  les  rai« 
fbns  qui  ont  fait  donner  la  préférence 
au  Droit  Romain  de  Jujiimen  Gxt  celui 
de  Ti^odpfi.  Enfin  les  inconveniens, 
qui  de\;oiept  .i\épeflàirement  réfult^r  de 
cette  Mcc(5ye  divcrfijté  fleLoix»,  ont 
donné  Ucù  k  ces  itati^ts  g^nér^ux  &p|ar- 
ticullers,  qui,  faits  'd'après  les  ancien- 
nés  Loix  des  Francs  •  &  connus  fous  les 
noms  de  Handvejlen,  Keuren ^Priaikgien ^ 
forment  aujourd'hui  ce  que  l'on  pourroit 
appelljer  le  Droit  National  de  la  Hollande 
&  de  la  Zélande.  Nous  efpérons  que 
Mr.  Van  de  Spiegel  ne  Te  bornera 
point  à  ce  Volume,  &  qu'il  voudra  bien 
continuer  un  travail ,  dont  nous  nous 
ktoM  un  plaifir  d'annoncer  les  fruits. 

AR- 
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ARTICLE   QUATRIEME. 

Dictionnaire  de  l'ëlocv-* 
TiON  Françoise,  contenant 
les  principes  de  Grammaire,  Lo* 
gîque ,  Rhétorique ,  Verfificarion , 
Syntaxe,  Condruflion ,  Synrhèfe 
ou  Méthode  de  Çompoiltioa» 
Analy fe ,  Profodie ,  Prononciation, 
Ortographe,  &  générakinenc  le« 
Règles  néceflaires  pour  écrire  âc 
parler  corrt6lcment  le  François, 
foit  en  Profe ,  foit  en  Vers  ;  avec 
l'expo  Ition  &  la  folution  des  dif- 
ficuiiés  qui  peuvent  fe  préfenter 
dans  le  Langage  :  le  tout  appuyé  fur 
des  exemples  tirés  des  meilleurs 
Auteurs.  On  y  a  joint  une  Table 
raifonnée  des  Matières ,  pour  fa- 
ciliter Tufage  de  ce  Diftonnairô, 
&  indiquer   au  Leâeur   les  ea- 
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droits  où  il  peut  trouver  des  dé. 
taiJs  fur  les  objets  de  fes  recher- 
ches ,  in  8<*.  2  Vol.  dont  le  pre 
mîer  eft  de  500.  fj^  &  je  fécond 
de  599.  y  compris  la  Table  des 
Matières,  à  Paris  y  chez  la  Combt 
1769. 

IL,  a  paru  un  grand  nombre  dé  Trai- 
tés fur  la  Langue  Frariçoife,  mais 
aucun  d'eux  ne  forme  un  corps  d'Ou- 
vrage auffi  complet  que  le  Diftionnairc 
que  nous  annonçons.  Mr.  Demak- 
DRE  qui  en  eft  l'Auteur,  a  voulu  réu- 
nir fous  un  fcul  point  de  vue  tout  ce 
qui  a  paru  de  folide  fur  l'Elocution 
Françoife,  Il  a  puifé  dans  les  meilleu- 
res fources,  mais  les  Auteurs  ne  s'ac- 
cordant  pas  toujours ,  il  a  difcuté  &  dé- 
veloppé leurs  définitions:  fur -tout  il 
a  eu  foin  de  mettre  à  profit  les  remar- 
ques de  Mr.  de  Voltaire,  dont  il  a  enri- 
chi plufieurs  articles  de  ce  Didionnaire. 
Son  but  n'cft  point  de  corriger  la  Lan- 
gue, ainfi  que  quelques  Auteurs  ontpré- 
Tome  XXXI IL  Part.  L       D       ten- 
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tsndaie  foire, mais  d'exatmoer les  loix, 
fbn  état  aâuel ,  &  de  quelle  manière  il 
faut  l'écrire  &  la  parler.  „  Ne  peat  on 
pas ,  dit  il  dans  un  Difcours  préliminaire  « 
en  rapprocbanrla  plupart  des  meilleurs 
Auteurs ,  tirer  du  choc  de  leurs  diver- 
fes  opinions  de  nouvelles  lumières,  dé- 
truire des  erreurs  accréditées,-   &  en 
n'admettant  que  de  bonnes  définitions , 
en  s'attacliant  au  caradbère  conftitutif, 
jlu  génie  propre  de  la  Langue ,  lui  don- 
ner lies  principes  &:  des  règles  sures,  la 
fimplifier,  la  venger  du   reproche   de 
biaarrerie  qu'on  lui  fait  injuftement»  Se 
qu'on  prétend  autorrfer  en  difant  que 
ks  Grammairiens  m8mes  ne  peuvent 
s'accorder  cntr'eux  ni  rien  établir  de 
certain  "?  Quant  aux  Traînés  fur  la  Rhé- 
torique, l'Auteur  trouve  qu'ils  n'étoicnt 
.  pas  aiTez  appuyés  par  les  principes  de 
Ja  Logique^  &  il  a  rerrrédié  à  ce  défaut. 
Enfin  pour  ce  qui  regarde  la  Pôéfie^  il 
a  rapporté  dans  fon  Ouvrage  raille  ob- 
iervations  tirées  des.  Poëtes  les  plus  cé- 
lèbres, &:  qui  ne  fe  trouvent  dans  au- 
cun des  TraitéS'  de  verfification  publiés 

juf. 


jaOfanL  préikùt.  i,  OûPtùfàsk,  Ht  il,  n 
fimple  expofi^  de  ee  Traite  d'Ebcntiên, 
eomlrica  il  dt  atile  &  iûftruâtf ;  &  1» 
forœeque  nous  laiaTom  dosnée  ftiit  dë^ 
^  coitôotoe  eombicfl  il  «ft  agréable  tt 
€omnuMle,  pois  qaVtk  épar^e  l'ennui 
kiféparabie  de  la  leânre  furvie  d'un  Ou*' 
Trage  didaâique.  Nous  avons  eu  firâl 
d^un  autre  câtë^  de  ftmerle  ptus  de 
fleurs  qu'il  nous  a  été  pofl}ble  ftir  les 
épines  de  la  putie  grammaticale^  par 
^agrément  des  eatemples,  que  nous 
ayons  tâché  de  rendre  par-tout  auffi  in^ 
téreflims  que  juftes  ". 

Mn  De^uâikdkm  y  a  rëtiffi,  Ton 
Ouvrage  eft  utile  &  il  l'a  rendu  aufQ 
agréable  qu'il  eft  fufceptible  de  l'être* 
Nous  en  rapporterons  quelques  mor- 
ceaux. 

,,  Harmonie.  Les  Auteurs  les 
t)Ius  exaâs  confondent  fou  vent  rharmo-» 
nie  avec  la  mélodie  ôc  le  nombre  :  d'au^ 
très  n'ayant  pas  Tameaflez  délicate  pour 
fentir  ces  beautés  fines  de  l'élocution^ 
négligent  de  fe  faire  une  idée  jufte  dd 
•  Vun  &  de  l'autre.  Nous  ne  pouvons  que 

D  a  plaiû- 
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plaindre  ces  derniers,  de  ce  que  la  Natu-» 
le  leur  a  refufé  ce  taâ  heureux  qui  fe 
réveille  à  la  plus  légère  impreffion. .  *- 
h^ Harmonie  efl:  un  accord  de  fons  qui  fe 
Kent  cntr'eux.  Le  Nombre  ne  confifte 
que  dans  les  interruptions;  il  règle  les 
intervalles  de  proche  en  proche,  ou  de 
loin  en  loin.  L'harmonie  efl  fembla- 
ble  au  briîit  d'un  fleuve  qui  roule  fts 
flots  continuellement  &  iàns  interrup* 
tion.  Le  nombre  place  le  repos  d'une 
façon  convenable ,  &  prépare  les  chû- 
tes pour  l'agrément  de  l 'oreille  &  la  fa-» 
cilité  de  la  prononciation.  Ainfi  les 
phrarés  confidérées  comme  une  fiiite  de 
fons  qui  fe  fuccèdent ,  font  foumifes  aux 
règles  de  l'harmonie;  &  elles  le  font  k 
ce  les  du  nombre ,  quand  on  les  confi* 
dère  comme  terminées.  L'harmonie, 
avons  nous  dit,  eft  un  accord  des  fons 
qui  fe  fuivent  &  fe  lient  entr'eux;maîs 
on  peut  confidépcr  ces  fons  comme 
lignes  de  nos  idées,  &  confronter  leur 
fuite  &  leur  liaifon  avec  celle  qui  fe 
trouve  entre  Içs  chofes  que  nous  vou- 
lons exprimer  &  dont  nous  avons  les 
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idées  ;  c'eft  là  l'objet  de  l'harmonie  pro- 
prement dite:  ou  bien  on  peut  ne  les 
confidérer  que  comme  fons,&  voir  leur 
fuite  âc  leur  liaifon  fans  aucune  compa- 
raifon;  &   c'cft  l'objet  de  la  mélodie, 
ou  harmonie  improprement  dite.    La 
mélodie  eft  donc  l'accord  des  fyllabes  & 
des  pnots  qui  arrivent  &  Te  fuccèdent 
tour  à  tour     Elleconfifte  dans  la  ma- 
nière dont  les  (bns  fimples  ou  compofés 
font  aflbrtis  &  liés  entr'cux  pour  for- 
mer les  motS)  les  mots  pour  former  un 
membre  de  période ,  &c  ". 
'   Sans  nous  arrêter  aux  préceptes  que 
TAuteur  donne  ici  fur  l'obligation  d'é- 
viter Jcs  biatus  ou  baillemens ,  fur  le  mê- 
lange  adroit  des  voyelles  &  des  con* 
fonnes,  fur  l'harmonie  imitative  &c, 
nous  paflbns  à  l'Âi-ticle  N  omb  r  s>  dont 
nous  rapporterons  quelques  morceaux. 
,,  Quand  les  fons  le  trouvent  liés  en* 
fèmblc  par  une  juftc   mélodie,  &    de 
plus,  attachés  à  une  finale  vive  &  frap- 
pante, tontes  les  phrafes  font  des  traits 
qui  portent  au  loin,  &  qui  pénètrent: 
le$  chûtes  font  comme  des  pointes  acé-^ 
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ti«  m  bovit  dhme  Sèche  ;  dlcs  àonnent 
éa  poids,  dt  la  portée  w^  pçnifë^»  ic 
m  aifurtnt  lu  Mr^on: 

Donc  un  nouveau  labeur  à  tes  armes  s^apprêtê 
prends  ta  foudre ,  Louis ,  (f  vas  comme  un  lion , 
Porter  le  dernier  coup  à  là  dernière  tête 
De  la  rebeiiiûn* 

A  De  confiderer  que  les  chûtes  dans 
ces  qimtf e  vers  de  Malberbe ,  il  n'eft  rien 
(le  plus  agréable  j&  les  plus  célèbres  Aut 
teurs  de  Tantiquité  n'ont  pas  de  ftro- 
phes  plus  nombreufes.  .  Il  feroit  à  Tout 
traiter  que  la  métiy>hore  fut  fans  défautt 
X^es  chutes  font  fyoïiéitriques  par  les  ri- 
mes; voilà  pour  les  vers:  elles  font 
nombreufes  fans  fymétrie,  félon  la 
quantité  des  mots  employés;  voilà  pour 
tous  les  ftyl4^»  Les  pénultièmes  lon^ 
gués  fuivies  d'un  ^  muet  «  ont  un  fon 
plus  moelleux,  plus  développé,  comme 
dans  funèbre,  éclôre ^charmante.  Les  fina-r 
les  mafculines  ont  plus  de  force  &  d'é- 
clat; il  faut  en  faire  le  choix  avec  dlfcré- 
tion ,  félon  que  l'exige  la  matière ,  la  pen- 
i£e,  &  la  yariété.  (^and  l'Orateur  eft 
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sàroitftoixt  Ton  art  fe  réduit  preique  à  * 
écarter  ce  qui  pourroit  offuiquer   les 
nombres  »  &  les  empêcher  de  (è  montrer 
tels  qu^ils  font.  On  peut  le  voir  dans  tet 
exemple  de  Fléchier: 

Le^ufte  regarde  /•  vie» 
Tantôt  comme  la  fumée  qui  s'elive , 
Qui  s'offoibtit  en  s^élevant  » 
Qui  s*t9bate,  ff  s'évanouit  dans  ies  airs\ 
Tantêt  fmme  Vemàre  qui  s* étend , 
Se  rétrécit,  fe  d^gipe; 
Seeaêre^  vmde  ff  diffaroiffante  figure. 

Rien  n'eft  fi  nombreux  &  fi  harmo- 
nieux que  les  chûtes  &  les  demi -chû- 
tes dans  cette  période;  la  plupart  des 
nombres  y  font  imitatifs.  Sacs  parler 
des  mots  s^éléve ,  s'* exhale ,  fe  rétrécit^ 
que  d'art  dans  ces  mots  ajoutés  à  la  fin 
des  deux  membres  dans  les  airs  :  fombre, 

K>uide  ^  difparoijfante  figure  !  Ces  trois 
dernières  épithètes ,  féparées  par  des  de- 
mi repos  y  ont  des  finales  féminines  auf- 
fi -bien  que  le  fubftantif  qui  les  fiiit* 
&c  '•. 
„  Comb'dib.  Il  y  a  entre  la  Comé- 
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die  &  la  Tragédie  bien  des  reflcmblah- 
ccs  &  bien  des  différences.  C'eft  une 
aékion;  mais  qui  là  eft  noble  ^  grande^ 
•capable  d'infpirer  la  terreur  &  la  pitié; 
&  qui  eft  ici  populaire,  commune ,  qui 
ne  préfcnte  que  le  ridicule,  &  ne  doit 
que  faire  rire".  On  diroit  que  Mr.  D. 
adopte  ici  le  jugement  d'Ariftote,  qui 
prétend  que  le  feul  but  de  la  Poéûe  dra- 
matique e(t  de  plaire  aux  fpcâateurs; 
peut  être  auroit,-il  du  obferver  que  Tu» 
tilité  eft  fon  objet  auffi  bien  que  le  p.lai- 
fir.  „  Dans  la  Tragédie,  ajoute  Mr.  D. 
les  perfonrfages  font  des  Princes,  des 
Rois ,  des  Tyrans ,  des  Héros  ;  ici  ce  font 
des  Marquis  ridicules,  des  Bourgeois, 
des  Valets, des  Négocians  &c  "  Nous 
obferverons  ici  que  Mr.  de  Marmontel 
rejette  avec  raifon  cette  diftinftiori, 
dans  fa  Poétique.  Il  remarque  que  le 
Roi  de  Thèbes,  &  Jupiter  lui-même, 
font  des  perfonnages  comiques  dans 
l'Amphitrion;  &  quî  Spartacus  de  la 
même  condition  que  Sofie,  eft  un  per*- 
fonnage  tragique  à  la  tête  de  fçs  conju- 
rés»    Ce  n'eft  pas  non  plus  le  degré  de 
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paffion  qui  diftingue  les  deux  genrçs: 
des  malheurs,  des  périls,  des  fentimens 
extraordinaires,  conftituent  la  Tragédie; 
des  intérêts  &  des  caraûères  familiers, 
conftitucnt  la  Comédie. 

Nouspaflbnsà  rArtîclc  Style  qui 
nous  parolt  un  des  bons  morceaux  de 
rOuvrage.,,  Le  Style  cft  une  façon  de 
s'exprimer,  portant  un  caraftère  émané 
tant  de  la  qualité  de  l'ouvrage  que  du 
goût  perfonnel  de  l'Auteur:  ce  caraftè- 
re  réfulte  des  penfées,des  fentimens  qui 
font  le  détail  de  Touvrage,  des  expreP- 
fions  qui  rendent  ces  fentimens  &  ces 
penfées,  &  de  Parrafigement  reipeftif 
de  toutes  ces  parties  *\  Après  avoir  in-- 
diqué  les  divifions  du  ftyle ,  l'Auteur 
Tenvifage  fous  un  point  de  vue  géné- 
ral. „  Le  ftyle  exige  la  correftion ,  la 
clarté,  la  facilité j  l'harmonie,  la  pro- 
priété dei  termes ,  ia  précifion,  l'élégan- 
ce &  l'énergie.  On  ne  parle  que  pour 
fc  faire  entendre:  la  première  qualité  du 
difcours  &  du  ftyle  eft  donc  la  clarté; 
ccttt  clarté  doit  rendre  la  penfée  avec 
toute  la  fidélité  que  demande  le  com- 
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xacrce  de  la  parole  :  c*cft  prcfquc  la  ftu-^ 
le  beauté  du  ftyle  hiftorique ,  mathéma- 
matiquc,  &  philofophiquc ,  avec  For- 
donnance  &  le  choix  des  idées  que 
jious  préfuppofons.  Il  y  a  cependant 
des  circonftances  où  trop  de  clarté  de- 
vient un  défaut.  Bien  des  perfonnes  en- 
tendent à  demi  mot,  fur- tout  dans  ce 
qui  regarde  les  mœurs  &  le  badinage; 
Ù  faut  donc  alors  que  Texpreffion  ne  di- 
fe  que  ce  qu'il  faut  pour  faire  naitre  le 
plaifir  de  deviner  le  refte«  alors  la  vérité 
doit  être  voilée.  Un  peu  plus  ou  moins 
d'opacité  ou  de  tran(|>afence  dans  la  ga« 
ze  qui  la  couvre  en  la  montrant ,  fait 
un  vice:  Tun  amène  Ténigma tique, 
l'entortillé ,.  le  myftérieux ,  le  précieux^ 
&le  ridicule;  l'autre  conduit  au  fuper- 
fitt,  à  l'indécence,  à  la  groffièreté,  à 
l'ennui,  à  la  lenteur, félon  tes  fujets  que 
l'on  traite.  C'eft  trop  fc  défier  de  l'in- 
telligence des  Ledeurs ,  c'eft  les  humi'- 
lier;  ou  c'eft  fronder  les  bienféances  & 
l'honnêteté;  c'eft  offenfcr.  Le  moyea 
de  voiler  ainfî  une  peniëe ,  c'eft  de  n'en 
exprimer  qu'une  qui  y  mèoc,  ou  qui 

en 


en  fbit  la  flilte.    Dans  le  premier  cas^ 
k/eâeur  fak  Teul  le  refte  du  chemin;  ^ 
ilans  le  fécond  il  remonte  feul  à  la  cau<* 
fe  de  Tefiet  qu'on  lai  montre.  Quelque* 
fois  auffi ,  fur  -  tout  quand  il  s'agit  d'ua 
fait ,  il  fuilît  d'indiquer  quelques  circon'* 
(tances  principales;  Tclprit  en  cumbi- 
Bant  ces  circonitances^  devine  le  Udt 
qui  s'y  trouve  lié.  D'aatres  fois  on  dit 
avec  un  ton  d'ironk  le  contraire  de  ce 
qu'on  veut  faire, entendre;  ou  bien  Toa 
fe  fert  d'un  terme  équivoque  que  l'oa 
femble  prendre  dans  un  fens,  tandU 
qu'on  a  deflein  qu'il  foit  pris  dans  Vm^ 
-^trc.    On  trouve  tous  ces  moyens  em- 
ployés dans  ks  bonnes  Epigrammes^. 
Une  expreffioa  propre  rend  la  peniee 
avec  une  jufteife  qui  fait  le  charme  de 
l'efprit:  les  termes  figurés  quand  ils  font 
bien  choifis  &;  faciles  à  failir ,  la  revê* 
tent  de  ces  couleurs  intéreflantes  qui 
font  les  délices  de  l'imagination.    Le4 
moyens  nécelTaires  pour  être  clair ,  font 
donc  de  bien  connoître  la  juftc  valeur 
des  termes ,  &  l'emploi  que  le  bon  uiar 
gc  en  fait  ou  permet  d'en  faire.    Si  l'eP» 
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prit  faifit  bien  une  idée  toute  entière , 
on  n'aura  pas  de  peine  à  la  rendre  par 
les  termes  propres; il  ne  fi^udra  pour  ce- 
la que  ravoir  Ta  Langue.    Si  on  ne  la 
voit  qu'à   demi,   on  ne  lui   donnera 
qu'une  expreffion  foible  &  peu  propre; 
fouvent  même  on  la  défigurera,  on  la 
rendra  méconnoiiTable ,  on  fera  inintel- 
ligible —  Il  eft  à  propos  de  faire  ici  une 
obfervation  fiir  la  Langue  Françoife; 
c'eft  qu'il  n'en  eft  point  à  laquelle  la 
clarté  coûte  tant:  on  dit  cependant  que 
c'cft  la  plus  claire  de  toutes  les  Langues, 
&  on  le  prouve  par  Tordre  de  conftruc- 
tion,  la  marche  qu'elle  met  dans  fes 
phrafcs ,  &  par  fon  article.    Mais  c'cft 
par  l'invariabilité  même  de  fa  marche , 
qu'elle  préfente  à  chaque  pas  une  infini- 
té d'amphibologies  difficiles  à  éviter.    Il 
faut  avoir  écrit  en  François ,  pour  favoir 
combien  il  en  coûte  pour  confcrver  tou- 
jours ce  caraftère  de  clarté;  il  faut  avoir 
beaucoup  écrit ,  pour  être  parvenu  a  fc 
rendre  ce  caraftère  familier     Ainfi  pour 
être  clair ,  il  faut  être  bien  inftruit  de  ia 
Langue 9  comme  nous  l'avons  dit,  & 
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s'être    accoatuxné   â   la    plus    grande 
corrcâion  dans  l'ulage  qu'on  en  fait. 

La  proprie'të  des  termes,  continue 
Mr.  p.  eft  le  caraûère  diftinftif  des 
grands  Ecrivains,  „  la  qualité  par  la« 
quelle  leur  ftyle  fe  foutient  toujours 
au  niveau  de  leur  fujet  ,  &  d'où  nais- 
icnt  la  préciiîon ,  l'élégance  &  l'éner- 
gie ,  fuivant  la  nature  des  matières 
q^c  l'on  traite  ,  ou  des  objets  qu'on 
doit  peindre  ;  la  préciflon  dans  les  ma* 
tières  de  dercuiCon^  l'élégance  dans  les 
fiijets  agréables;  &  l'énergie  dans  les 
lujets  grands  ou  pathétiques.  La  préci- 
lion  eft  l'art  de  ne  dire  jamais  plus  ni 
moins  que  ce  qu'on  a  en  vue,  de  rendre 
les  pcnfécs  avec  la  plus  grande  juftcHc, 
de  ne  porter ,  en  un  mot ,  dans  l'ame  des 
autres  que  ce  qui  eft  dans  la  nôtre, 
mais  de  l'y  porter  tout  entier  fe  tel  que 
nous  le  concevons.  L'énergie  eft  cette 
qualité  par  laquelle  les  expreffions  font 
une  impreffion  profonde  dans  l'efprit 
de  autres.  Elle  donne  quelquefois  de 
la  Jioblefiè  aux  termes  les  plus  bas.; 

com- 
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^ranme  dans  les  exemples  fuiratiff  re» 
parques  par    Mr,   de    Flaire: 

Se  faifant  d'un  Tyran  V effroyable  partie. 
Corneille  daû&  Réradius  Aâ,II.Sc.  IL  * 

„  Les  termes  les  plu»  bas ,  éHt-Uy  de^ 
• ,,  iriemîicnt  quelquefois  les  plus  nobles  , 
^,  Ibit  par  ta  place  où  ils  font  mis^  foit 
;,  par  le  fceours  d'une  épîthète  heurcu-* 
,,  fe.  La  fartie  eft  un  terme  de  chica-* 
^1  nej  la  main  de  Dieu  appefantie  qui 
;^  devient  l'cffi-oyable  partie  du  Tyran , 
„  eft  une  idée  terrible.  On  pourroit 
,;  incidenter  9xt  une  niain  qui  fe  itiit 
,y^  partie;  mars  c'efi:  ici  que  la  critique 
^,  des  mots  doit ,  à  mon  ayis ,  .&  taire 
.y,  devant  la  noblefle  des  cbofes''. 

Jknt  leur  Flaminius  marcbandoit  Annibal^ 

Corneille  dans  Ntcomède. 

^y  Cette  expreffion  populaire  marchan* 
„  do//, devient  ici  très  énci^quc  &  très 
y  y  noble  9  par  roppofition  d;u  grand  nom 
yy  à^Âftmial  qui  infpire  du  refpefl:.  On 
,',  âiroit  très  bien ,  même  en  profe:  cet 
,y  Empereur  après,  avoir  .marchandé  la 

^»  Cou* 
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i^  Camannc,  trafiqua  du  ftcg  des  Na« 
^  rions  ^.    Mr.  de  VoUûirt. 

La  précifion  Fait  voir  notre  idée  tdie 
qu'elle  efl!  en  nous;  lVnerg:ie  la  gr%^vc^ 
dans  les  autres  :  ils  ne  la  voient  pas  feu* 
lencient ,  ils  la  touchent    On  fent  corn» 
t»en  la  propriiété  des  termes  fait  pour 
ces  deux  qualités^  du  ftyle.    H  en  eft 
ttac  autre  qui  lui  doit  encore  beaucoup; 
c'cft  IWgance,  c'cft-à-dire,  le  choix 
ùcs  expreffions  les  plus  riches  &   les 
plus  heureufes.    Elles  font  riches  par 
leur  propriété  &  leof  précifion  ou  leia: 
.  (énergie  ;  elles  le  font  auffi  par  retendue 
de  leur  figoification  :  fouvent  un  mot 
en  dit  autant  âc  plus  qu'une   longue 
pbraft:  c'eft  une  expreffion  riche.    Les 
expreffions  font  heureufes^  quand  avee 
cet(e  f ichelle  »  elles  ont  Tair  de  naïveté 
qfui  caraâérife  notre  Lai^e,&  cette  fa- 
cilité qui  caraAérife  les  Ouvrages  des 
vrais  génies,  des  efprite  Supérieurs  à  la 
matière  (fu'ils  traitent,  &  maîtres  de  la 
Langue  qu'ils  parlent.    La  naïveté  con- 
flftc  fur -tout  à  éviter  les  détours,  Tair 
^  Sêue,  de  peine  »  d'efibrt  &  de  con- 
trainte* 
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trainte.  Ayez  des  termes  naturels,  re- 
jcttez  ceux  qui  paroîtroicnt  recherchés  , 
fuivez  dans  la  ftrufture  &  l'arrange*» 
IPIcnt  de  vos  phrafes  le  même  plan  que 
^ns  le  choix  de  vos  mots;  &  vous  au- 
^icz  la  facilité  du  ftyie.  Qu'on  ne  s'y 
trompe  pas:  rien  n'cft  moins  facile  que 
de  donner  cet  air  de  facilité  à  ce  que 
Ton  écrit;  mais  le  travail  doit  titre  ca- 
ché &c". 

Nous  tertùinons  ici  l'Extrait  de  cet 
Ouvrage.  On  peut  en  confeillcr  l'étude 
AUX  jeunes  gens ,  qui  s'appliquent  à  icul- 
tiver  l'Eloquence  &  la  Poéfie:  ils  y  trou- 
T:eront  des  préceptes  figes  &  des  règles 
-utiles.  Qu'ils  fe  fouvienncnt  cepen- 
dant quand  ils  voudront  en  faire  ufage, 
de  cette  obfcrvation  de  Mr.  d^Alembert, 
c'eft  que  l'Eloquence  eft  un  talent  & 
non  pas  un  art ,  &  que  les  règles  ne 
font  deftinées  qu'à  être  le  frein  du  génie 
qui  s'égare ,  &  non  le  flambeau  du  gé- 
nie qui  prend  l'effor.  Quelquefois  mê- 
me il  cft  permis  de  les  braver ,  &  l'on 
pourroit  appliquer  à  l'Orateur  &  au 
Poète  ce  mot  du  célèbre  Baroni  Les  re- 
lies 


Jiirrm  »  Fsviiit  »  Mits ,  177c.  65 

f  2rx  défendent  de  porter  les  bras  au  dejjus 
de  la  tête,  maisji  la  palpon  les  y  pltte^ 
ils  fer mt  bien. 
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ARTICLE  CINQUIEME. 

LrA  Peinture,  Poème  en  crois 
Chants  par  Mr.  le  Mierrs. 
Nouvelle  Edition  augmentée  de 
divers  morceaux  de  coroparaifon  9 
tirés  des  Ouvrages  des  meilleurs 
Foè'cesDidaâiques  Latins  &  Fran- 
çois, &  du  Recueil  des  fenti- 
œens  des  plus  habiles  Peintres  fur 
la  pratique  de  la  Peinture  &  de 
la  Sculpture,  par  Henri  Teftelin* 
Avec  de  belles  Figures  en  Tailles 
douces.  A  Amfierdamy  chez  M. 
Magerus  1770.  gr.  in  12.  pp.  290 
fans  les  Préfaces  qui  font  enfem- 
ble  40  pp» 
Tme  XXXIII.  Part.  I.         E         Le 
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LE  titre  (h  ceue  nouvelU  £ditii94^ 
n'en  indique  pas  tous  les  avanta% 
ges;  l'Editeur  y  a  mis  beaucoup  du  ûtn^ 
&  outre  les  parallèles  qu'on  trouve  au  bas 
du  Texte  ,  14  a  enrichi  TOuvrage  de 
notes  critiques  :  nous  aurons  occafion 
d'en  rapporter  quelques  unes. 

Mr  LE  MiERRE  nous  apprend  dans 
fa  Préface ,  qu'il  avoit  deffein  de  traduire 
eh  vers  le  Poème  de  l'Abbé  de  Marff 
fur  la  Peinture  ;  mais  s'appercevant 
que  les  richefles  du  fujet  exigeoient  un 
Ou vragç  plus  étendu,  il  s'eft  déterminé 
à  commencer  le  fien,  fans  renoncer 
pourtant  à  faire  ufage  de  tout  ce  qui  l'a* 
voit  frappé  dans  le  Poëme  Latin.  On 
fllt  que  ce  Poëme  eft  rempli  de  beautés , 
il  oftroit  donc  un  vafte  champ  à  l'imita- 
tion ,  &  Ton  ne  doit  point  être  furpris 
de  retrottVQr  dans  celui  de  Mr.  le  Mier- 
KE  les  mêmes  idées,  les  mêmes  précep- 
tes &  les  mêmes  images  Mais  s'il  a 
profité  de  l'Ouvrage  de  l'Abbé  de  Marfy, 
Ibuvcnt  auffi  il  s'eft  paffé  de  modèle  & 
divers  morceaux  de  fon  Poëme  font 
entièrement  a  lui.  Il  convient  que  ceux 

'.  qXii 
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fuî  root  drt^smci  dms  cette  carrière 
avdcnt  im  ayisncage  qui  lui  manque  : 
Mr.   Watdet  avoic  pris  le  crayon  & 
manié  le  burin  aTant  de  donner  fbn 
Poën&e  de  l^Art  ia  fmàfi^  &  Dwfrffkfiy 
qui  nous  a  lalfle  un  Poëmc  Latin  fur  la 
Peinture,  e'tok  lui-même  un  Peintre 
habile.    Notre  Auteur  au  contraire  n*a 
jainais  touché  piniceaa  ni  crayon  ;  &  fe« 
eoum  feulement'die  quelques  leâures  & 
de  quelques  conversations  avtc  les  Ar« 
ttifbes ,  fécondé  fur^  tout  par  fes  pnDpres 
leniationi  à  la  vue  des  chefs  ^d'œuvrea 
derAtt,  ilaofi^  entreprendre  fon  Ou* 
▼rage.  „  Mai^,  dit*ii^  quand  la  SciexN 
ce  m*a  abandonné  ,  j'ai  appelle  mon 
Art  à.  mon  fccours ,  j'ai  tâché  de  fubftî- 
tuer  les  beautés  Poétiques ,  j*ai  imité  ' 
ces  Peintres  peu  verfés  dans  TAnato- 
mîe,  qui  ne  fâchant  comment  montrer 
te  méchanifme  des  mufcics  8t  la  fou- 
picffe  des  contours  fur  les  membres  des 
figures,  pour  déguifcr  le  défaut  de  ces 
emmanchemens ,  les  couvrent  d'une  ri-» 
cbe  draperie  ^\    Sans  trop  pefer  les  diffi- 
cultés de  fon  travail ,  il  s'cft  laiffé  entrât-' 

E  2  ner 
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ner  par  ce  qu'il  avoit  d'attfayanf.  Ea 
effet  la  Peinture  ouvre  à  l'imagination 
le  champ  le  plus  fertile ,  &  comme  on 
Toblèrve  ici ,  l'Art  Poétique  ëtoit  peut- 
être  un  fujet  moins  heureux:  „  en  trai- 
tant de  lui  -  même  ,  il  eft  pour  ainfi 
dire  trop  près  de  lui;  femblable  à  l'œil 
qui  voit  les  objets  &  ne  fe  voit  pas  lui 
même,  l'efprit  humain  fe  fatigue  à  fc 
confidérer,  il  abefoin  d'éloigner  les  ob* 
jets  fur  lesquels  il  s'exerce,  &  pour  qu'il 
puilTe  agir  librement  fur  eux ,  il  faut 
qu'ils  foient  à  une  certaine  diftance'*. 
La  gloire  dés  deux  Arts  a  excité  l'en* 
thoufiafmcdu  Poète;  il  a  voulu  fur -tout 
animer  celui  des  Peintres,  &  il  affure 
que  le  prix  de  fon  travail  fera  dans  le 
fuccès  des  talens  qu'il  aura  encouragés. 

La  divifion  de  cet  Ouvrage  eft  la  mê- 
me que  celui  de  TAbbé  de  Marfy  :  dans 
le  premier  Chant  on  parle  du  Deflîn  , 
„  &  quelquefois  de  l'Ordonnance  qu'on 
peut  appeller  le  Deffin  moral  ".  Le  fé- 
cond traite  du  Coloris,  &  le  dernier  du 
choix de3  fujets,  de  l'invention  »  del'ex- 
prefno&,  &  du  pouvoir  de  la  Peinture. 

Le 
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Le  Poëte  en  commençant  remonte 
jusqu'à  l'origine  de  l'Art, &  adreflc  fon 
Invocation  à  la  jeune  Dibutade  : 

Toi  qui  pris  d'une  lampe  (f  dans  un  jour  objcur^ 
Fis  les  tfêits  d'un  amant  vaciller  fur  le  mur , 
Palpitas  ff  courus  à  cette  image  fombre , 
Eu   de  tes  doigts  légers  traçant  les   bords  de 
l'ombre , 

Fixas  avec  tranf port  fous  ton  ail  captivé. 
L'objet  que  dans  ton  cœur  l'amour  avait  gravi: 
Cefi  toi  dont  l'inventive  6f  fidèle  tendrejfe , . 
Fit  éclorre  autrefois  le  Deffin  dans  la  Grèce  ; 
Du  fein  de  ces  déferts ,  lieux  jadis  renommii^ 
Où  parmi  les  débris  des  palais  conjumés , 
Sur  les  tronçons  épars  des  colonnes  rompues. 
Les  traces  de  ton  nom  font  encore  apperçues  : 
Lève   toi ,  Dibutade ,  anime  mes  accens. 
Embellis  les  leçons  iparfes  dans  mes  chants; 
Mets  dans  mes  vers  ce  feu  qui  fous  ta  main 

divine , 
Fut  d'un  art  enchanteur  la  première  origine. 

Après  cette  invocation ,  qui  appartient 
à  Mr.  Le  Mi  erre,  ainfî  que  Texordc 
qui  la  précède,  il  décrit  les  divers  gen- 
res de  Peinture  qu'un  Artifte  peut  em- 
brafler,  tels  que  l'Hiftoire,  le  Payfage ,  le 

E  3  Por- 
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Portrait  &c.  A  ces  defcfiptions  Tuccè* 
dent  des  préceptes  fiir  l'ordonnance 
d'un  tableau ,  fur  les  propordons  des  fi- 
gures ,  &  un  morceau  fur  l'Anatomie. 
On  exprime  enfuite  la  grâce  &  la  légc* 
reté  qui  doivent  avoir  les  Draperies  : 

Veux  tu  les  revêtira  (les  membres)  peu  iê 

plis ,  mais  faciles , 
Qu'on  dijlingue  le  nudfous  ces  formes  dociles^ 
Que  de  ces  pans  légers  Vadreffe  du  pinceau 
Fajfe  des  vêtemens  gf  nîm  pas  un  fardeau; 
Et  qu'à  rail  abufé  leur  foupltjfe  élégante , 
Soit  la  flamme  qui  voie,  ou  l'mde  qui  fer  pente, 

L'Editeur  obfervc  que  cette  compa- 
raifon  a  été'  employée  par  quatre  autres 
Poètes;  nous  alloqs  tranfcrire  une  partie 
de  fa  Note:  „  Ecoutons  premièrement 
„  Mr.  IVatelet  qui  dit  élégamment  ; 

Vo^jtz  par  cent  détours  dans  la  plaine  fleurie , 
Serpenter  le  ruijfeau  qui  baigne  une  prairie. 
Çonjidérez  la  flamme ,  alors  qu'un  doux  Zépbir 
-^  /"*  /oKiP^  ^fl  f<^i^  mollement  obéir , 
Du  contour  élégant  c'efi  la  fidèle  image. 

jirt  de  Feindre,  Chant  i. 


%i 
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,,  Ce  que  du  Frejhoy  exprime  ftriftement 
,,  &  fortement,  avec  la  pr^cifion  qui 
„  eft  le  caraâlère  diftinftif  de  fon  pin- 
j,  ceau  poétique  : 

Membrorumqne  finus  fgnh flûmmàntis  ad  triflar 
SBfpemi  uudûlntesflexuijed  lavia,  plana  6fc. 

^  Pour  VAhbé  de  Marfy,  il  s'énonce 
„  heurcufement  à  fon  ordinaire:' 

Sint  faciles  pannis  flexus  ^  fit  grande  volumeut 
Sublimes  ampli^ue  finus  »   vaga  lintea ,  parci 
Anfraîtus:  ut  flamma^  V9lent;  ut  lythpba  de- 

bifcant 
MoUiter;  utferpenSf  finuojo  tramite  currant. 

„  Quoique  Mr.  JFateUt  fafle  entendre 
,,  avec  tous  les  ménagemens  dus  à  un 
^  atiffi  grand  ^  hfomme  que  Molière  , 
„  qu'il  n'étoit  pas  abfolument  au  faît 
5,  des  procédés  de  TArt ,  on  croit  ce- 
„  pendant  pouvoir  le  citer  quelquefois 
^  dans  la  partie  des  détails ,  où  il  pa- 
^  rott  s'accorder  avec  les  Poêles  DidaQ- 
,>  tiques  cinés  dns  cet  Ouvrage* 

La  bonté  des  contours  ohfervis  avec  foin. 

Point  duremens  traités^  amples ,  tirés  de  loin» 

E  4  Iné' 
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Inégaux  f  ondoyans  6?  tenant  de  laflammi» 

m  •  •  •  •  ••  •  • 

Il  mus  enfeigne  auj/l  les  belles  draperies  , 
De  grands  plis  bien  jettes,  fuffifamment  nourries. 
Dont  l'ornement  aux  yeux  doit  conferver  le  nud. 
Mais  qui  pour  le  marquer  foit  un  peu  retenu  # 
Que  ne  j'y  colle  point ,  mais  en  Juive  la  grâce  9 
Et  fans  la  ferrer  trop  la  carejfe  (^  l*emhrajje» 
Poème  de  la  gloire  du  Val  de  Grâce. 

L'Art  du  Peintre  ne  doit  pas  fc  bor- 
ner à  imiter  la  Nature ,'  le  vrai  beau 
difperfe  fes  partiesr;  l'Artifte  doit  réunir 
ces  traits  divifés  pour  en  former  un 
tout: 

, '  ApelU  trafifporté 

N'a  peint  aucune  belle,  il  a  peint  la  beauté, 

Mr«  LB  MiË&RE  reproche  à  Ruteni 
de  n'avoir  point  fuivi  fon  exemple 
fon  pinceau»  dit -il,  manque  de  légè-* 
reté,  &  chez  lui  la  Nature  eft  toujours 
flamande.  C'eft  à  ce  grand  Peintre  que 
fe  rapportent  les  vers  fui  vans;  mais  on 
ne  peut  parler  de  fes  défauts ,  fans  rap- 
peller  en  même  temps  les  beautés  qui 
Je  diftinguent: 

Qu$ 
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Que  de  jeunes  prêferhsl  futl  erêgefiudain 
Vient  ravager  ces  fleurs  aux  rives  du  JeurdainI 
Vos  fils  fur  votre  fein ,  trop  malbeureufes  mires  » 
Vous  courez ,  vous  fuyez  loin  des  mains  fan» 

guinaires , 
Mais  Vaffreux  fatellite  efl  par*toutfur  vos  pat  » 
Il  pçurjuit  vos  enfans  »  il  les  perce  en  vos  bras. 
Le  lait ,  lefang  jaillit ,  ff  vos  larmes  ruiffélent. 
Des  Juives  ,  des  bourreaux  les  fureurs  étin* 

cellenti 
Vune  par  les  cheveux  afaiji  le  foldat^ 
Sous  la  lance  homicide  une  autre  fe  débait 
La  nature  triomphe  enfon  défajire  mime: 
Rûbens  dans  ceubleau  déployé  un  artjuprêmi; 
Mais  Jon  pinceau  brûlant  dans  ces  moment 

cruels , 
Faitfortir  trop  de  nerfs  fur  les  bras  maternels  ^ 
Et  montrant  an  milieu  de  ces  luttes  fatales , 
Des   deux  Sixes  aux  mains  les  forces  près* 

qu'égales  » 
Jl  ravit  à  notre  œil  moins  ému  qu'effrayé  ^ 
Tout  ce  que  la  foiblejje  infpire  de  pitié. 
Le  Brun  fait  adoucir  laftature  des  mères  ^ 
Dans  leurs  traits  de  leur  Sixe  il  met  les  ca» 

raOères  ; 
Mt  marquant  leurs  efforts,  mais  débiles  f^  vains^ 
Peint    la   même  dé/enfe  en  de  plus  foibles 

mains. 
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Nous  avons  diftingué  dans  le  feconà 
Chant  un  morceau  fur  la  Chymie,  qui 
fait  d'autant  plus  d'honneur  aux  talens 
du  Poëte,  qu'il  n'en  a  point  trouve'  le 
modèle  dans  l'Ouvrage  Latin: 


Aux  veines  des  métaux ,  aux  membranes  des 

plantes  , 
LArtiHe  alla  cbercber  des  couleurs  plus  bril- 
lantes; 
Pour  peindre  la  nature  il  reckercba  fes  dons^ 
Il  puifa  d*beureuxfucs  dans  lefein  des  poifons  ; 
Tyr  lui  montra  la  pourpre ,  (f  l*Indoftan  fertile^ 
Off-eit  à  déêremper  un  limon  plus  utile. 
Jl  fallut  fiparer,  il  fallut  réunir; 
Jje  Peintre  à  f on  Jeteurs  te  vit  alérs  venir  ^ 
Science  fouveraine  t  6  Circé  bienfaifantel 
f^i  fur  Vitre  animé ,  le  métal  Q  la  plante , 
Règnes  depuis  Hermès  trois  fceperes  dans  la 

main  f 
Tefoumets  la  nature  ff  feuilles  dans  f on Jein; 
Interroges  VinJeÙe^  ohferves  le  f effile  ^ 
Divifes  par  atome  (f  repaitris  l'argiUe , 
Recueilles  tant  d'efprits ,  de  principes^  dejtls  » 
Des  corps  pLe  tu  disfous  moteurs  univtrfels , 
Di^ttesfur  la  flamme  en  filtres  falutaires , 
Le  Juc  de  la  cigui  (f  lefang  des  vipères; 

Par 
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Ptff  un  fuètii  flffvil  fémiit  ks  màêax  » 
Dénatures  leur  être  au  creux  de  ttsfmtrwumx^ 
Du  mélange  ffdu  cboe  des  fuCi  antipoM^ues^ 
Fais  foftir  quelquefois  des  $mnerres  m^giquee^ 
Imites  le  vêlcan ,  qui  mugit  vers  Enna^ 
Quand  Typhon  s'agUant  feus  le  poids  de  d'Etna, 
Par  la  cime  du  mont  qui  le  retient  à  peine , 
Lamt  au  ciel  des  rochers  nokcisparjon  baleine» 

Le  rapport  du  Ton  à  la  lumière  four* 
nit  d'heureux  rcis  au  Poëte»  &  rocca- 
lion  de  décrire  le  Clavecin  occulaire  du 
P.  Cétfifl. 

Il  élève  en  buffet  Vinfirument  argentin. 
Où  Vart  ingénieux  dune  mobile  main^    . 
Interroge  Véhène  ff  Vyvoire  harmonique  ; 
^u  bout  de  chaque  touche  un  long  fUjlaftiqou, 
Répond  à  des  rubans  Vun  fur  ra»ttre  plies  » 
Et  félon  que  la  main  par  des  tons  variés , 
Sait  diriger  les  fons  que  la  carie  renvoyé^ 
Plus  haut  chique  tiffu  s'entr'ouvre.fe  déployé^' 
Et  du  pourpre, du  verd,  de  l'orangé,  du  hieUf 
Fait  retentir  à  rœil  le  paffage  gf  le  jeu. 

Comme  nous  n'avons  pas  précenda 

faire  une  analyfe  fuivie  de  cet  Ouvrai 
ge,  nous  nous  bornons  à  tranfcrire 
quelques  préceptes  tirés  du  troifième 

Chant 
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Chant  fur  l'art  d'animer  les  figures  &  fut 
le  choix  des  fujets. 

Chaque  paffion  ^oit  être  empreinte 
du  fceau  qui  la  caraftérife,  &  il  faut 
joindre  une  attitude  heureufe  à  Texpret 
fîon  du  virage  &  des  traits: 

Feins  fous  un  air  penfif  r ardente  Ambition  ; 
Donne  à  l'Effroi  l'œil  trouble,  (^  que fon  teint 
pàliffei 

Mets  comme  un  double  fonds  daru  Vmil  de  /*^r« 

tifice , 
^e  le  front  de  VEJpoir  paroijfe  s'iclaircir  ; 
Fais  pétiller  V ardeur  dans  les  yeux  du  Défir  f$c* 


Des  corps  facbe  avec  art  déployer  Vbabitude. 
Souvent  un  perfonnoge  eft  tout  dans  l'attitude» 
Sijygambis  tombant  aux  genoux  du  vainqueur , 
A  déjà  d'Alexandre  adouci  la .  rigueur  : 
Scévolajans  frémir  tient  fon  bras  dans  la  flamme , 
Ceftfur  ce  bras  tendu  que  fort  toute  Jon  ami 
&c. 

Pour  tracer  des  tableaux  fidèles^ pour 
peindre  l'ame ,  il  faut  obferver  l'hom- 
me »  &  ravoir  fentir: 

La  nature  animée  &  les  traits  %mp9rtans , 

Tout 
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Toutceqwmusinfiruit^vpilàei  pie  f^Unds» 
■  \ 


Sur  un  êbjet  oifeux  quand  tu  perds  tes  pinceaux. 
ye  crois  voir  FbihSite  aux  rives  de  Lemnot. 
Lancer  «bfcurément  contre  une  foihle  proye. 
Ces  fliibes  dent  le  fort  ejl  de  renverfer  Troye» 

Le  Poëtc  s'élève  contre  Tufage  de 
placer  dans  les  Temples  des  tableaux  de 
Martyrs,  il  voudroit  qu'en  fervit  la 
Religion  fous  de  plus  douces  images: 

Entends ,  remplis  la  ht  de  fin  Auteur  divin  » 
-feint  le  Juif  fecouru  far  le  Samaritain  ; 
L'humanité  toujours  au  fublime  efl  unie^ 
Sois  fenfsble s  fans  l'orne  il  n'efl  point  de  génie. 
Quand  tu  ne  peindras  pas  la  vertu  fous  fis  traits^ 
Peins  la  naturel  elle  a  d* invincibles  attraits» 
Son  image  nout  charme  ^  elle  n'efl  jamais  vaine  ^ 
Et  même  à  la  vertu  fon  afpeSl  nous  ramène. 
Mais  fi  tu  veux  m'ofjrir  loin  du  bruit  des  Cités , 
Du  fpeSlacîe  des  champs  les  tranquilles  beautés , 
Dégage  de  tout  foin  ton  ame  libre  é*  pure  ^ 
Et  mets  -  la  dans  ce  calme  oh  tu  vois  la  nature  ; 
En  vain  à  l'obferver  ton  œil  s^ejl  attaché , 
'Lail  fera  trouble  encore  fi  le  cœur  n^eft  touché, 
Eb  !  d'oh  vient  que  Bergbem  efi  au  rang  de  us 
maîtres  %  D'oà 
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jyoà  vîéftP  ^"U  a  rtçu  des  Déiiis  cbampêir$ty 
Lefeui//age  immorte/  qui  verdit  /ur  fin  front  t 
Jl  connut ,  //  peignit  ce  fentiment  profond^ 
Ji  tépétnclHk  par-tout  faut  fis  touches  divines  ^ 
U  eut  pour  attester  U  fimmet  dH  cûlltnes\ 
E^h  dt  hs  Natme  &  piein  de-  fer  attraitt;     *- 
Céêoil  /<r  ^W  tff^ti  défis  piwematxfi  vrah^ 
Les  mobiles  afpeCis  des  nuances  cèleftes^ 
Lti  rtpm  d'un  beau  foirfitr  des  fi  tes  agrefie^^ 
Ut  montuÊ^e.  du>  pâdpe  &  les  bêlant  tr^mpeaux,, 
Bar  des  chemins  fleuris  regagnant  les  bameaux-; 
Et  de  fi  lente  j^eureux,  d'un  vafie  païfii>gey 
Des  premiers  jours  du  monde  attendriffante  image. 

Divers  paflages  de  ce  Poëme  annann' 
cent  une  belle ame  dans  Mr.  le  M i £ r* 
B.Et  &  ^'on.  en  reconnoit  le  langage  dam 
,une  note  qui  accompagne  les  vers  fui- 
vans  &  qui  mérite  d'être  rapportée  : 

.  .  ^  .  •  ^entends  de  la  nature 

Et  de.  Pbumaniti  les  lamentables  voix , 

Pour  peindre  un  Dieu, mourant  fur  le  funtfte  bois^ 

Micbel  ^nge  auroit  pu!  ...  Le  crime  &  le  génie  ! 

Tais- toi ,  monftre  exécrable ,  abfurde  calomnie  &c. 

„  On  a  fouvent  répété  que  pour  don- 
ner plus  de  vérité  à  un  Crucifix,  Mi» 

cbel* 
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chel'-Ange  poignarda  un  modèle  mis 
en  croix,  comme  fi  un   mallieureux 
mourant  dans  les  convulfions  de  la  rsin 
ge  ,  pouvoit  repréfentcr  un   Dieu  ré^ 
ligné  qui  fe  foumet  à  la  mort  !  Coov* 
ment   ce    délire    fût -il    tombé  dans 
la  tête  de  Michel- Ange  »  de  ce  même 
Artifte  qui  taillant  un  jour  un  bufte  de 
Brutus ,  s'arrêta  tout*  à  -  coup  &  abans- 
donna  l'Ouvrage,  en  longeant  que  ce 
Romain  avoit  été  l'ailafin  de  Céfar?' 
Jamais  le  moment  de  l'enthoufiaTme  ne 
peut  être  celui  du  crime ,  &  même  je 
ne  puis  croire  que  le  crime  &  le  génie 
foient  compatibles.    Qu'on   n'objeâe 
point   qu^il  7  a  eu  des  fcélérats  qui 
avoient  de  grandes  qualités ,  peut  être 
les  paffions  violentes  qui  les  agitoient 
ont  donné  à  leur  èfprit  un  reflbrt  qu'il 
ii'auroit  pas  eu  Tans  elles;  &  ne  voit- 
on  pas  que  les  paf&ons  ont  du  génie 
même  dans  les  hommes   ordinaires: 
mais  cette  énergie  momentanée  Cvxppo' 
ft  un  intérêt  particulier ,  &  par  con(^«- 
quent  fuiceptible  d'injuitice  ;    au  Visxk. 

que  le  génie  proprement  dit  »  fiu^  l'inr: 

térêt 
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térêt  préfent  d'aucune  paffion  perfonnel* 
le,  s'échauffe  de  lui  même,  appelle  à 
lui  la  nature,  lui  donne  &  en  tire  îmc 
vie  nouvelle.  Le  crime  eft  la  dureté  & 
la  perfonnalité  d'un  être  qui  s'ifole  ;  le 
génie  nait  de  la  feniibilité  d'un  être  qui 
Te  communique  :  l'un  fupporc  un  être 
heureux  par  l'enthoufiafme  du  beau,  par 
le  fentiment  d'admiration  qu'il  infpire; 
l'autre  eft  d'un  être  troublé  &  déjà  mal- 
heureux ,  agité  par  fon  objet ,  &  n'en  pou- 
vant jouir  même  après  le  fuccès.  Ces 
différences  originelles  laiflent  entre  le 
crime  &  le  génie  une  évidente  incom- 
patibilité ,  auffi  impoffibie  à  détruire  que 
ees  antipathies  des  corps  que  la  Chymie 
Be  peut  rapprocher  &c".  Qu'il  nous 
foit  permis  d'objeâer  à  Mr.  lb  M i  e r« 
BB,  que  la  conduite  &  les  fuccès  d'un 
Mahomet  &  d'un  Crom wel ,  fuppofeiit 
quelque  chofe  de  plus  qu'une  énergie  mo- 
mentanée, &  qu'ainfi  leur  exemple  ne 
prouve  que  trop  que  le  crime  &  le  génie 
ne  font  pas  toujours  incompatibles. 
Mais  fi  l'Auteur  fe  plaît  à  adopter  l'opi- 
nion contraire^  c'efl:  qu'il  arrive  très 

fou* 
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y 


ipuvent  qu'on  s'arrête  peu  fiir  les  preu- 
ves de  fait,  quand  elles  combattent  un 
fentiment  profond. 

Le  Poète  a  montré  du^  génie  dans 
cet  Ouvrage:  on  y  trouve  de  la  chaleur ^ 
de  rénergie,  des  vers  très  heureux  &  des 
defcriptions  pittorefques.     Ces  beautés 
n'excluent  pas  certains  défauts  (els  que 
des  négligences   dans  la  verfification ,  - 
&  de  légères  fautes^  contre  la  Langue. 
On  en  apperçoit  quelques  unes  dans  ce 
Poème,  mais  elles  n'empêcheront  pas 
fans  doute ,  qu'il  ne  foit  compté  au  rang 
des  meilleurs  Ouvrages  Didactiques  qui 
aient  paru  en  François.    La  profe  de 
TAuteur  n'eft  pas  celle  d'un  Ecrivain 
ordinaire,  &  fes  notes  font  remplies 
d'obfcrvations  judicicufes ,  de  préceptes 
utiles,  &  d'exeitiples  propres  à  former 
le  goût  &  à  exciter  Témulation.  Nous 
tranfcrirons  quelques  unes  des  anecdo- 
tes qu'il  y  a  femées, parce  qu'elles  nous 
paroiifent  moins  connues  que  la  plupart 
de  celles  qui  concernent  les  Peintres. 
„  C'eft  un  ufage  établi  à  Rome ,  de 
faire  mettre  en  mofaïque  dans  l'Eglifc 
de  St. Pierre,  tous  les  tableaux  eftimcs* 
Tome  XXXIII  Part.  J.         ¥         Le 
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£r  Bomàii/ian  âfam  péAt  îvt  Comilm- 
sÉsmi  ée  Mût  Jârdtâé,  defira  cette  dts^ 
tinâion ,  &  fit  expofei!^  ftrtt  tableau  dans 
CtMP  l^l«,  poi*  ettç  jugé  ptt  le  pu- 
blic j  ittm  !ék  îë^i&i^tcc ,  fokjrfoarie, 
(M  ûnt^rajf^  ftït  inéeoiâm  &  relégué 
àaàmùë  ptr  méprh;  daftS  un  lieu ,  où  if 
ftwsït  |^*ut-6ti«e'  cffieore  ignoré  fans  I^r 
{tpmm»  il»  Pol^if.  Ce  Peintre  apprend* 
oài  âft  lé  tableau  &  dièfiiande  à  le  copief; 
wmsm^  Ht  ipa^Holtf ,  le  Demlirîquiii' 
Mird  fmtt  obferver  t'inapi^eflfon  de  fbit 
Otm-a^e-  ftir  no  A^tàStt  habile  >  fe  tient 
dttrrits»ef  lui,  tit  ébt^erftftitnï  &  deve^* 
i&ppi'  f»  PArt  M*  «iWàrie  ïû  plmr  lûtni-' 

«M^S^f  fe  Fôttffitt  jtftt^  te»  pMceaux,  fe 
Jkve  &rftii  bïrifc  la  maitt  avec  trani^ort; 
M^ne  lU  berne  pas*  à-  cet  hommage,  îl 
tMfdoid  téfct  fôli  crédit  pour  réhabiliter 
le  tàblinaa ,  qui  à  ét^  copié  en  mo&ï- 
qar  dMis-rEglifè  dé  Saint  Pierre.  ''  On 
ne  peut  (fûf'apfrtatNlir  à  la  moralité  que 
PAuceur  ttre  de  cette  anecdbte:  „  Ne 
point  ntiirc  aux  taJcM  »  ne  point  groffir 
lenoî«tow  des  enrieu*,  cî^effi  afléz  pour 
Artiftc  ordinaire»;  mai»  des  ef^rrts 

d^uné 
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M  tété  defs  JogétiMn^,  i^iikid  l'iikjMSetf 
&  fkîre  îl^rblxitiôiîi  d'ans  cctnt  (Ju'drtf  * 
tfàtApê^.  ÙnArtîfté  céîéÈWqàf li^âdrtift 
pôlîic  rsfcfeïtié  cpttlrè*  W  méptfe  qn'ôiif 
aûr'ôït  feîr  d^àii  vfii*  tf*înf ,  fcï'ôît  indî^* 
^'é  àeéGùi  cjuMl  a'réçtf  M-mêrfac^.  -J 

iLé^  lïitwndres  VtiM^  de  I*  vW  ^Itvfié 
&ti  gtynds Artirt:es,*f6èléiit  encore  Wf-' 
âiUrn  cfe  leur  iiriagînatîdrf:  îfùmtéB&\  fe^ 
feéùt  Sbulptaùr,  doniiattf  à  ûwé  ffatUè 
ré'  detiïîér  côuï)'  d'e  xhaillct ,  lui  cria  ? 
farle.  -=^^^' 

„*  y  «*"nrt  ï^rfiritté'qtli  fia?  lârffepl'é* 
fèntatîôîr  d'un^frfàt  échâuQk  lés  Aflié- 
Aiehs^à  lés  ât'ittàkHér'âu  combat  àVéé 
tinc  împétûolîfé^dc  Courage  qui  leur  va- 
lût la  Vidïolré;  maîscofrtmé' il  fentoit 
fa  difficulté  de  fémuet  uh  peuple  raffafîé 
dis  chdT5-'(f oeuvres  en  tout  genre,  il 
Voulùi;  s^aîder  encore  de  tout  ce  qui 
pouVoft  contribuer  à  un  grand  effet  î 
i\  demanda'  que  rbri  tableau  fut  jugé  au 
lïllliéû  dé  la  place  publique,  le  laifla  fous 
ÛYi  Yoiie,  &  fit  entendre  une  mufique 
jjierrîère  qui,  par  fon  imprcffion,-pré* 

F  3  para 
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para  les  cfprits  à  en  recevoir  une  autre:, 
quand  ils  lui  parurent  fulBraminent  dis* 
pofés  ,  it  découvrit  ce  tableau.  Les 
Athéniens  tranfportés  crurent  voir  dans 
ce  Soldat  un  nouveau  Tyrtée".  L'Au- 
teur a  éprouvé  quelque  chofe  de  fem- 
blable  ^u  luccès  du  Peintre  Grec, quand 
il  a  lu  fon  Poëme  dans  une  Aflemblée 
générale 'de  rAcadémie  de  Peinture,  cet 
Ouvrage  a  excité  dans  tous  les  Artiftes 
des  tranfports  d'admiration, &  a  valu  à 
Mr.  L  E  M.  les  applaudiflcmens  les  plus 
flatteurs  &  le  titre  d'Académicien. 

L'Editeur  Hollandois  a  rendu  fervicc 
au  Public,  en  réimprimant  ici  le  Recueil 
intitulé  Sentimens  des  plus  grands  Peintres 
fwr  la  Pratique  de  la  Peinture  ^  de  la 
Sculpture ,  par  Henri  Tejlelin.  Cet  Ouvrage 
a  voit  été  publié  pour  la  première  fois 
vers  la.  fin  du  Siècld* dernier,  &  étoit 
devenu  fort  rare. ,  L'Auteur  né  en  i6i6. 
&  mort  en  1695,  étoit  un  habile  Pein- 
tre, auflî  biein  que  Louis  Tejlelin  fon  frère. 
L'un  &  L'autre  étoient  Profefleurs  de 
l'Académie  Royale  de  Peinture  &  de 
Sculpture. 

AR- 
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ARTICLE    SIXIEME. 

Le  Sa6£  dans  la  Solitude, 
on  Méditations  Religieafes  fur  di- 
vers fojets  y  Ouvrage  traduit  de 
TAliemand.  Nouvelle  Edition  , 
augmentée  de  la  Tradudlion  d'une 
.  Ode  de  Mr.  de  Haller,  & 
de  LA  DeVotion  a  la  Cam- 
pagne. 

Approchez  vous  de  Dieu  S*  il  s'appro» 
cher  a  dt  vous  i  VoL  in  80.  pp*  x68. 
à  Laufanne^  chez  François  Grajfet 
►  .  &  Comp.  1 7  70.  ' 

Lt  but  de  cet  Ecrit ,  cft  de  ramener 
'  les  "hommes  à  leur  vraie  deftina- 
tiôn*,  âcles  engager  à  louer  PAuteur^de 
leur  être,  à  admirer  fes Perfeftions ,  à  le 
chercher  dans  fcs  Ouvrages, &  à'répon. 
^a^e  â  feS  bienfaits.  En  un  mot  Dieu  & 
la  nature,  nos  devqirs  &  nos  efpéran- 
ctsy  fôiit  le  fujct  de  ces  Méditations. 
L'Auteur  en.  contemplant  des  objets  fi 

F  3  nobles 
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dej^r;  c*çft:  ^ç^nnonccr  dans  fon  Ouvrage 
da  iemifiiMt  &  de  t'^Iëv«tk>n ,  e'<ft  iH'* 
v.Hçr.à  ic  jirç  ceux  dont  le  ccçurxft  ou- 
vert \  la  piété.  Les  inorceau:|C  qui 
le  comparent  n'étant  point  fufceptibles 
4%nalyfe,  nous  novs  contenterons 
^!ea  indiquer  les  titanes,. ôcà^^nj^^ot- 
ter  ,qpdque^  iafl%ges-  ^?-  Mçditfition  :  Le 
Çféatm^  a«..  tinjées  au  ffatija.  qc.  V^ter- 
Pfl.  ^.  Penféts  4u  fcir.  ^«.  f^e  Tofit  Pfiis^ 
fan.  6e.  Le  Lever  du  Soleil.  7*.  La 
Toute  Sclencfide  Qieu.  8««  Le  Coucher  ^dxi 
Soleil,  g^.  Les  Très --Bon.  io«.  Le  Matin» 
1 1«.  La  froviience.  1 2^,  Le  Soir  ou  la  Nuif. 
Pans  4a  y4^«ô.  Méditation  ^  l'Auteur 
après  avoir  dépeint  le  ipçâacile  de  l'Au- 
rore ,  exprime  ainfi  les  fentimens  que  1^ 
vue  du'  Soleil  excite  dans  fon  am,c. 
,,  Le  Prince  du  jour  paroît  à  n^es  yeux 
*d?ns  utî  éclgt  vrai^ment  divin;  foii  as- 
pedl  remplit  mon  cççur  d'un^  joie  mê- 
lée d'admiration  &  d'étonnQmeAt.  Je 
le  vois  ce  Soleil ,  &  je  çrpls  voir  en  liiî 
le  grand  I^tce  qui  T^  créé.  Je  feiis  pjgr 
luique  ce  Créateur  eft  la  |[r|in4eur  .&  I^ 
'  -    ^       '  bontrf 


Ma:!^  darde  lUr  mf^^  mo  4qiump  »n  ?if 
jfçmUacAt  de  la  Divinisé  g»!  i»e  tçpfl, 
«>WU»e,pj^élcBte  &  to^tç  w^ff^ftcc*^/ 
^ffisôion;  ç'efl:  jCQwme  fi  je  la  y^ff^s 
clicr-jnêwe.  Jcréi^  qu'cUe  nteft  jp^  viCWc 
de  &  ix^ture:  2»ais  H  elle  pQuyoiit  Têtreg 
elle  le  fcr^  dp  cptte  maniècc.   De  cet» 
te  fQUi;ce ,  pu  ycjcxp\i&  r^sa^re  df  tws 
côtés  ^  &  jSir  tottt;cs  fes  CtéH^T^,  ^ 
•bénédiâipn,  Tamoar^  Ja  f^race^  la  vie 
&  la  paix  9  comni,e  la  Ji^o^i^re  4^  £k4)e 
folaire  fe  répand  par- tout,    ijkww^ 
ceux  pour  qui  ce  Soleil  flic  ft^^oaçbe  j»- 
mais!  trois  fois  heureuTç  oeuyic  j^^i^Bv^^c 
un  defir  ardent  &  toujour:$  étîsfait , 
voient  ^  Â^rirp  i^i^  d»  Ja  .g^iœ 
daDô  1*  É»cç  de  ^'Çt«rn^*  AJi!  quand 
cft-ç^  ^ue  rce  jour  gofssigacm^l^  h  lui- 
re PÇSF  Pï^oi?  q^wi^  içft'-flP  fttt'ii  ^ 

Icverg  jpçur  mon  b<wi^i*r  j  lors- 
<iu!ap«is  l9  ioap^uç.  mit  4e  1»  .mort,, 
M  jçpr  d'une  étçrneiie  duri^  apf^gfoî^ 
V»  ?  Içtf ïiau'^ypc  flçp  y^i»  itr^îwferiï^ 
iS^^u^  capables  4le  k  &Wen»r  i  je  ^er- 

m  99^  if^  l?rf^J^K  ffli«  1*  Iwdèrc 

T  4  rayon* 
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de  l'Eternité;  moa  Tort  efl;  douteu^ 
encore.  Il  cft  encore  dan^  ipes  mairis^ 
ouplntôt  dans  les  tiennes  ^ô  monDieu^ 
&  je  vis  encore  po^r  mé  prépycr  aa 
bonheur  d*ane  vie  éternellement  du^a^ 
ble  &c  **.     , 

Les  morceau:^  que  nous  venpn^  de 
rafporter,  donneront  une  jufte  idée 
de  cet  Ouvrajge;'  pn  y  trouve  par -tout 
le  lyftême  d'une  PJiilofQphie  cfer^tienne^ 
les  élans  d'une  ame  pieufe^  &  ce$  ex-^ 
preffions  heurcures  &  fpri^ç  q^i  j^jljf- 
fent  d'un  fentiment  profond.  Ô;a  a  bien 
fait  de  lui  aiTocier  la  Dévotion  A  la  Camr 
pagne  ^  &  lit  T.radQé^ion  d'we  P4f  de 
Mr.  de  HaUer  :  ces  dcf^  moxççmjf  fpn^ 
^u  mêrxLc  |;enrç  &  ré^ndefît  au  même 
i)ut;  l'Auteur  de  cette  çolledjkion  x^- 
ritç  des  élises  &  4e  la  ^eçQi^oi%i* 


jSJ^ 


AR^ 
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ARTICLE  SE?TtÇM^ 

Lettres    Morales    sur    le 
B  o  N  H  E  u  R  ;  &  î\^  Jes  yernu»  .«^ 

il   (dl  ^nl^py^iQ^ftt  Mc^eM* 

i&i¥^  Ptfûes,  qui  foac  «DfecBÉ 
Ut  X74.  ^p.^wd  %9.k  Haye  che;( 
19*  vâ»  Ùaekn  1770. 


N,Ojqs  <umis  ibâcoBs  de  fa^e  €Ofine(t<r' 

Vinge,f|ottt  iOQ  ific  Aarok  -trop  reeom^ 
IPMIA^  i»  tefture»  i^  qui  d^t  pkii#è 
^)et9QPi(  AUX  PbilQfiatphfts ,  au|c  geas 
de  goût >  &  aux  amis.de  la  vertu  &  de 
1^  Pîi^»    11^  ttçuFetont  (^e  l^Auteur 

js^  «¥K  )lunito»  4ten  <<pnt  ^ufte  ti 

philo- 
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:philofophique,lc$  charmes  d'une  imagî- 
natiori  vive  &  brillante,  &  les  fenti- 
mens  d'une  belle  ame  ,  qui  fe  fai- 
fant  de  juftes  idées  de  la  Religion,  & 
l'aimant  en  confôquenèe ,  cherche  à  la 
faire  aimer  aux  autres,  en  leur  montrant 
combien  elle  eft  aimable  &  propre  à 
faire  le  bonheur  de  l'homme. 

Les  deux  nouvelles  Parties  que  nous 
avons  fous  les  yeux ,  contiennent  qua- 
tre Lettres ,  où  Ton  commence  à  trai- 
ter des  vertus  &  des  devoirs  particu- 
liers t  &  à  prouver  que  leur  pratique  eft 
Cficntielle  à  notre  félicité.  Comme  nos 
premiers  devoirs  font  fans  doute  ceux 
^ui  ont  Dieu  pour  objet,  l'Auteur  trace 
dans  la  K  Lettre,  qui  eft  la  VR  de 
tout  le  Livre,  un  tableau  des  Ouvrages 
4u  Créateur,  &  dans  la  Vil*,  celui  de 
fcs  Pcrfedions >  parce  que  ces  Ouvrages 
&  ces  Perfeâions,  ainfi  que  les  rela- 
tions qui  en  rérultent,font  les  premiers 
fqndemens  de  tous  nos  devoirs  envers 
Jui. 

Rien  de  plus  noble  queues  réflexions 
S^nérales  >  que  l'éloquent  Autebr  Tait  fur 

les 
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les  Ocivres  de   la  création*    „  Quel, 

lj)eûacle ,  quels  magnifiques  objets  vien- 
nent s'offrir  de  toutes  parts  à  mes  re- 
gards étonnés!  Comment  en  pourrai-je 
foutenir  le  brillant  éclat,  &  parcourir 
ce  cercle  immenfe!  0  Souverain  -—  o 
Père  de  la  Nature,  (♦)  l'étendue  mê- 
me de  TEtemitc  ne  fauroit  mefurer  la 
grandeur  de  tes  bienfaits,  ni  en  annon- 
cer la  multitude.  Avant  que  le  temps 
eût  pris  naiiTance,  &  que  le  Chaos  fût 
forti  du  fein  du  Néant,  ta  bonté  tou- 
jours portée  à  communiquer  ton  bon- 
heur ,  s'occupoit  déjà  de  projets  bienfai- 
fans.  Dans  toute  la  durée  des  Siècles 
elle  en  manifcftcconftammentlcs  effets; 
la  fin  même  de  ces  Siècles  n'y  mettra 
point  de  bornes,  mais  nous  la  verrons 
encore  triompher  au  fein\de  l'Eterni- 
té.    Etre  fufBfant  à   toi  même, 

de  toute  éternité  ta  propre  Nature  ne 
te  faifoic  elle  pas  jouir  d'une  perfec- 
tion,  d'un   bonheur    complet?   Quel 

avan- 

< 

(  ^  )  Eitrni^  toû  shrt  tù  fpeak  bis  fratfe^ 
""  Y  o  u  N  o« 
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avantage  là  Création*  endéw  i^ouvoit 
elle  te  procurer'?  Le  bien  dés  Créafa- 
rc^  ner  feuroît  s*étret  jufqu'a*  toi.  — ** 
Tôû*  b\it  étoit  cfe  faire  deîf  tietr-^ 
ceux.  Avec  (futWc  afdfeur  ce  prtjwf 
ciifantë^  par  là'  bienîaifattcé  &  l'kriiour'^ 
s^enflamme  (fen^  ton  fein!  Tu'  te  ptoV^- 
tU'  g'oûtes  ùtf  plaîfir  divin',  à  formel:  le^ 
diteVet  d'animer  d'ùA  rayon  de  ta  lumiè- 
re des-  millions*  d^ê'trei  intdlîgfen^,  êc 
Afceptibles  des-irtlpreilÏDn'^  dfe  la  jbie  & 
du  bonhetir  ;  de'  leur  ouvrir  tôus  l^éS  tré*** 
fors  de  la  petfetfion  &  de  la  félicite',  é^ 
i6  révéler,  de  te' Commuïliciner  toi  tùS- 
file  a  eu^  comme  le  bien  fùprême;  ^ 
jjbur  ceT  effet',  de  faire  briller  à  leurs 
yeux  tes  vertus  dans  tout  leur  éclat,  de 
manifefter  ta  gloire  dans  des  milliers  de 
j(rohdes  diitërens,  &  de  la  dépeindre 
avec  les  plus  vives,  les  plus  riches  cou- 
leurs dans  leur  admirable  ftruûure!  — - 
Déjà  rinftant  de  ton  amour  eft  arrive  » 
la  n^iiTance  de  la  Nature  approche,  tu 
t'élèVes  dans  ta  force,  ton  bras  puilTant 
f€  prépare-  à  la  GréatioB^  ta  vote*  ^le 

aux 
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aux  féDébfés;£^  appelle  les  cbofis  fui  fie 
fint  pét/tt  tncùfé  cmmefi  elles  éf oient,  & 
aoifî "  tôt  elles  fort«t  du  Néant  ". 

Ct  préâmfiule  efl!  iiïîvi  d'un  magnifia 
que  tableau  de  la  Citation.  Après  quoi 
TAuteùr  pafle  à  des  confiderations  fur 
l^entréé  dh  maT  dans  le  Monde:  elles 
nous  paroiâent  û  intéreflantes  >  fi  juftes , 
même  à  iguelques  égards  fi  neuves,  que 
nous  croyons  devoir  en  rapporter  une 
partie. 

—  „  Mais  quel  épais  Si  fbiîibre  ûua- 
ge,  vient  tout -à'- coup  obTcurcir  ce  Ta- 
bleau »  &  étendre  un  voile  de  deuil  fur 
la  face  dante  de  la  Nature  ?  — -  La  ver- 
tu verie  des  pleurs  ,  Tinnoc^ce  fuit^ 
le  Maf  eft  entré  dans  l'Univers.  Lé 
Prince  des  ténèbres,  abandonnant  là 
premidrc  origine,  entraîne  à  fa  lUite 
une  armée  d* Anges  rebelles, qui  fe  pré* 
cipitent  avec  lui  dans  la  perdition.  Bien- 
tôt il  porte  envie  à  la  félicité  de  rbotn-* 
me  ^U  l'attaque  avec  une  rufe  pefâde^ 
leféduit^le  rend  in^at  &  rebelle,^  lui 
fait  abandonner  auffi  fon  état  originel. 

Ke 
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«■  i  ^  Ne  parviendra -t -il  point  par  là 
à. défigurer  l'ouvrage  du  Créateur, à  fruf- 
tter  ks  defleihs,  à  troubler  Pharmonic 
univerfcUe  des  êtres  créés ,  &  à  détruire 
Içurperfcâiion.Non,  l'entrée  du  Mal  dans 
^Univers,  neTert  ici  qu'à  étendre^  da- 
vantage le-  cercle  des  vertus,  &  à  les 
couronner  d'un  nouvel  éciat.  Car  fi 
le  Mal  étoit  entièrement  banni  du  Mon- 
de, où  trouveroit-on  cet  objet, que  les 
Philofophes  de  l'antiquité  jugèrent  di- 
gne plus  que  tout  autre  de  fixer  Tatten- 
tïon  de  leurs  Divinités;  ce  combat  qui 
dans  l'économie  préfcntc  donne  occa- 
tion  au  Chrétien  dç  mettre  fcs  privilè- 
ges &  fa  perfedion  dans  leur  plus  beau 
jour,  —  La  vertu  aux  prifes  avec  l'ad- 
verfité.  Comment  pourroit-on  exer^ 
çer  la  patience,  la  confiance  &  le  coura- 
ge; la  réfignatiori  &  la  foumiflîon  au 
milieu  des  épreuves ,  fi  l'on  n'avoit 
ni  dangers  ,  ni  foufTrances  ni  malheurs 
âeffuyer.  Où  trouveroit-on  lieu  à  la  ten* 
drefle  ,  a  la  généreufe  &  bienfaifante 
compaffion ,  à  l'intrépide  &  magnani- 
me proteftion  accordée  aux  opprimés, 

s'il 
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s'il  n'y  avoit  ni  malheureux  ni  oppreP^ 
leurs.  Rien  de  tout  cela  ne  potirroic 
en  effet  exifter  fi  le  Mal  n'étoit  point 
entré  dans  le  Monde ,  s'il  ne  s'étoit 
point  Commis  de  crimes  ^  dont  ces  dan* 
gers  &  ces  malheurs  font  tout  à  la  fois 
les  fruits  &  le  châtimenr*  Et  ce  n'èft  pas 
tout  encore,  où  pourroit-on  trouver 
ToccaGon  de  pardonner  les  injures» 
d'exercer  cet  amour  généreux,  illimité, 
qui  s'étend  jufques]  fur  fes  ennemis  ,ce$ 
vertus  héroïques  qui  Ibnt  tout  à  la  fois  le 
fondement ,  &  les  plus  beaux  fmits  de 
la  do&rine  Chrétienne ,  fi  l'un  ne  fe 
rendoit  pas  coupable  d'injuftice,  l'aU'* 
tre  de  haine  &  d^inimitié  contre  nous. 
£nun  mot  que  deviendroient  les  plus 
difficiles,  les  plus  belles  &  les  plus  fubli-* 
mes  vertus,  fi  te  mal  phyfique  &  le 
mal  moral  qui  en  eft  la  caufe ,  fe  trou^ 
voient  entièrement  bannis  de  l'univers . 
puifquec'cftdeces  mauxqu'clies  tiennent 
leur  exiftence  aftuelle  ,  eux  feuls  pou- 
vant donner  Têcre  à  leurs  objets  &  nous 
fournir  par  là  l'occafion  de  les  exercer* 
Conviens  en  donc.  Mortel  infenfé, 
TQme  XXXIU.  Part,  l      G      Ccn- 
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Cenfcur  téméraire,  tes  œuvres  de  tort 
Dieu  font  bonnes  à  tous  égards ,  &  fbs 
voies  fages,  juftes  &  adorables.  Sous  fat 
difeftion  le  mal  ne  ibrt  qu'à  donner  une' 
pcrfeftlon'  plus  complette  au  (yftême 
entier  du  Monde  moral  ;  à  augmenter 
le  nombre  &  l'éclat  des  vertus;  à  faire 
briller  à  tes  yeux  les  attributs  du  Souve- 
rain de  la  Nature ,  avec  tous  leurs 
rayons  &  dans  toute  leur  gloire;  à  ma- 
nifefter  fa  Sagefre|&  fa  PuifTance^en  te 
faifant  voir  combien  peu  tous  les  ef- 
forts des  Créatures  rebelles  font  en  état 

de  fruftrer  les  deffcins,  de  détruire  Tou- 
wage  de  celui  qui  du  (ein  de  ce  défordre 
même  ftit  faire  éclôrre  de  nouvelles 
perfeâiions,  fa  Bonté,  &  fon  infinie 
Mifériçordc ,  en  ce  que  non  feulement 
fl  fait  luire  fon  Soleil  fur  les  mcchans 
comme  lîir  les  juftes  ;  mais  auiH  en  ce 
que  fon  amour  n'épargne  aucun  effort 
pour  ramener  les  égarés,  malgré  leur 
désobéiffancc.  opiniâtre,  &  pour  les  ré- 
tablir dans  lajouiflance  de  la  perfedioii 
&  du  bonheur. 
Dans  la  VIII«.  Lettre,  TAutcur  mon-^ 
'       -'       '  tic 
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tre  que  Dieu  iftt&t  t'Ktre  iDâoimenc  par- 
hltjk,  le  Sooveniin  de  ia  Nature^  a  par 
J&  natale  le  droit  ie  mieux  fondé  d'exi- 
ger de  nous  des  (entimens  d'c^ilTance 
éc  de  foumiffion,  de  Ténération  &  dé 
rclpeâ:>  d'admiration  &  d'homilicë.    Il 
6iit  Toir  enfuite  combien  ia  pratique  de 
tous  ees  deroirs ,  (ut  *  tout  la  eontem- 
placion  des  attributs  de  l'Etre  fouverai* 
cernent  parfait,  &  la  Ténération  que 
nous  devons  aroir  pour  lui,  font  pro'i» 
près  à  perfeâionner  toutes  les  facultés  . 
de  notre  ame^  combien  de  (riaifirs^queU 
le  doute  fatisfaâion  les  accompagne, & 
combien  par  confëquent  Ils  contribuent 
à  notre  bonheur. 

La  première  preuve  qu'il  en  allègue 
Te  tire  de  cette  règle  générale, que  tout 
être  cft  heureux  &  parfait  à  médire  qu'il 
s'applique,  avec  plus  de  zèle  &  de  foin 
&  obferver  toutes  les  règles  de  Tordre. 
— ^  L'ordre  veut  que  parmi  tous  nos 
devoirs  nbus  donnions  la  préférence  à 
eeux  qui  par  leur  nature  même  font 
les  premiers  en  eatceHtnce,  en  impor-^ 
tance  &  en  dignité ,  Si  à  cet  égard 
les  devoirs  qui  font  le  fujet  de  cette 

62  Lettre  ) 
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Lettre  >  méritent  fans  doute  le  premier^ 
rajig ,  car  nul  devoir  ne  peut  être  d'une 
obligation  auffi  lacrée  que  ceux  auxquels 
nous  fommes  tenus  envers  le  Créateur , 
qui  de  nous  tenons  l'exiftence  &  tout  ce 
que  nous  poiTédonsi  nul  ne  peut  avoir 
un  auiS  excellent ,  auffi  glorieux  ^  & 
auffi  digne  objet,  que  ceux  qui  fe  rappor- 
tent à  HEtre  éternel,  infini >& tout  par- 
fait; eiilfin  il  n'en  eft  pas  qu'il  nous 
importe  autant  d'obferver ,  que  ceux 
auxquels  nous  fommes  obligés  envers  le 
Souverain  de  la  Nature,  qui  tient  en- 
tre Tc^  mains  les  rênes  de  l'Univers 
entier  ,  &  qui  d'un  feul  mot  peut 
décider  de  notre  fort  &  nous  ren- 
dre à  jamais  infiniment  heureux  ou 
malheureux.  C'eft  donc  en  obfervant 
avec  le  plus  grand  foin  nos  devoirs  en- 
vers Dieu ,  que  nous  pourrons  le  mieux 
fatisFaire  aux  règles  de  Tordre,  &  par 
conféquent  nous  rendre  heureux  à  cet 

égard.  

Une  féconde  preuve  eft  tirée  de 
reflence  môme  de  la  vertu,  qui  eft^ 
comme  on  l'a  fait  voir  dans  la  pre* 

mière  Partie  y  le  fondement  le  plus  ef- 

fentiel 
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ièntiel  de  notre  bonheur^  &  qui  ne  fau- 
jroic  confifter  que  dans  robfervation 
confiance  &  habituelle  des  Loix ,  que  le 
Créateur  a  preibrites  à  Tes  Créatures,  & 
dans  l'approbation,  la  proteâion,  & 
l'amour,  que  cette  obéiflance  nous  attire 
de  la  part  de  TErre  Suprême  ^&  qui  nous 
ouvrent  les  fources  les  plus  abondantes 
de  joie  &  de  félicité  pour  le  préfcnt ,  en 
même  temps  qu'elles  donnent  le  fon* 
dément  le  plus  inébranlable  >  à  nos  es- 
pérances pouf  1 -avenir. 

Pour  3C  preuve,  on  rappelle  ici 
ce  qui  a  auffi  été  démontré  ^  dans 
la  I®  Partie  ,  que  nous  (bmmes 
heureux  à  mefure  de  ce  que  nous 
fommes  plus  parfaits,  &  que  cha- 
cune de  nos  facultés  fe  trouve  parve- 
nue à  un  plus  haut  degré  de  perfec- 
tion •—  Nous  ne  faurions  remplir  en- 
vers Dieu  I  les  devQlrs  d'obéiflance ,  de 
resped,  de  vénération  &:  d'amour  aux- 
quels nous  fommes  tenus  envers  lui, 
qu!après  nous  être  bien  convaincus  au- 
paravant^ par  une  contemplation  afSdue 
de  (bneirênce,.âe  fes  attributs,  de.  Tes 
<mvi^es  &   de  fe^  rfelations  envers 

G  3  nous. 


X]^>usj^  qu'il  a  UB  droit  inconteftaUai 
à  tous  ces  devoirs  »  tant  par  la  dt«r 
gmti&  l9perfe£kion  de  fg  Nature»  que 
parce  que  notre  bonheur  mime  rë&lte 
de  natit^  romniflîon  à  fes  Lois.  Op 
rien  au  monde  n'cft  auiS  propre  que 
cette  contemplation,  à  perfedfcîonnet 
toutes  les  facultés  de  notre  eSprit  k  dé 
notre  cœur,  car  i«>.  „  Rien  ne  fauroit 
peffedionner  davantage  les  facultés  de 
notre  entendement,  que  de  les  exercer 
fans  cefle  dans  la  contemplation  ai 
cet  Etre  tout  parfait ,  &  fuprêmc,  en 
qui  fe  trouvent  reii^ermés  commic  daiïi 
leur  première  fouree,  tous  les  trdbrs  de 
i'fnteDigence ,  de  la  Science  &  de  la  Sftr 
fék.  Auifi  Platon,  cekii  de  tous  les 
Philofc^faes  de  l'antiquité  dont  la  doc- 
trine fut  la  plus  faine ^  vouloit-tt  tou- 
jours tenir  les  yeux  de  fes  Difdplcs  fi* 
xés  ibr  ce  glorieux  objet>  comme  fur 
Pexempltire  immortel  &  la  première 
fourcede  toutes  les  vérités,  ou  pfatcit 
comme  fur  reffeoce  mfime  de  la  Vér^ 
rite  éterneUei  afin  que  leur  ame  nsm* 
rl^>  fortifiée^  élevée  dsuis  un  Mbz  r»- 
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vi&mcat  par  ces  céleftes  ccmiemplt** 
tiens,  s'enâammât  d'amour  pour   leui 
objet ,  fixât  tous  re£  dcûrs  fur  lui ,  & 
féonit  tous  fes  efforts  pour  fe  procurer 
avec  le  zèle   le  plus  ardent  &  le  plus 
infatigable  ,  la  poifcllion  de  toutes  les 
irérit^s ,  comme  d'autant  de  .rayons  de 
cette  iumiëre  incréée  ;  qu'armée  contre 
tcMdtes  les  erreurs  par  les  connoiffances 
qu'elle  auroit  acquiièspar  ce  moyen» el- 
le fe  trouvât  en  état  de  eompaier ,  tour- 
tes iè;  idées»  toutes  fes  opinions  avec 
€e  modèle  immortel  v&  d'en  éprouver  la 
vsd«ar  à  cette  pierre  de  touche  înfailli*- 
ble  ;  qu'enfin  voyant  de  plus  en  ptais  tou- 
tes les  faufles  doârines ,  toutes  les  opi- 
nions erronées ,  fe  difSper  comme  un 
;noage  nébuleox  devant  les  rayons  de 
ee  Soleil  incorntptible  ,  ils  fûflem  eux- 
mètoes  tirés  de  la  fombre  &  profonde 
caverne  (  2  ),  a«  fond  de  laquelle  l'igno- 
rance &  une  ftience  tf ompeufit ,   les 
-OBcnem  enchaînés»  Sr  qu'ils  fûfiS^ntad-' 

mis»  i 

^2)  Voyez  le  Vllc  Livre  de  If  RtpubLdt  JMè^ 
ion. 
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mis  dans  ces  vaftes  &  brillantes  con- 
trées ^qu'tiabite  la  Vérité  pure  &  fans  ta-* 
che,  pour  s  Y  réjouir  à  fa  lumière,  & 
s'y  raflafier  de  la  véritable  nourriture  des 
Etres  intelligens  ". 

On  prouve  enfuite  la  même  choft  à 
l'égard  des  facultés  du  cœur ,  &  on  a'^ 
joute  de  nouvelles  preuves  tirées  des 
fèntimens  agréables ,  qui  accompagnent 
immédiatement  la  pratique  de  nos  de« 
voirs  envers  Dieu. 

Dans  la  IX  Lettre  notre  Philolbphe 
Chrétien  parie  delà  Providence;  il  prou-' 
ve  qu'il  doit  y  en  avoir  une;  il  rechcr- 
che  quels  font  les  devoirs  auxquels  nous 
fommes  tenus  envers  Dieu  (bus  cette 
relation,  fur  quel  plan  la  Providence 
dlfpenfe  tous  les  évenemens  d'ici  bas, 
comment  nous  devons  apprécier  en 
confequence  tout  ce  qui  nous  arrive  ,& 
réunir  tous  nos  efforts  pour  concourir  à 
ce  plan  diâé  par  Ja  Sageife  &  la  Bonté 
fuprêmes;  enfin  combien  nous  pour- 
rons avancer  par-là  l'important  ouvrage 
4e  notre  ffflicit^. 
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ARTICU     HUITIEME. 

Les  Nuits  d'Youno,  traduite» 
de  rAngloîfi,  par  Mr.  le  To ur- 
ne u&. 

Sunt  kcryma  rerum  ^  mentem  morta^ 

Ua  tangum* 

Virgile. 

2  Vol»  gà.  in  8"".  qui  font  en- 
femble  pp.  652.  fans  compter  le 
Poème  de  Jeanne  Gray,  qui 
en  fait  43.     Tverdm  1769. 

ON  nous  écrit  de  France  que  le 
beau  fombrc  des  Nuits  d'Young 
y  a  captivé  tous  les  fuffirages ,  &  qu'on 
les  a  lues  avec  une  Porte  d'entbou* 
fîafme  qui  a  gagné .  jusqu'aux  Toilettes 
des  jolies  Femmes.  Quelques  leûcurs, 
cependant ,  ont  trouvé ,  que  malgré  les 
cbofes  fublimes  qu'elles  renferment ,  ce 

G  j  trifte 
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trille  tiflii  n'cft  formé  au  fond  que  d'u- 
ne feule  idëe;  après  s'en  être  pénétre, 
difent-ils^  elle  devient  pefante,  &  l'es- 
prit fc  laflc  Nous  croyons  avec  eux 
qu'une  lefture  fui  vie  de  ce  Poëme ,  pro- 
duira presque  toujours  VcSét  dont  ils  fe 
plaignent^  &  cela  moins  peut-être  à 
caufe  de  la  triftçfle  du  fujet ,  que  par  les 
beautés  mêmes  qui  caradérifent  l'Ouvra- 
ge, par  l'abondance  des  comparaifons» 
l'entalfement  &  la  grandeur  des  images^ 
réciat  &  la  profondeur  des  penfées. 
Rien  ne  fatigue  davantage^  a  obfervé 
queiqQ'un^que  les  ehofes  eitraordinaîres 
devenues  trop  communes;  &  l^ofn  peut 
tpiriiqucr  aus  Nuits  de  YoDKa>  une 
comparaifbn  (|u'â  fait  Mr.  Rçujfeau  fur 
un  autre  fujet ,  c'eft  qu'il  en  eft  de  cette 
IcâuK  comme  diss  vertu»  de  l'Opinrm, 
^m  en  petite  qui^ntué  U  réveiHe»  petf- 
âant  qu'une  dole  plos  forte  appe&n- 
titp  &  endort. 

.  Si  nous  reveflOQd  encore  à  cet  Ouvra* 
doojit  nous  avons  déjà  donné  l'Extrait 
i^i[)^c'€ft  en  faveur  d'un  petit  Poëme  an- 

-  (  P)  Voyez  la  lïe,  -Ptrtie  dn  XXXI.  Tome 
de  cette  BMotbèque,  Ait.  VIII. 


soQcé  dans  ta  première  Edition^  & 
ajouté  à  celle  d.  Il  a  pour  titre  Jfûmm 
Gf^ ,  oo  it  Triomphe  de  le  Reliffm  Jkr 
PAmmr^  Oa  y  rcconnohra  te  jén» 
de  YouNQ,  &  ce  fujet  éioit  digne  de 
fyn  fduccau.  Toujours  occupé  à  prou- 
ver le  néant  de  la  vie  &  l'Utuâoti  de  fes 
biens»  Texemple  les  ptos  flrappant  qo^il 
poavoit  en  offrir^étoit  celui  (f  une  jeune 
Reine,  qui  viâime  de  Fairxbiôoix  d\io» 
tnri  (2)»  ne  tronra  dans  le  Trône  qQ^nn 

de*- 

(9)  )e«D  Dudky  »  Comte  de  Winick^^M 
Due  d^  I«ifttaBb«ftiDa«ifW't  /kéfrferHéimÈâ 
V£  à  éépoger  m  Tefimwi  dfilQnd  Vlli,  fia 

Gray  pam  Ia  faire  L'Efmfi  dt  Gil&rt  fm  fh\ 
fcfi0Utn$  que  tir  ii  A*  Couronne  imh^roif  in» 
failiîblement  d^nsfa  maijçn.  ÇfStf  Jeanae  Grày 
étoii  defeendante  d'Henii  VIL  f^titef/U  de  k 
Veuvft  de  Louis  XII,  &  de  Brandon  ^  ^Jtmpte 
àenrifhomnte  :,  créé  "Dac  de  Suffoils:.  £/»  Jîrï 
prochemée  à  LcnUres ,  mais  le  parti  &  ie  droit 
dk  Mttic  l'imparikini ,  &  cette  Wrinf^effkfi^  ce» 
4aamvt  fa.  rivâk  à  la  mûru  En  voîm  Teaa^ 
ne  Gray  fi  dépouilla  d*u»e-  Couronne  qu'elle  m 

garda 
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àceré  pour  monter  à  l'échafaud.  Cette 
Princcflc  eft  repréfentée  ici  fous  les 
traits  les  plus  touchans  «  c'eft  le  tableau 
des  grâces  &  de  l'innocence',  de  l'infor- 
tune &  de  la  vertu. 

Après  avoir  montré  à  l'Angleterre 
l'elpace  de  quelques  jours  ,,la  plus  belle 
des  Femmes  dans  tout  l'éclat  de  la  jeu- 
neife  &  des  grandeurs  :  —  on  la  vit, 
tombée  de  cette  élévation,  foutenir  fans 
s'étonner  le  changement  fatal  de  fa 
deftinée"/  Mais  en  quel  état  fe  trouve 
Gilforf?  c'eft  la  plus  cruelle  inquiétude 
de  fa  jeune  Epoufe.  Elle  ne  l'a  point 
TU  depuis  qu'ils  font  mallieureux ,  elle 
brûle,  elle  tremble  de  le  voir;  enfin  ne 
pouvant  contenir  (bs  tranfports  elle  le 
cherche,  &  fe  précipite  dans  fts  bras. 
y^  Cher  Epoux  ,  lui  dit  elle  ,  ceffe  de 
„  t'affliger:  la  fortune,  il  eft  vrai,  nous 
,1  enlève  une  Couronne ,  mais  il  nous 
«I  refte  un  courage  fupérieur  à  cette  per- 

j»  te, 

garda  qui  neuf  jours  ^  tlU  fut  fniutte  au  Juf* 
f/ice  ainfi  quejùn  mari ,  fi»  pin ,  &  fon  grand» 
père. 
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,^  te.     La  vertu  nous  paiera  ce  l^er 
„  malheur:  nous  en  ferons  récompea* 
„  fés  dans  cè,fcjour,où  Ton  ne  connoît 
,^  point  de  dificrence  ^ntre  le  mortd 
.,,  qui  cft  aflSs  fur  un  Trône,  &  celui  que 
^,  le  fort  en  a  précipité.    Eh!  quel  fi 
grand  changement  eft-il  donc  arrivé 
dans  ma  deftinée?  Je  ne  fuis  plus 
„  Réincarnais  je  «fuis  encore  tonEpoufc. 
,,  J'aime  mieux  obéir  à  Gilfort  que  de 
„.règner  fur  Tunivers.     Quand    nous 
„  ferons  cachés  enfemble  dans  quelque 
retraite  obfcure,  M  akie  pourra  ces- 
fer  de  nous  pourfuivre ,  elle  pourra 
„  nous  oublier:  moi,  je  te  promets  ici 
„  de  te  fuivre  dans  ton  exil ,  conftante 
,,  &  fidèle  jusqu'au  dernier  moment.  ^ 
„  Je  te  rendrai  en  amour  ce  que  tu 
„  perds  en  puiflance! ....  Ah  1  je  vois 
,;  que  nos  deux  âmes  s'entendent  :  je 
„  lis  dans  tes  yeux  la  fermeté  de  la 
,,  tienne  :    nous   faurons  montrer  au 
„  monde  qu'on  peut  quitter  une  Cou- 
„  ronne  avec  indifTérencc'*. 
Cependant  Gilfort^iarme ,  &  trem- 
*^  ble 
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b\c  que  des  maux  plus  affreux  ne  rieUf 
'  lient  fondre  fur  elle.  A  l^inlUnt  Tes 
préfages  s'«cc6mpii&nt  :  les  portes 
il'oiment ,  un  garde  s*a?a&ce ,  la  R^ine 
«ft  entraînée  loin  de  ton  Epoux.  Lin-* 
fortuné  (bccombe  à  ce  nouveau  mai* 
heur:  ,,&  conftancc  l'abandonne:  foi- 
tie,  n'en  pouvant  plus,  il  s'afficd&  le 
plongeant  dans  l'abyme  de  la  douleur, 
il  roule  en  fon  àroe  Tes  triftes  pcnfïea. 
Mille  horribles  images  Te  fuccèdent  de^ 
Tant  Tes  yeux  Souvent  dans  un  trans- 
port ',  il  fe  lève  étendant  lea  bras ,  eom* 
me  pour  embraiTer  fon  Epoufe^  &  re^ 
tombe  immobile  &  mourant.  Tantôt 
il  erre  en  iitence  le  long  des  ipacieui: 
appartemens  de  fon  Palais  défert.  Vé'- 
clat  de  leurs  omemens  importune  (a 
vue  &  attrifté  fon  ame.  Il  maudit  la 
de(tinée,&  les  jeux  cruels  où  elle  s'dt 
amufëe  à  parer  un  malheureux  de  cette 
^mpe  vaine  qui  augmente  fon  infortu-» 
ne  •  •  •  Ses  regards  ont  rencontré  le  lit 
nuptial  :  fes  yeux  s'y  attachent  &  dan^ 
Lûn  fombre  filencc  il  repatt  fa  dou- 
leur 
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Cependant  la  Rdnc  au  lieu  de  la  vue 
de  Ton  Epbux^au  lieu  de  l'appareil  poro^ 
peux  qui  l'enYironnoit ,  fc  trouve  fcule^ 
abandonnée  aux  ténèbres  d'une  priibn 
affreufe.  Mais  fa  confiance  &  le  pou- 
Toirde  la  Religion  triomphent  au  milieu 
de  fes  revers  „  Du  fond  de  fon  ca- 
chot ténébreux,  elle  interrompt  l'af- 
freux filencç  de  cette  horrible  retraite; 
A  genoux  ,  &  foulevant  les  mains 
chargées  de  chaînes ,  d'un  coeur  fervent 
&  Téfigné  elle  élève  fa  voix  vers  font 
Dieu  :  „  Dieu  tout  Puiflant ,  lui  dit- 
„  elle ,  c'ea  à  toi  d'élever  &  d'a-^ 
„  baiffer.  C'cft  toi  qui  fait  paflcr  desr 
,,  ténèbres  à  la  lumière  une  race  igno- 
,,  réc,  ou  qui  replonges  dans  l'oublf 
„  une  famille  de  Rois.  Dès  l'entrée  de 
„  ma  jeunefie,&  dans  refpace  de  quel- 
s>  "ques  jours  ♦  j'ai  éprouvé  l'une  &  l'aû-i 
„  tre  fortune.  Je  fens  que  la  nature  s'é-^ 

meut 

» 

(  r  }  Nooi  rappiimons  le  relie  da  ttbkau  :  kj 
le  Doâettt  y  ou  NO  a  oublié  fa  gravité,  6c  le 
Traduâeur  Tufage  de  fes  noces. 
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,j  meut  d'une  révolution  fi  rapide  &  fi 
„  terrible  :  mais  je  me  fens  aufli  le  cou- 
,,  rage  de  la  fçutenir  avec  honneur. 
,,  Donne  moi  la  force  qui  fait  vaincre 
,9  les  mallieurs;  &  û  dans  le  feu  de  la 
„  jeunelTc  »  dans  TivrelTe  de  la  profpé- 
„  ritë^  au  milieu  de  l'encbantement 
y,  &  dies  preftiges  d'une  Cour  brillante  , 
,j  je  me  fuis  toujours  fouvenue  de  toi, 
^/ne  m'abandonnes  pas  dans  ma  dif- 
„  grâce  "... 

Mais  c'eft  fur -tout  en  faveur  de  fon 
Epoux  &  de  fon  Père  ^qu'elle  implore  la 
clémence  du  Giel.  Si  deux  têtes  fi  chè- 
res font  épargnées,  elle  croira  qu'il  a 
entendu  Tes  vœux ,  elle  le  bénira  même 
en  voyant  couler  fon  fang.  La  nui( 
s'approche,-  l'innocence  peut  dormir 
chargée  de  fer$  :  un  fonge  impoftcur  fait 
remonter  la  jeune  Reine  fur  un  Trône 
imaginaire,  elle  croit  triompher  de  fa  ri- 
vale, elle  la  voit  profternéeà  Tes  pieds 
&  s'attendrit  fur  fon  fort.  ,.  Le  jour 
naît  —  les  projets  de  vengeance  fe  ré* 
veillent  dans  l'arae  dçsiTyrans  :  l'Epoux 
amoureux  fc  tourne  vers  fa  jeune  Epou- 

fe. 
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fe..  L^iûfortunéc  a#**  fe  trouve  à  Ion 
l'éireil  retde  &  féparée  du  ûen.   Elle  ne 
fe  plaint  point  du  fongc  qui  Ta  fi  cracl- 
lement  trompée.   Elle  pardonne  à  la 
jmU  Tes  menTônges ,  ,y  &  ces  grandeurs, 
,,  dit-elle,  dont  je  me  royois  envîron- 
xiée,  étoient- elles  plus  qu'un  rêve?  *\ 
Dans  ce  moment  on  vient  lui  annoU'* 
cer  que  (k  mort  dk  prochaine,  &  bien* 
tôt  un  malheur  plus  grand  que  la  mort 
tient  fondre  fur  elle.   La  pprte  s'ou- 
vre, à  Tes  pieds  roule  une  tête  Tanglan^ 
te.&  couverte  de  cheveux  blancs;  c*efl: 
U  tête  de  ion  Grand  -  père.     A  cet  af^* 
freux  fpeâacle,  la  terreur  la  faifit.  Ton 
fang  fe  glace,  mille préfages funeftes, 
i^iennent  ébranler  fa  confiance.    ,,  Hé*- 
las,  Vécrie-t-eUef  &  fi  Gilfort  aulTi. . . 
Dès  que  de  penfées  en  penrées  elle  fut 
arrivée  à  cette  idée  effrayante,  ce  fut 
comme  un  précipice  où  s'abyma  fon  ame. 
Un  tremblement  uni  vcrfcl  agite  fes  mem- 
bres; tout  •  à  -  coup  arrêtée  &  immobi- 
le ,  elle  ne  peut  faire  un  pas  ;  elle  nWe 
baiflcr  fes  regards  vers  la  terre:  Ciel!  fi 
fes  yeux  au  travers  des  ténèbres  y  ren* 
Tm$  XXXIII.  Part.  L       H      coq. 


cOTtroîcnt  la  tête  dé  Gilfort''!  .  »  .  ; 

Gilfort  fe  pr^mie  à  fa  vue/yêtu  d%t« 
Uts  de  deuil ,  le  Ti%e  pâle  ^  la  voix 
muette  &  glacée.  Epouvantée  elle  reçu* 
le»  &  tombe  étendue,  inanimée,  & 
ne  référant  ptas.  Gilfort  fe  préélpite 
BxTÙm  Epoufe,&  rappelle  ion  amef»®- 
te  à  s'échapper  ^^  Ainfi  le  flambeau  al^^ 
lumé,  fend  la  flamme  &  la  vie  au  flàan<^ 
beau  qu'un  foufiBie  vient  déteindre  '^ 

Cependant  un  ordre  de  Marie,  les  fait 
paifer  de  cette  prHbn  dans  des  lieux  pié- 
parés  pour  les  recevoir.  Ingénieuie  dans 
fes  cruautés ,  elle  veut  qu'ils  meurent  au 
milieu  de  l^ppareil  des  grandeurs:  une 
Salle  fpacieufb  eft  tendue  de  noir,  la  foi- 
ble  lueur  d'une  lampefemêleàPépaiffeur 
des  ombres, une  hacbe  pofée  fur  une  ta- 
ble brille  au  travers  des  ténèbres. .  C^eft 
^ns  cette  demeure  effrayante,  que  les 
deux  Amans  furent  introduits  :  mals^ 
leur  innocence,  ils  friffonnèrent;  &  mal* 
gré  Texcès  de  leurs  peines,  les  trans- 
ports de  l'amour  vinrciit  fe  mêler  enco- 
re aux  accens  du  défcQjoir.  Gilfort  le 
premier  rompt  le  tlettce,   „  Qu'cft  -ce 
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„  qM  la  perte  d^une  Cotironnc  &  d'un 
^,  Empire  ?  Mais  we  Epoufc  «dorée  à 
^,  4{Qiron  vitnt  de  s'uQir^  comment  s'ea 
,y  fi^parer?  comment  la  Toir  dans  lei 
,^  larmes  &  la  quitter?  <-<  Viens ^  ché*» 
^^  reEpoufe,  Tiens  ftir  mon  fcin^ëtouf* 
,,'  foos  dans  nos  embraflemens  le  fenti^ 
^,  ment  de  nos  maux  ~-*  Chère  Epoa« 
„  fc,  donne  moi  l'univers  &  demande 
,,  moi  où  eft  mon  bonheur  ?  Je  te  prei^ 
^y  fe  dans  mes  bras^  &  au  bord  de  la 
,,  tombe,  je  m'écrie,  le  voici  ". 

Le  Poëte^felon  fa  coutume  ^  place  ici 
-une  râexion  morale  :  c'eft  pour  vous  ^ 
dit  il  aux  gens  heureux ,  que  les  muU 
heurs  font  extrêmes;  Gilfort  Icroit-il 
le  plus  malheureux  des  hommes  s'il 
n'eût  pas  été  le  plus  heureux  des 
amans?  Puis  s-adreflant  aux  cœurs 
•fcnfibles,  il  les  invite  à  fe  pénétrer  du 
fpcftacle  qu^il  oiFre  à  leurs  yeux.  „Tan- 
tôt  (  les  deux  Epoux)  s'embraffent,  & 
confondant  leurs  douleurs,  ils  verfcnt, 
enlacés  Tun  dans  l'autre ,  un  torrent  de 
larmes:  &  puis  frappés  ibudain  d'idées 
finîftres,  ils  fe.  repouffent,  reculent  ef- 

H  2  frayés  » 
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frayés  »  &  rcftenjt  l'un  devant  l'autre 
.immobiles  de  défe(|K>ir,  comme  des 
(latues  froides  &  inanimées.  Tantôt 
les  yeux  pleins  de  tendreflè  &  de  terr 
reur  j  ils  fe  précipitent  encore  l'un  fur 
l'autre^  &  fe  ferrent  jufqu'à  mourir. 
Dans  quel  égarement  leur  ame  eO:  tom- 
bée! Dans  leurs  tranfports  ils  fe  jurent 
de  nouveau  un  amour  éternel;  les  maU 
heureux  oublient  qu'ils  vont  ceifer  d'ê- 
tre! &c  ". 

L'impitoyable  Marie  leur  préparoit 
,un  nouveau  genre  de  tourment.  Un 
Piètre  efl:  envoyé  «  &  des  bourreaux 
l'accompagnent^  il  déclare  à  l'infortu- 
née Sufifolck  qu'il  eft  un  moyen  de  iàur 
ver  fa  vie,  celle  de  fon  Epoux,  &  de 
fon  Père,c'eft  d'embraffer  la  Religion  de 
Ja  Reine.,,  Que  fera  t-elle?  Prpnoncc- 
ra-t-elle  l'arrêt  de  mort  de  fon  Père» 
de  Gilfort  ,1e  pourra  t-elle?  ...  Ne 
craignons  rien  pour  elle.  C'cfl:  la  gloire 
de  U  Religion  d'élever  notre  foibleflè 
au  deflfus  de  ce  qui  paroit  poflible  à  la 
nature  humaine  ".  Sans  doute  rien 
n'cfl:  plus  foiblc  que  l'homme,  ,,  mais 

l'Etre 


t^ê^é  qai  fait  voler  IVclair  &  mugir  la 
tempête,  êc  qui  donne  à  la  foudre  une 
force  invinciWe/ eft-11  un  Etre  foi- 
ble  ?  • .  .  .  Hé  bien  !  (h  force  devient 
la  xiôtrê^  quand  la  prière  Pappelle  à  no-^ 
«-e  fecours.  La  Religion  »  par  un  effet 
merveilleux  j»  affocie  l'homme  à  l^Ëtre 
(uprêmè^  &  lui  fait  partager  la  puiifan* 
ce  du  Dieu  qui  tonne  &  règne  au  haut 
déscieuac'V 

La  prière  cft  le  recours  de  Tinfortunée 
Snffolck:  elle  fe  profterne  &  bientôt 
l'on  voit  les  nuages  de  fon  front  s'é- 
claircir  par  d^ës.  Bientôt  elle  fe  re-> 
lève  &  d'un  ton  plein  d'aflurance  &  de 
grandeur:  fl  ce  font  là  les  conditions^ 
dit^  elle.  .  .  Gilfort  ne  lui  permet  pas 
d'achever,  il  s'élance  vers  elle»  l'acca-* 
Ble  de  îbn  défefpoir,  lui  rappelle  (a  tcn-. 
drelTe,  la  conjure,  de  vivre  (*),  &  lui 
reproche  de  vouloir  plonger  le  poignard 
dans  le  fein  de  fon  Epoux ,  Se  de  fon  Pè-* 
re.  ;,  Alors  un  Vieillard  s'avance ,  foi- 
ble ,  décrépir,  fotitenant  à  peine  le  poids 
des  ans  &  dés  mortels  ennuis  de  ioilt 
ame:  c'étoît  fon  Père,  la  tllce  nue^  les 

H  3  vête- 

(*)  Gsifprt  âvoit  été  é/ivéJàns  h  Riitgiûn  R$mamf. 
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Têtemens  négliges  &  en  défordrei  1) 
8'q>procbe  en  chancelant^  &  les  yeux 
triftement  baifTés.  vers  la  terre.  Lors* 
qu'il  fut  près  de  fa  fille  »  trois  fois  il  d^ 
tourna  fon  vifage  pour  cacher  fa  deu^ 
leur  &  d'une  voix  prête  à  s'éteindre; 
5,  Moi  i  dit 'il,  qui  fuis  arrivé  au  terme 
^,  de  ma  carrière,  &  fi  près  de  mourir i 
y^  cette  hache  ne  peut  me  ravir  qH'^n 
„  jour  de  vie.  Mais  toi,  ma-411e>  toi 
„  l'objet  de  ma  tcndrelfe^ne  pourrai-je 
^  t'engager  à  vivfc?  Mes  larnaci.^  mes 
^/dernières  larmes  couleront  *  ejks  e4 
„  vain?  Ah!  fi  lu  éprouves  Jamais  U 
^,  douceur  d'être  mère ,  tu  ne  blâmeras 
j^  plus  alors  la  douleur  de  ton  p^e.  En 
^  finiffant  ces  mots ,  il  pouffe  des  cris 
^,  aigus  ;  des  ruifleaux  de  larmes  rou- 
,,  lent  le  long  de  fcs  joues  flétries  ôç 
^,  defféchées.  .  .  Revenant  à  fa  fille,. 
j>  il  faifit  fa  main,  avec  violence,  &la 
,,  prclTant  contre  fcs  lèvres:  Prends 
„  donc  un  poignard:  percer  moi  le 
,,  fein,  &  foulage  moi  '\  .Epuift  il 
tombe  aux  pieds  de  ia  Fille ,  en  la  nom<» 
rngnt  cruelle  j^  fouJMe  dans  Upoufiière. 
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Tandis  que  le  copur  de  la  Pnn-' 
Ireflc  éprouve  les  plq.s  vioieAtç^  fc- 
coufles,  &  que  Ton  cpur^e  femble 
être  épuifô  par  t^nt  de  cooi^ts^  les 
portes  s'ouvrent  à  grand  bruit,  ^  dé- 
couvrent à  tk  Vue  les  .corps  privés  de 
tête  de  ics  plus  fidèles  amis,  de  ceux 
qui  avoient  combattu  pour  lui  çonfer- 
Ter  le  Trône.  Elle  réfifte  encore  à  ce 
dernier  coup.  Calme  &  décidée  à  s'im-f 
xnoler,  die  s'avancç,  embrafle  Ion 
Epoux  &  fon  Père;  puis  leur  adreflànç 
fes  dernières  paroles ,  elle  leur  pardonne 
Içs  tranlports  d*une  aveugle  tendrcflc, 
3c  fe  félicite  d'avoir  eu  la  force  d'pfTrit 
au  Ciel  le  facrifice  de  deux  têtes  plus 
chères  que  la  tienne.  ^  Mais  j'ai  lieu  de 
^y  croire, reprend  elle, que  mon  fang  fa<» 
„  tisfera  Jics  Loix  ,6(  q^Hl  reftera  encore 
„  4c  la  clémence  ppui*  vous.-  Main- 
,,  tenant  la  mort  n'a  plus  pour  moi 
^,  d'amertume  :  elle  l'a  toute  laiffée 
,^  da^s  ces  derniers  embraflemens;  &. 
,^  tout  ce  qui  va  iqivrc  pour  moi  n'eft 
,,  plus  que  paix  §c  bonheur  — —  ". 
Sufuite  fe  tournant  vers  fes  bourreaux , 

H  4  clic 
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elle  leur  dit  avee  un  fourire  plein 
douceur  &  de  tranquillité:  ,,  dites  àk 
„  votre  Reine  que  je  lui  rends  graccf 
^,  de  ma  mort.  Je  perds  peu  de  chofe  9 
„  en  lui  laiffant  le  Trône  d'Angleterre  , 
„  puis  que  je  reçois  en  échange  une  fé- 
,,  licite  éternelle.  C*eft  à  fa  vengean-' 
,,  ce  que  je  dois  ce  bonheur  ,&  la  mort 
i,  étoit  ia  feule  vengeance  qui  tàt  en 
„  Ibri  pouvoir:  frappez  **.  Rome  même 
ne  put  refufer  quelquer  larmes  au  tragi- 
que récit  de  fii  mort  funefte ,  &  rirapla- 
cable  Marie  (êntit  eiifih  entrer  dans  fon 
cœur  une  pitié  tardive  &  inutile  ''\ 

On  nous  pardonnera  fans  doute  eq 
foveur;  des  morceaux  que  nous  avons' 
tranfcrits ,  de  nous  être  arrêtés  fi  long* 
temps  ftir  ce  petit  Poëme:  Ibuvcnt 
nous  avons  été  embarrailes  daqs  le 
choix, tant  l'Ouvrage  eft  tçmplî  de be^uv 
tcs;&Mr.  lé  Tourneur,  qui  fait' 
fi^bien  traduire  ôf  fi  bien  juger ,  obfervô' 
que  de  toutes  les  produAions  du  Poëte, 
c'cfl:  celle  qui  eft  écrite  avec  le  plus  de 
fageffe  &  de  goût.  On  y  trouve,  ajoa-*- 
tç-t-il^  les  feèncs'Ies  plus  théâtrales  & 

'   '^  •     les 
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les  tableaux  les  plas  pathétiques.  Yolâng 
<ft  fublimc  dès  q^'iI  peut  s'attriftcr.  C'cft 
le  Peintre  du  malheur. 


ARTICLE  NEUVIEME: 
L'Enfant  JusNvCoRni^i'  (i^ 

.(  I  )  Cette  jPièce  que  nous  ticoas  de  PAlma*'- 
naeb  des  Mufes  pour  l'année  1 770 ,  cft  de  Mr.  l'AblnT' 
LrMon8I£il:  ileft  à  roahaitcr  qu'il  multiplie  de, 
fcmblables  produ<flions,  Içs  âmes  feofibles  leslîroht 
avec  stteadriflement ,  5e  les  eâfans  pourront  !ei^ 
apprendre  avec  trait.  Celle-ci  annonce  un  tij. 
toc  difiingué,  &  comme  robferve  très  bien  TAd*/ 
tepr  de  l'Almanach  :  »  Ce  o'efl  point  le  memé^ 
genre  qiiê  celui  dç  ia  Fontaine  ;  ce  n'eft  point 
cette  naïveté  qui  lui  eft  paiticuiière  ,  at  quf  excîtç^ 
efi  aoépie- temps  1^  rire  &  la  furprife;  mais  c^eftT 
\é  naturel  le  plus  vrai ,  la  fîm^liçité  la  plus  jnté: 
rcOi|ttte,  rémanatiOQ  ftcilé  d'une  ame  honnête." 
d*pn  coeur  fenOble  f  c'cft  une  eflpéce  de  Drame  oîj^' 

roii    n'apperçoit    que  les  p^rfonnages  &  jamaia' 
VAWeur-.         •  ....  ^6 
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LE  pêuvre  Nicolas  t  tout  courbifûus  U  poids 
D'un  énorme  fagot ,  s* en  revenait  du  bois. 
Un  foir  beaucoup  plus  tard  qu'il  n'avait  de  cou- 
tume. 
En  marchant  il  difoit  d'un  ton  plein  d'amertume  > 
La  bonne  Marguerite  efi  bien  tri/le  à  préfent  ! 

EUe  sHnquiette^  elle  pleure; 
Cbaque  moment 

Lui  paroit  long^  long  comme  une  beure\ 

Antoineefi  trifle  ûujp:  cV/î  un  fi  bon  enfant , 

Cift  tout  le  portrait  de  fa  mire;   ^ 

Si  les  Dieux  nous  aident ,  fefpire 

Qu'il  fera  tendre  {?  bienfaifant  ; 

Cet  efpoir  eft  bien  doux.  Mais  voici  fue  fêp* 

proebe  / 
Ils  feront  confolés^  quand  ils  me  reverront; 
Comme  ils  feront  joyeux ,  comme  ils  m'embraf- 

feront  \ 
S'ils  me  faifoient  quelques  reproches , 
Je  Uur  dirai  pourquoi  fai  tardé  fi  long4emps; 
jiulieudem'envouloir .ilsferorâ  bien  contons. 
Tout  en  raifonnant  de  la  forte , 
Nicolas  arrive  à  fa  porte; 
II. entre  :  il  voit  fa  femme  affife  auprès  du  lit; 
Sur  la  traverfe  de  fa  cbaife , 
Sa  tête  efi  renverféè;  elle  pleure  6?  gémit; 
Son  fils  efi  à  genoux  :  il  tient ,  il  prejfe ,  il  baife 

Sa  main  qu'elle  ^aroU  vouloir  lui  retirer. 

Cef 
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Grflfe» .  dif  Nicolas,  tefftz.  de  fHàpinr  : 
Me  voila  bien  portant  l  .  .  .    efi^ca  idnfi  fu^m 
-      vCtmhfaffè^ 

Vemt  ne  me  dites  rient  mon  fUstm  ne  ^imspàs 

Te  jetter  dans  mes  bras  l 

lime  ^ortffe  mte  deiajfet 

Tu  le  fais  bien  ;  viens  eianei  iis^  ranime,  ma 

punir  1  •  •  .  .. 
Ne  héudeaspùsi  •  •  .  untn,  m^tezvêméma 

place  f 
jn^ez  fi  Je  peuvoit  plutit:  «Va  ¥9Vh^  : 
J'aveisfait  mon  fagot;  je  fortois  du  bocag^,^ 
Il  n'Hoit  pas  fnear  abfiUsmenî-èfen'  ikrd^     ^  \ 
Quand  j'y,  !vU  priver  un  maihà^tenst.vieSiUrii 
Çll  eji  je  crois  de  te  VÀliager 
Que  p&r, Mètre  fenêtre , on- apparpoit  là  bas};  •• 
//  fe  trainoit  à  peine.  A  voir  votre  demaHbe  » 

ImijLiS'Je^  PaHùmbe^  * 

Vêus  JembUz  déjà  las  f     , 
Il  me  répond  par  un  ifiks  r  ■ 
Qui  me  fait  grand  pitié.    Vite  je  prends  ma 

Et  lui  coupe  un  fagot;  je  ne  h  fais  pas  gros: 
Jlntnittasporii ^de deust  Jimris  je  i'a/i«cècV 
Et  le  mets  fur  fan  dos, 

li  tift  temfiHtié ,  i^  meji9^  ; .  .  :  -  - 

ye  veux  doubler  le  pas  pour  arriver  pbstJvtte  : 
atneêg^^enààwÊaifatétf,- 
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Et  mCjmpécbt ....  Mais qu^i !  ma  chite Mat- 
gueritif 

Enèore  desfoupirsl  encore  des  fanglûtsl  ' 
Tu  ne  pardonnes  point:  tu  ne  m'aimes  dofie 

guère! 
Je  ne  Vaurois  pas  cru.  Marguerite  à  cesmots\ 
Le  prenant  par  la  main  i  lui  dit  maibewreux 

pire^ 
tourrois  tu  defirer^d'ttre  aimé  de Aa  mire,   l 

Du  fils  le  plus  méchant'^  ' 

.«  Antoine  méchant  ?  lui  !  non  •  non  ^  fin  earaSire 
Eft  bon;  je  le  connois;  il  e/i  encore  enfant; 
Il  aime  àfildtrer  :  c*efl  le  droit  dejon  âge  : 

Mais  laiffe  faire  ^  en  grandiffmti 
Il  fera  bon  1&  f âge. 
^  Dis  pUstât  cruel.  ••  Non  je  le  promets  poitt 
.    tel; 

Antoine t  tu  devwis  le  promettre  toi- mime ^ 
Et  tâcher  d*appaifer  une  mire  qui  faime.       '« 
Mais  approche ,  dis  moi  :  qu'as mtu* fait  aujoik' 

d'bui  '* 

Four  la  fâcher  ?  réponds ,  puifque  Je  le  doman* 

ae.  •  .  .  • 
Vous  vous  cache»,  mon  fils:  la  faute  efl  donc: 

bien  grande  \ 
'^Très  grande  «  cher  4poux  :  mais  il  en  ejl  bon» 

iHux; 
Cefl  bon  figne.  —,  Dis  moi  ce  que  i?eft  —^  Ta 
\le^eu%\  Tu 
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Tu  firas/Mé  de  l'ennnire  : 
Mais  ffi^  tu  U  viux  ;  tu  le  f/urûs»  Cefrir, 
Çvmimt  U^^  m'ennuyoît  de  t'attendre^ 
youvTM  de  temps  en  temps  la  p9rtef  ff  fMeiâ 
.    ©•îf. 

Si,  tu  veneis  :  une  fauvette 

Entre  avec  mei  dans  la  rmj/îmi» 

Puis  fi  hlmi\Jwr  la  eeuebette; 

Elie  grelotteit:  lafaifen 

.  JE/1  pi»ttr  cela  bien  ojjez  dure. 

ye  lariebauffois  dans  menfiittt    : 
ï  De  mon  bcdeine  ff  fius  ma  main  » 
jArffue  je  vois  entrer  la  fille  de  eouêure^ 
La  petite  Babet;  la  pauvre  eréature, 
EutombantJurdesécbalatSt 
Dans  fi  vigne,  idpris^s'efi  diebifi  le  bfosi 
Elle  pleufoit ,  &  fi  blejjure 

Saignoit  beaucoup;  ce  n*eji  pas  moi 

Çlu'elle  demandoit  :  e'itoit  tfA\ 

Voyant  que  tu  tardois^  ff  fu*elle  itoit  prejfée  » 

Comme  j'ai  pu ,  je  l'ai  panfée; 
Pour  la  panfir  j*ai  pris 
Le  baume  du.  pot  gris  : 
Eff'Ce  bien  celui  là?  mtjeroisje  trompée^ 
—  Ce/l  bon  !  après,  • .  •*"  Tandis  que  f  itoit  w- 
o  .  eupée 

jt  tout  cela  »  ton  fils  »  à  qui  j'avoii  donné 
.La  fauvette  à  tenir  ^  dans  unj^ooin  sUfijour^ 
ni.  Sa 


'J 
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it  pttîT  ...  —  Achivt  dme^ '^  Et  puh  il 

/'a  piumét* 
—  J^uo#,  plumée!  '— ^  Oal,  ^ar  eoii^  te 

Hors  les  ailes  pourtant;  la  porte  étoit  fefmée: 
Il  a  bienfu  Vouvrirpour  iu  mtttrt  éelms* 
Elle  a  volé  la  tnaibeureulei 
Elle  volêifm  iémjjàmt; 
J'èntendoisfa  voix  douhureufe 
Qui  mefaignoitiécmur,  ,^  Nous  aurons  ua  mé' 

cbant : 
Juge  ce  qu'il  ftra^s*U  devient  jamais  grandi 
Voilà ,  mon  Im  ami^  ce  qui  ma  difejpèrtt 
AuroiS'iu  fait  cela ,  quand  tu  n'iHois  qu^efifamt  ? 

Moi  qui  àijoks  à  tout  infiant  « 
Mon  cher  Antaine  aura^èonpé.de  fm  pirel 
Aujfi  je  Vaimois  ttfip:  0ke  Pieu  m'an  punit 
bieni  «  .  « 

-^  Fa  vaf  cmjole  toi  ma  iMrf^ 
Sitèttis  fiiurs,  &  ne  crains  ri^-: 
Il  eft  là  bout  um  Jf^ica 
Aux  bons  fartns  tfmjouri  propiaei 
SU  doit  être  un^méciant  vies  Dieux  nous  Vite* 

rant  ; 
Nêu  jaimaisUs^nt'permgttfu^,  •  «  • 
Approcbe  toi  »  monfils ,  viens ,  viens  queji  t^enh 
Mrti^i  " 

Qutjtt*9nàta[fe^bHêt\pmrÀaÀmiimfmJ: 

Tu 


\ 
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Tu  fais  bien  de  pleurer:  Je  pinire  miffi,  tu  vehl 

Mets  ta  fnainfur  mon  cwr  ;  tiens ,  t'étoit  là  ut 
place  : 

Car  je  faimotst  Anteine,  £f  tl'étoit  men  bon- 
heur ; 

Je  ne  faimerai  plus.  ..Ob^Ji  fait ,  fai  beau 
dire. 

Je  t*  aimer  ai  teujeurs;  ce  fera  ma  douleur  l 

Ciel  \f  aimerai  donc  un* .  •  .fai  peur  de  te  «m»- 
iirel 

Il  faut  les  fomaffer  les  plumes  de  Poifeaup 
Et  lespendte  à  eefeliveau; 
Ramaffe  les  raa  femme  : 

Quand  nous  Vaii^ferons  trop,  nous  les  regarr 
dorons  i 

En  les  regardant  nous  dirons: 

Il  ne  faut  point  aimer  une  aujp  miebante  ame. 

Ce  pauvre  oifeautmon  fils /  {refie  Jur  mes  ge* 
noux). 

Ce  pauvre  oif eau!  crois  tu  que  la  feule  froidure 

Voit  amené  chez  nous? 
Non  9  c'eft  l'auteur  de  la  nature  »  , 
Qui  le  mettoii  entre  nos  mains  ; 
C'étoit  nous  ordonner  de  lui  fauver  la  vie  : 
Il  prend  foin  des  eijeaux  tout  comme  des  bU' 

mains  i 
Et  vous  Vavez  ^lumé!  SU  me  frenoit  envie, 
Di,  vous  envoyer  nud  paffer  la  nuit  au  froid  ? 

Fous 


Vous  m*en  avez  donné  U  droit; 

yous  n'auriez  point  à  vous  in  plaindre  l 

Mais  je  firois  méchant  ;  je  vous  refemblerois  ; 

^t  pius  que  vous  j'en  Jouffrirois.  ,  .  .  .^ . 

lie  tremble  points  mon  fis  ^  va  ,  tu  n'as  rien  i 

craindre: 
Car  je  fens  que  je  t'aime  ^&  t'aimerai  toujours: 

.     J'efpèrois  que  dans  la  vieiHeffi , 
J^e  ta  mère  &  de  moi  tu  ferois  le  fecours  ^ 
Et  tu  veux  abréger  nos  jours 
Par  les  chagrins  &  la  triftejfe^  ! 
—  /ih  l  maman  U.,ab!  papa  !...  baifez  moi  A 

bon  cœur; 
Uon  »  voui  ne  mourrez  pas  de  chagrin ,  de  douleur  .• 
Jcut  le  bien  que  je  pourrai  faire 
Je  vous  promets^  je  le  ferais 
7e  ferai  bon ,  je  vous  reffemblerai, 
'*        Aijément  un  père  ^  une  mère 
Se  laipnt  attendrir  :  Antoine  eut  fin  pardon; 

Il  tint  fa  promejfe  :  il  fut  bon  ; 
*        Jlfut  fi  vertueux^  fi  fige 9 

Qu'on  le  montroit  dans  le  canton 
A  tous  les  enfans  de  fin  dge. 
Un  jour  qu'il  regardoit  trtjîement  au  plancher^ 
Sa  mère  qui  le  vit  alla  prendre  une  échelle  ; 
Monte,  mon  fis  ^  monte  ^  dit  >  elle  ^ 

Et  vas  promptement  détacher 
les  plumes  do  Mfiau  :  c'eft  Id  co  qui  f  afflige  s 
^  Jet^ 
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^ette  Us  au  feu ^,  m  crains  tient 

Tm  pire  le  veut  bien  ; 
Tu  le  veux ,  nV/t  -  ce  pas  f  oui.  Jette  les ,  te  dis  je 
Et  qu*il  ne  refte  aucun  veftîge.  ... 
•^  Non ,  «aman ,  je  les  garderai  ; 
ji  mes  enfans  «  quand  j'en  aurai , 
En  pleurant ,  je  les  montrerai. 
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Mélanges  de  Littérature 
Orientale»  Traduits  dediffé- 
rens  Manufcrits  Tores,  Arabes, 
&  Perfans  de  la  Bibliothèque  du 
Roi.  Par  Mr.  Cardonnb,  Se^ 
cretaire*»  Interprète  du  Roi  pour 
les  Langues  Orientales  à  la  Mari« 
ne  &  à  la  Bibliothèque  de  S.  M. 
&  Profefleur  en  Langue  Arabe  au 
Collège  Royal}  g^-  in  12.  deux 
Vol.  dont  le  lec,  efl:  de  pp.  314. 
&  le  2d  de  293.  à  Paris  ^  chez 
Hirijfant  le  fils  1770* 
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LE  fuccès  des  MUle  ç^  une  Huit^  $c 
de  quelques  autres  traduétions 
d'Ouvrages ,  Orientaux ,  a  engagé  Mr. 
Oa  r  d  o  n  n  e  à  publier  celle  -  ci.  Nous 
ofons  lui  promettre  un  accueil  au(fi 
favorable ,  tant  à  caufe  de  la  nouveau- 
té &  du  choix  des  matières,  que  par 
Tagrément  du  ftyle ,  qui  ne  nous  paroit 
pas  inférieur  à  celui  de  Mrs.  Galanà ,  de 
la  Croix  &c.  quoique  la  modeftie  de  l'Au- 
teur en  décide  autrement.  Pour  corn- 
pofer  ces  Mélanges ,  il  a  traduit  de  dlflB- 
rens  Manufcrits  Turcs ,  Perfans^  &  Ara- 
bes» les.  morceaux  qut  lui  ont  para  les 
plus  intérelfans  II  a  donné  lapréâfsence  à 
tout  ce  qui  fe  rapportoit  mxsi  vertus  mo- 
rales &  politiques, &  il  cite  divers  traits 
de  couragc,de  iu(lice,de  générofité  &  de 
grandeur  d'ame.  Ces  exemples  fi  mul- 
tipliés dans  cet  Ouvrage,  confirment 
une  vérité  précieufe,confolante,&  com- 
battue feùlenaent  par  des  efprits  faux  où 
des  cœurs  pervers  ;  c'eft  que  les  idées 
éternelles  de  la  juftiicc  &  de  Tordre  font 
gravées  dans  le  coeur  de  tou$.  les  hom- 
mes ,  &  qu'elles  fe  développent  malgré 

le 
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le  jOQg  du  (fespiôlifmé  &  t(M  de  la 
fiq^erftitiidil,  chez  l^s  Peuples  qtii  reton- 
-ÉbilEtrït  un  Dieu  &  qui  cfolexit  Tim'' 
mortalité.  L'Auteur  dans  le  delTefn 
é'inftruire  &  de  plaire ,  a  mis  beaucoup 
de  vâriirffé  d'ana  cet  Ouvrage.  Il  a 
joint  aux  traits  fërîeux  &  aux  maximes 
de  conduite,  des  Allégories ,  des  Con- 
tes f  &  des  bons  mots,  La  Morale  ne 
s'y  trouve  pas  noyée  dans  de  longues 
fixions,  comme  elle  Teft  dans  les  Milie 
€^  une  Nuit  &c.  Plufieurs  Articles  font 
enrichis  de  Note$  propres  à  éclairdt 
•quelques  ufàges  des  Orientaux,  ou  quel- 
ques points  de  leur  Dodlrine ,  ou  quel-» 
ques  faits  de  leur  Hiftoire.  Nous  tranf- 
crirons  divers  traits  de  ceg  Mélanges,  ob^ 
fèrvant  à  l'exemple  de  l'Auteur  de  va- 
rier le  genre  &  le  fùjet  des  morceaux. 

„  AH'lbn'^Abtas ,  favori  du  Calife 
MamouH,  &  Lieutenant  de  Police  fous 
le  règne  de  ce  Prince,  raconte  en  ces 
termes  une  hiftoire  qui  lui  cft  arrivée  à 
lui  même.  J'étois  un  foir  chez  le  Ca* 
life ,  lors  que  Ton  y  amena  un  homme 
pieds  &  mains  liés.    Mamoun  m'or- 

I  a  A9U* 
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sa  de  garder  à  vue  ce  prifonnier ,  &  de 
le  lui  amener  le  lendemain  matin.  Le 
Calife  m'âvoit  paru  très  irrité:  la  craia- 
te  de  m'expofer moi-même  à  fa  colère, 
m'infpira  de  renfermer  le  prifonnicf 
dans  mon  harem  (i)^  comme  le  lieu 
le  plus  sûr  de  ma  maifon.  Je  lui  de-* 
iiiandai  qu'elle  étoit  fa  patrie;  il  me  ré- 
pondit qu'il  étoit  né  à  Damas  ^  &  qu'il 
demeuroit  dans  te  quartier  de  la  grande 
Mofquée.  Que  le  ciel ,  m'écriai  je ,  ver- 
fe  Tes  bénédiâions  les  plus  abondantes 
fur  la  ville  de  Damas >  &  particulière- 
ment lur  le  quartier  que  vous  habitez. 
Il  voulut  favoir  le  motif  du  vif  intérêt 
qui  m'animoit  ;  c'eft,  lui  dis -je,  que  je 
dois  la  vie  à  un  homme  de  votre  quar- 
tier. Ces  paroles  excitèrent  fa  curiofité^ 
&  il  me  conjura  de  la  fatisfaire.  H  y  a 
pluficurs  années,  continuai -je,  quç  le 
Calife,  mécontent  du  Vice-Roi  3e  i)a- 
masj  le  dépolà:  j'accompagnois  celui 

que 

(  I  )  Ctf/?  It  mm  que  ton  é/çme  in  Orient  a 
tappartement  des  Fentmit. 
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que  ce  Prince  avoît  nommé  pour  lui 
ibcc^er;  dans  l'inftant  que  nous  pre- 
{         nions  poflclBon  du  Palais  du  Gouvcr-c 
neùr,   une  querelle    s'éleva  entre  le 
nouveau  &  Tancicn  Gouverneur;  ce 
dernier  avoit  apofté  des  Soldats    qui 
nous  aiTaillirent:  je  fautai  par  une  fenS- 
trcdu  Palais;  me  voyant  pourluivi  par 
d'autres  alTaffins ,  je  me  réfugiai  dans 
votre  quartier.    Je  vis  un  Palais  out 
vert ,  dont  le  maître  étoit  fur  la  porte, 
je  le  conjurai  de  me  fauver  la  vie;  il 
me  conduifit  auffi.tôt  dans  Tapparte- 
mcnt  de  fes  femmes,  &  j'y  reliai  un 
mois  dans  l'abondance  &  dans  la  paix» 
Mon  hôte  vint  un  jour  m'avertir  qu'u- 
ne caravane  fe  difpofoit  à  partir  pour 
Bagdad ,  &  que  fi  j'avois  deflcin  de  re-^ 
voir  ma  patrie  je  ne  pou  vois  profiter 
d'une  OGcafion  plus  favorable:  la  honte 
me  ferma  la  bouche,  &  je  n'ofai  lui 
avouer  ma  mifôre:  je  me  trouvois  ftns 
argent ,  forcé  par  conféquent  de  fiiivre 
la  caravane  à  pied.    Mais  quel  fut  mon 
ctonnement,  lorsque  le  jour  du  départ. 
Von  m'simena  un  très  beau  cheval ,  un 

1 3  «i*- 
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tmlct  chargé  4c  tou4;ç$  fortes  d^  pr<)* 
vifions,  aycc  jan  cfd^ye  Boir  pour  ^shc 
fervlr  4ans  la  route  ;  mon  hâte  mç  rc-^ 
init  en  mêjne  temps  une  bourfe  d'or;  il 
me  conduillt  lui  miême  jufqu'a  la  çu'a* 
yane ,  où  il  me  recommanda  ^lafieurs 
voyageurs  de  ftsamis.    Voilà  le  bien- 
fait que  j'ai  reçu  dans  votre  ville ,  & 
ce  qui  me  la  rend  fi  chère:  toute  m% 
peine  eft  de  n'avoir  pu  encore  décou- 
vrir   mon    généreux   bicnfaitei^r.    Jç 
jpfiourrois  content,  fi  je  pouvois  lui  tir 
moiçner     ma     reconnoilTance.     Ypç 
vceux  font  accomplis^s'^çria  avectranf* 
port  mon  priTonniei'.;  ^e  fuis  celui  qui 
vous  reçut  dans  fon  Palais,  pouvez- 
vous  me  méconnokric  ?  Le  temps  qui 
s'étoit  écoulé  depuis  cet  événement,  §: 
la  douleur  dans  laquelle  il  ^toit  plongé, 
av  oient   changé  fon  vifi^e;  mais  c9 
cherchant  fes  traits^  je  me  les  remis 
Cément,  &  des  clrconftances  qu'il  oiç 
rappella  ne  me  perm.irx:nt  plus  de -dou- 
ter que  ce  prifonnier ,  qui  étoit  prêt  de 
perdre  la  vie, ne  fut  celui  -là  même  qi4 

^e  Tayoit  fi  génércufement  fauvéc.   Je 

l'em- 
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i>  tes  larmes  aux  yeux,  je  ^i 
(Sud  fe$  chaînes  ^  jfc  M  demandai  par 
quelle  fîNtdiité  itavait  encouru  la  çolè- 
te  du  Qyifc.  Des  '  ennemis  m^prifa- 
bles ,  me  tépondit ^ il,  m'ont  noirci  in- 
ji^semcnc  éaiw  i'e^c  de  Mamoun;on 
Hx'a  fait  partir  4e  Dam^  avec  précipô^ 
tatioh,  l'on  a  pou£^  la.  barbarie  .jtifqu'à 
me  rdbfer  la  coiifobtton  d'enû)S!Piref 
nia  femme  &  mesvenfans;  j'ignore  quel 
ibrt  m'attend  :  mais  fi ,  comme  je  '4ois 
te  craiiidrc,  l'arrêt  Ile  ma  mort  dl  pro* 
nonce,  je  vous  conjure  de  leur  annon- 
cée malheur*  Ncm,  vous  nc-ùiourrea5' 
point,  lui  dis^je,  c'cft  moi  qui  vous 
en  aâhre  ;  ycf&s  Satz  rendu  à  votre  fa- 
miite:  foyez  libre  dès  ce  monsent»  Je 
cboifis  alors  plufienrs  trièces  des: pli»  bel- 
leSu  éto&s  d'or  de  Ba^al,  &  je  le  priai 
de  les^préftnter  à  ibn  époufe  :  ^rtez , 
tgoaiai-je  enfuite^  en  lui  remrettant 
ùneKourfi:  oii  il  y  a  voit  mille  fequins; 
-aUeà^  i^'ûindre  céâ  gages  précieux  de 
-votre  tendreflë  que  vous  vrtz  Isiffées  à 
Bamis;  que  laeolèife  du  Calife  retom- 
be Givt  moi  i  je  Ig  redoute  peu  &  je  fuis 

I  4  aifei: 
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aflcz  heureux ,  pour  vous  fauver.  Quel- 
le propofition  me  faites  vous,  rqjdt 
mon  prîfonnîer,  &  me  croyez  vous  ca-* 
publedc  Tacceptcr?  Quoi!  dans  la  vue 
d'échapper  à  la  mort ,  je  facrifierois  au-^ 
Jourd^hui  cette  même  vie  que  je  vous 
confervai  autrefois!  Tâchez  de  prout 
ver  mon  innocence  au  Calife,  je  ne 
veux  point  d'autre  témoignage  de  votre 
reconnoiflance.  Si  vous  ne  pouvez  le 
défabufcr,  j'irai  moi  même  lui  porter  ma 
tête;  qu'il  difpofe  de  mes  jours  à  fon 
gré ,  pourvu  que  les  vôtres  folent  en  fu- 
reté. Je  le  conjurai  de  nouveau  de 
prendre  la  fuite,  mais  il  demeura  iné^ 
branlable.  Je. ne  manquai  pas  <le  me 
préfenter  le  lendemain  matin  devant 
Mamoun.  Ce  Prince  étoit  revêtu  d'un 
manteau  couleur  deJitu,  fymbole  de  fa 
colère;  à  peine  m'eût -il  âpperçu,  qu'il 
me  demanda  où  étoit  mon  prifonnicr; 
il  oriïpnna  en  même,  temps  qu'^a  fit 
venir  le  bourreau,  Seigneur,  lui  dis-je 
en  mejettantà  Ces  genoux,  il  cft  arri- 
vé quelque  chofe  de  bien  extraordinaire 
à  l'occafion  de  eelui  que  vous  na'avez 
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confié  hier;  que  V.  M.  me  permette  de  ■ 

le  lui  apprendre  :  ces  paroles  le  mirent 

en  courroux.    Je  jure,  me  dit- il,  par 

rame  de  mon  ayeul  que  je  te  ferai  pé-»- 

rir  à  la  place  de  ton  prifonnicr,  fi  tu. 

Tas  laifie  échapper  Ma  vie  &  la  fienne^ 

lui  répondis-jc ,  font  à  ladifpofitiondeV*^ 

M.  qu'elle  daigne  feulement  m'entfen- 

dre.    Parlez,    reprit -il.    Je    racontai 

alors  à  ce  Prince  de  quelle  manière  cet 

homme  m'avoit  fauve  la  vie  à  Damas; 

que  defirant  m'acquitter  envers  lui ,  je 

lui  avois  offert  la  liberté,  mais  qu'il  ra*i 

voit  refufée ,  dans  la  crainte  de  m'ex» 

pofer  à  la  mort.  Seigneur,   ajoutai-* je, 

il  n'eft  point  coupable;. un  homme  fi 

généreux  ne  peut  pas  l'être;  de  lâches 

calomniateurs  l'ont  noirci  à .  vos  yeux , 

il  eft  la  malheureufe  viâime  de  la  haine 

&  de  l'enyie  déchaînées  contre  lui.    Lie 

Calife  pjirut  toiiché;  ce  Prince  avoit  l'a* 

ine  n^urçUçmçnt  grandç;    il  ne  put 

s'empêcher  d'admirer  la  conduite   de 

mona^ût    Je  lui  pardo^pç  à  caufê  de 

toi,  meditMamoun;  vas  lui  annonr* 

ccr  ccttfi  bpnne  npuyQliej,&. amène  le 

.    .:.   .  J  J  moi. 
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moi.  Je  me  jettai  aux  pieds  de  ce  Prio-» 
ce,  en  les  baifant,  &  je  le  remerdâ 
dans  les  term^  les  plas  forts  que  put 
jàc  diâer  ma  reconnoiflance:  je  con-^ 
duifis  enfuite  mon  prifonmèr  devaot 
le  Calife.  Ce  Monarque  le  fit  rerêdr 
d'une  robe  d'honneur  ;  il  lui  fit  donner 
dix  chevaux,  dix  mulets, &  dix  cha-* 
xneàux  de  fc^  écuries;  il  ajouta  à  toutes 
ces  faveurs  une  bourie  qui  renfermoit 
dii^  mille  ièquins  pour  les  frais  de  fon 
voyage,  &  lui  remit  lui-même  one  let- 
tre de  recommandation  pour  le  Oouver^ 
neur  de  Damas ''• 

S'il  y  a  du  mérite  à  exercer  la  ver-' 
tu  »  c'eft  un  fous  Gouverneoient  dont 
le  principal  reflbrt  eH:  la  crainte*  On 
ib  figure  communément ,  que  tous  les 
Orientaux  ne  font  que  de  vils  efclaves  ; 
pluficurs  d*ent¥'eux  cependant  ont  fou- 
tenu  les  droits  de  ht  juftlcfe  au  péril 
de  leur  vîe ,  ont  ofé  dire  la  véWté  à  des 
maîtres  farouches, 

Uattefter  dans  les  iets ,  ^  mtme  dans 
ks  Cours. 

t,  Une  pauvre  femme  polTédoit  à 
&bra,  petite  ville  aux  environs  de 

Cor- 
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gué  aux  jardins  du  Calife  H^kkém  :  m 

Prmce,    voulant  aggrandir  Ton    Pa« 

]sis ,   fit  propotër  à  cette  femme  de 

lui  céder  fon  terrein.    <Celle<-cirefaft 

toutes  les  offres  ^'on  lui  St>  &  js^ 

voulut    jamais    (b    deflkifir    de  Thé-» 

ricase   de  fc$  pères;  l'Intendant  dr$ 

bâtîmes  aVmpara  par  focce^  de  oî 

que  Ton  œ  vouloit  pas  lui  donner  du 

bwne  grâce.    La  femme  défoltfe  alla  à 

ÇprdPii»!^  linplorer  le    feoours  de  la 

JofiiQe  ;  jfifflfeyirtr  iëtoit  alors  Cadi  ou  Ju^* 

ge  4e<Rstte  «ville  :  k  cas  <ftoit  .embarra-fî» 

fant9.&  quoique  la  kû  fut  formelle  ta 

n^i&oit  lias  iuÎ¥  de  ia  ftire  entendce  à 

un  Priiioe  qui.fe  oïoyoît,  par  (on  rang , 

au  -  deffixs  des  loix.   Benbcohir  morne 

aufikôt  fbribn  âne,  &  prend  avec  iul 

un  fie  d'-one  énorme  grandçar.    Il  ib 

piéfente  4afis  cet  ^quiqmpagc  devanc 

HakJcam^  qui  pour  lors  étoit  dans  un 

pavillon  qii^  avoit  f»t  conftPttîre  flir  le 

terrein  mdttie  de  cette  femme.    L'arrl^» 

vée  du  Cadi ,  o&  plus  encore  le  fac  qu'il 

avoit  (br  fts  épaules ,  dcoauent  le  Prin-* 

•e;  Benbechir>  après  s'être  profterné, 

lux 
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lai  demande  en  grâce  la  përmifflon  de 
îemplir  le  fac  qu'il  portoit ,  de  la  terre 
où  il  étoit.  Hakkam  y  confént;  quand 
le  fac  fut  plein ,  il  conjure  le  Calife  de 
lui  aider  à  le  charger  fur  fon  âne.  Une 
pareille  propoiition  étonna  Hakicam  en- 
core plus  que  tout  le  refte.  Il  dit  au 
Cadi  que  le  fard^u  étoit  trop  lourd: 
Prince ,  répondit  Benbechir  avec  une 
noble  hardiefle ,  ce  fac  que  vous  trou-" 
vez  trop  pelant, ne  contient  cependant 
qu'une  très  petite  partie  de  la  terre  que 
vons  avez  enlevée  injuftement  à  une 
de  vos  fujettes;  comment  pourrez- vous 
porter,  au  jour  du  Jugement  dernier, 
cette  terre  toute  entière  que  vous  avez 
ravie  P  Hakt^am ,  loin  d'êtrç  irrité  con- 
tre le  Cadi ,  reconnut  généreufement  fa 
faute,  &  rendit  à  la  femme  le  terrein 
dont  il  s'éti^t  emparé ,  avec  tous  les 
bâtimens  qu'il  avoit  fait  conftruire  def* 
fus^ 
^y  Les  liens  de  la  plus  ^droite  amitié 

unilToient  l'Emir -Samouil  avec  l'Emir* 
AQ^is:  cçluiroi  ayant  pris  la  réfolution 
de  voyager,  crat  ne  pouvoir  remettre 

fon 
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fbn  bien  en  des  mains  plus  fûres  que 
celles  de  Ton  ami.  U  fit  donc  porter 
toutes  ces  richefles  dans  la  ville  où 
commandoit  Samouil ,  &  partit  pour  fou 
▼oyage.  L'on  apprit  quelque  temps 
après  que  cet  Emir  avoit  eu  le  malheur 
de  périr  dans  un  naufrage.  Alkendé  re- 
gnoit  alors  en  Arabie  ;  c'étoit  un  Prince 
dévoré  de  la  foif  des  richefles ,  &  peu 
délicat  fur  les  moyens  qui  pouvoient 
les  augmenter.  La  mort  de  l'Emir  AU 
kis  lui  parut  une  occafion  favorable 
pour  fatisfalrè  fon  avidité  :  il  favoit  que 
le  bien  de  cet  Emir  étoit  entre  les 
mains  de  Samouil  ;  il  le  ât  fommer  de 
le  lui  livrer.  Celui-ci  fit  répondre  au 
Prince^  qu'il  étoit  au  défespoir  d'être 
dans  l'impoflibilité  de  lui  accorder  lï  de* 
mande ,  qu'il  devoit  être  inftruic  mieux 
qu'un  autre  des  règles  de  Thonneur  &  de 
la  bonne  foi ,.  qu'elles  obligeoient  un 
dépofitaire  à  remettre  le  dépôt  qu'on  lui 
avoit  confié,  k  celui  à  qui  il  apparte- 
noit,  &  non  pas  à  un  étranger.  Le 
Roi)  irrité  du  refus   de  l'Emir  mit  le 

ftègc 


V 


14S  JttœKXMEQUB  m§  SciEKeBr> 

ûège  detaût  la  Vilto  oâ  ei>mmdtidoît 
Samouil.  Le  fâs  (te  cet  Ecnîr  ^  allarmtf  dû 
danger  oùëtcliStroâpèré,  ramafia  qud^ 
qucs  atâis  &  tenta  dé  fe  jetter  dans  la 
Ville, maî^ il  eut  le  malheur  d'être  pth. 
All^ende'  fut  charmé  d'avoir  emre  fes 
siains  un  otage  eapable  d^ëbranler  la 
fermeté  de  Saîïiouil  :  il  fait  charger  dfc 
thaiûes  lé-jeune  Emir ,  le  conduit  daiiis 
cet  état  fous  les  murailles  de  la  Ville, 
&  lui  mettant  le  poignard  fur  la  gorgé, 
il  menace  Samouil  de  percer  ibn  fils 
ibus  fes  yeux ,  s'il  ne  lui  livre  fur  lé 
ehamp  les  richeifes  d'AIkis.  Samouil 
fans  faire  paroltre  la  moindi^  émotion , 
St  faifant  taire  la  voix  de  la  nature , 
pour  n'écouter  que  celle  de  la  fidélité^ 
lui  cria  que  la  crainte  de  perdre  ce  qu'il 
avoit  de  plus  cher  au  monde ,  ne  l'en- 
gageroit  jamais  à  trahir  fon  dévoir. 
L'héroïque  fermeté  de  Samouil,  loin  de 
rucher  le  Roi,  ne  fit  que  redoubler  ik 
foreur  ;  ce  Prince  barbare^plongea  foa 
poignard  dans  le  fèin  du  jeune  £mir  i 
les  habitans  de  la  Ville ,  indignés  dtt 
cct«c  cruauté^  &  craignant  de  tomber 

au 
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2U  pouvoir  de  ce  Prince  inhumain  ,  fe 
défendirent  avec  tant  de  courage ,  qu*tt 
le  forcèrent  de  lever  le  fiège  honteufb^ 
ment.  Le  fils  de  l'Emir  Alkis, qui  avoit 
accompagné  fon  père  dans  fon  voyage, 
&  qui  avoîc  eu  le  bonheur  d'échapper 
au  naufrage,  étant  de  retour ,  l'Emir  Sa- 
mouil  lui  remit  le  dépôt  que  fon  père 
lui  avoit  confie,  &  dont  la  garde  lui 
avoit  été  fi  funefte  "• 

Oppofcr  Tadreffe  à  la  force  eft  la  reP- 
Iburce  des  Etres  foibles  ^  c*eft  fou  vent  la 
ftule  qui  rcfte  aux  fujets  d'un  Despote^ 
„  Noucbhrevan ,  Roi  de  Pcrfe ,  avôît 
condamné  à  la  mort  un  de  fes  Pages  ^ 
ppur  avoir  répandu  far  lui,  par  mégar- 
déft  de  la  faufle  en  le  fervant  à  table:  le 
Page  ne  voyant  aucune  cfpérance  de 
pardon  »^  verfa  le  plat  tout  entier  fur  ce 
maître  implacable.  Nouchirevan ,  plus 
étonné  encore  qu'indigné  ,  voulut  (a- 
Toir  la  raifon d'une  pareille  témérité: 
Prince,  lui  dit  le  Page,  j'ai  voulu  que 
ma  mort  ne  fit  aucun  tort  à  votre  re-* 
nommée;  vous  paflez  pour  le  plus  jufte 
des  Monarques ,  mais  vous  perdriez  ce 

titre 
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titre  fi  la  poftérité  favoit  que  vous  avez 
condamné  un  de  vos  fujets  pour  une 
faute  fi  légère.  Nouchirevan5  revenu 
à  lui  même ,  eut  honte  de  fa  colère  & 
lui  fit  grâce  '*. 

Pour  donner  une  idée  de  la  Philofo- 
phie  Orientale,  qui  préfente  d'ordinaire 
les"  vérités  morales  fous  Temblême  des 
figures, nous  allons  transcrire  1* Allégorie 
fiiivante.  „  Un  homme  bienfaifant , 
voulant  contribuer  au  bonheur  d'un  de 
fes  Efclaves ,  lui  rendit  la  liberté  ^  il  fit 
cnfuite  équiper  un  vai fléau,  &  lui  don- 
na de  quoi  aller' chercher  fortune  dans 
tel  pays  qu'il  lui  plairoit  de  choifir.  L'es- 
clave reconnoiflant  mit  à  la  voile  ;  à 
peine  étoit-il  en  pleine  mer  ,  qu'une 
tempête  aftîeufe  le  jetta  dans  une  Ifle 
qu'il  croyoit  déferte:  il  a  voit  perdu  Ces 
marchandifes;  fon  équipage  avoit  été 
fubmergé,  il  étoit  feul ,  fans  fecours, 
&  livré  a  Tincertitude  d'un  avenir  qu'il 
croyoit  ne  pouvoir  être  que  funefte:  il 
marchoit  fans  deflein^  abforbé  dans  fes 
réflexions,  lorfqu'un  chemin  tracé  s'of- 
frit à  fes  regards  ;  il  le  fuivit  avec  joie, 
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Se  décoavrit  de  loin  une  grande  Ville. 
Ses  efpérances  ie  ranimèrent^  &  il  y 
dirigea  Tes  pas.  •    Mais  quel  fut  ion 
étonnement,  lors  qu'en  approchant  il  fe 
rit  environné  d'habitans  accourus  à  iJi 
rencontre;  des  hérauts  commencèrent  à 
crier;  Peuples,  voici  votre  Monarque, 
les  acclamations  le  jH'écédèrent  dan^  la 
Ville,  où  il  fut  conduit  avec  pompe; 
on  l'introduifit  dans  le  Palais  ,  féjour  or- 
dinaire des  Rois,  il  fut  revêtu  d'un  man^^ 
teau  de  pourpre,  &  fa  tète  fut  ceinte 
d'un  diadème.  Les  principaux  Seigneurs 
Tinrent  lui  jurer  au  nom  du  peuple  en'* 
,tier  l'obéillançe  due  aux  Souverainsé  Ce 
nouveau  Monarque  ne  pouvolt  croure 
que  ce  ne  fut  pas  un  fonge;  cependant 
perfuadé  par  une  plus  longue  expérience 
.  de  la  réalité  du  fort  qu'il  éprouvoit ,  il 
fe  demandoit  à  lui-même;  Qu'eft-ce 
q[ue  tout  ceci ,  &  que  veut  de  naoi  l'E- 
tre Suprême?  Cette  penfée  qui  l'agitoit 
lans  ceffe,  l'invita  à  prendre  des  éclair- 
ciffemens  :  il  appella  celui  des  Seigneurs 
de  la  Cour  qui  l'approcboit  le  plus  fou- 
vent,  qui  lui  donnoit  des  confçils,  & 
Tmt  XTCXlll  Biprt.  1.        k        qu<^ 
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que  la  Providence  fembtoît  avoir  ddK- 
né  à  partager  le  gouvernement  avec  lui. 
Vifir,  lui  dit -il,  qu*cft-cc  quim'alkit 
votre  Ro^?  pourquoi  m'obéit-on,  de 
que  dois -je  devenir?  Saches,  Prinee, 
lui  répondit  le  Miniftre,  que  les  Génies 
qui  habitent  cette  Ifle,  ont  demandé  à 
Dieu  de  leur  ei^voyer  chaque  année  un 
enfant  d'Adam  pour  régner  fur  eux.  Le 
Tout  -  puiiTant  a  daigné  exaucer  letirs 
vœux  y  &  toutes  le;  années  à  pareil  jour 
il  aborde  ici  un  homme  :  les  peuples 
cmpreflés  accourent  à  fil  rencontre^ 
comme  vous  l'avez  vu,-  il  le  reconnoiF- 
fent  pour  leur  Souverain^  mais  le  cours 
de  Ion  règne  ne  peut  être  que  d'une  an*- 
née.  Ce  terme  fatal  révolu,  il  eft  pré* 
cipité  du  trône ,  dépouillé  des  ornemens 
royaux,  &  revêtu d'nabits  grofflcrs;  dos 
Soldats  impitoyables  le  trainent  fur  le 
bord  de  la  mer ,  le  jettent  fur  un  vaiircau , 
qui  le  Conduit  à  une  autre  iflc  :  cette  Ifle 
eft  par  fa  nature  aride  &  déferte.  Celui  qui  ^ 
peu  de  jours  auparavant,  étoitunpuiffant 
Monarque,  ne  trouve  ni  fujct,  ni  ami, 
ni  confolatcur  ;  &  il  traîne  une  vie  péni- 
ble 
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bie&  <k>uloureiife«  ~  Mespr^d^cefleurs  » 
dît  le  Roi  à  fon  Vifir ,  om  -  ils  érëin- 
ftruits  d'un  fort  fi  rigoureux?  Aucun 
d'eux  9e  Tft  igf^é;:msds  ils  n'ont  pas 
en  le  courage  de  fixer  fur  un  avcnic  fâ- 
cheux 1  des  yeux  éblouis  de  l'éclat  qui 
environne  le  trône:  TivreiTe  des  piaifirs 
paflàgers ,  les  a  détournés  de  l'idée  d'un 
bonheur  durable;  &  ils  n'ont  pas  fu  pré- 
venir la  fin  qui  les  menaçoit;  l'année  de 
leurprofpérité  s'efl: toujours  écoulée^  fans 
qu'ils  s'en  foient  appercus  :  le  jour  fatal 
cft  venu  enfin ,  &  ils  n'avoient  rien  fait 
pour  adoucir  un  fort  inévitable  &  funef* 
■te  ".  Le  Prince  effrayé ,  demande  au 
MinîRxc  quds  font  les  moyens  de  pré- 
venir un  tel  malheur.  Il  n'en  cft  qu'un  ^ 
lui  répond-il ,  c'cft  d'envoyer  dans  l'iflè 
où  vous  ferez  conduit ,  des  ouvriers  ha- 
biles  qui  conftruifent  de  vaftcs  magâ- 
zins,  que  vous  remplirez  de  provifion3 
néceflaires  pour  les  befoins  de  la  vie. 
Profitez  des  momcns,de  votre  prospéri/ 
té ,  le  temps  preffe ,  l'inftant  échappé  né 
rcnaîtroit  plus.  „  Souvenez  vous  fur- 
tout,  que  vous  ne  trouverez  dan^  le  lieji 
'  K  2  qiic 


148   BaLiaistEQUE  Ms  Sciekcm;  . 

qne  tous  irez  habiter  fi  long-tempr^ 
que  ce  que  vous  y  aurez  fait  tranfporter 
d'ici  dans  le  peu  de  jours  qui  tous  reP* 
tent  *\  Le  Roi  mit  à  profit  les  conreils 
du  Miniflire ,  &  fit  pafler  dans  cette  Ifle  tout 
ce  qui  pouvoît  en  rendre  le  lëjour  agréa- 
ble. „  Cependant  le  moment  approchoie 
où  il  devoit  quitter  Ion  Royaume;  mais 
ce  Prince ,  loin  de  le  regretter ,  foupiroit 
après  Pinftant  où  il  devoit  aller  prendre 
pofTefSon  de  fes  nouveaux  Etats.  —  Le 
Monarque  détrône'  y  arriva  heureufe- 
ment,  &  y  vécut  plus  heureufemcnt 
encore»  avec  les  fecours  que  fa  fageiTe 
y  avoît  amalTés  ".  On  devine  ftns  pd* 
ne  rçxpiication  de  cette  Allégorie:  TEf- 
clave  couronné  eft  l'emblème  de  Thom- 
me.  „  Le  Miniftre  qui  l'avertit  du  trifte 
fort  qui  l'attend,  c'eft  la  fageffe.  L'an- 
née qu'il  doit  régner  c'eft  le  cours  de  la 
vie  humaine;  l'Iilc  défcrte  où  il  eft  con*- 
duit,  c'eft  l'autre. monde;  les  ouvriert 
qu'il  envoie  font  les  bonnes  œuvres 
qu'il  fait  durant  fa  vie  &c  '\ 

Quelquefois  les  Orientaux  fe  plaifent 
à  attaquer  le  vice  avec  l'arma  du  ridi« 

cule 


cule;  jamais  ,  ils  ne  perdent  do  vue  la 
inorale>  6c\cs  traits  les  plus  plaifaos  dd 
ce  Recueil  en  renferment  des  l<^ns« 
,^  Il  y  avoit  à  B^da4  im  vieux  Mar«* 
chand»  nommé  Abou-Qa/tm-  Tambourin 
fort  célèbre  pour  fon  avarice.  Quoiqu'il 
fût  très  rictie^  Tes  Iiabits  n'ëtoient  que 
pièces  &  morceaux;  fon  turban  4^un^ 
toile  groffière ,  étoit  fi  fale  que  l'on  nç 
pou  voit  plus  en  diftinguer  la  couleur; 
mais  de  tout  fon  habillement,  |bs:pan-r 
toufles  e'toient  ce  qui  méritoit  davan<» 
tages  l'attention  des  curieux:  lea^lèmeU 
les  étoient  armées  de  gros  clous  ^  les 
empeignes  étoient  toutes  rapiécetées. 
Jamais  le  £ameux  navire  d'Argos  n'eut 
tant  de  pièces»  &  depuis  dix  ans  qu'el'* 
les  étoient  pantoufles ,  les  plus  habiles 
favetiers  de  Bagdad  àvoient  épuif^.  leur 
art  pour  en  rapprocher  les  débris.  Elles 
en  étoient  même  devenues  fi  pelantes  • 
qu'elles  avoientpaffé  en  proverbe,  Cn 
lorque  Ton  vouloit  exprimer  quelque 
chofe  de  lourd  l  les  pantoufles  de  Cafen^ 
étoient  toujours  l'objet  de  comparaifon* 
Un  jour  ce  Négociant  fe  promenant 

K  3  dans 
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dass  le  grand  (ijbkzzvàc  \iVil\ë^ 
pn  Hii  propo(a~  d'acheter  une  parcia 
confidërabie  de  cfyâal;  il  donclut  le  mm^ 
çhé  parce  qu'il  étoît  arantageux»  Ayant 
appris  quelques  jours  après ,  qu'un  parfu-* 
mcur  ruiné  avoit  pour  toute  reflburc« 
de  l'eau  rofe  à  vendre,  il  profita  du 
malheur  de  ce  pauvre  homme,  &'lui 
irchcta  Ton  eau  rofe  pour  la  moitié  de 
ià  valçtn-;  cette  excellente  affaire  Ta  Voit 
înis'^dç  belle  humeur:  ^u  lieit  de  d<m-* 
ner  lin  grand  feftin,  félon  l'ufage  àtà 
N^ociàns  de  l'Orient  qui  ont  fait 
quelque  marché  avantageux,  il  trouva 
plus  expédient  d'aller  au  bain ,  où  il'H'a^^ 
voit  pas  été  depuis  long-  temps.  Com- 
xne  il  ôtoit  fcs  habits,  un  de  fts  amis» 
ou  du,  moins  qu'il  prcnoît  pour  tel ,  (  car 
lèi$..avàrçs  en  ont  rarement)  lui  dft 
4ùc  fes  pantoufles  le  rendoient  la  fable 
de  toute  la  ville,  &  qu'il  devroit  bien 
çii"  acheter  d'autres. .  J'y  fonge  depuis 
long- temps  ^  répondit  Cafem ;  mais  en- 
fin elles  ne  font  pas  fi  délabrées  qu'elles 
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ne  puiflçnt  encore  me  fervir:  tout  en 
caufanc  il  fut  déshabillé  &  entra  dan« 
rétuve  Pendant  qu'il  fe  lavoit ,  le  Cadi 
de  Bagdad  vint  auffi  ïe  baigner ,  Cafena 
^tant  forti  avant  le  Juge ,  paflfa  dans  la 
première  pièce:  il  reprit  Tes  habits  6c 
chercha  en  vain  fes  pantoufles,  uoe 
chauifure  neuve  étoit  à  la  place  de  la 
fienne;.  notre  avare  perfuade',  parce 
qu'il  le  defiroit ,  que  c'étoit  un  préfent 
de  celui  qui  Tavoit  fi  bien  prêché ,  met 
à  fes  pieds  les  belles  pantou&c:^ ,  qui  lui 
épargnèrent  le  chagrin  d'en  acheter 
d'iautrcs ,  &  Tort  du  bain  plein  de  joie. 
Quand  le  Cadi  fefut  baigné,  fes  efclavcs 
ne  trouvèrent  au  lieu  des  pantoufles  dç 
leur  Maître,  qu'une  vilaine  chauffure 
qui  fut  auffi*  tôt  reconnue  pour  celle  de 
Cafem:le5Hui(Sers  courent  après  le  pre- 
tendu  filou  &  le  ramènent  faifi  du  vol; 
le  Cadi  après  avoir  troqué  de  pantoufles  ^ 
l'envoie  en  prifon.  Il  fallut  fihancer  pouy 
fortir  des  griffes  delà  Juftice;&  comme 
Cafem  paflbit  pour  être  au  moins  auffi 
riche  qu'avare,  on  ne  l'en  tint  pas  quitté 
4  hpn  marche'.  De  retour  che?;  lui^l'af-, 
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Jïigé  Cafem  jette  tic  dépit  Tes  pantouftet 
'dans  le  Tygrc  qui  coulait  fous  fes  fcijê* 
très;  quelques  jours  après,  des  pê- 
cheurs retirant  un  filet  plus  lourd  que 
de  coutume,  y  trouvèrent  les  pantou-t 
fies  de  Cafèm.  Les  clous  dont  elles 
étoient  garnies ,  avoient  brifé  les  mailles 
du  filet  Les  pêcheurs  indignés  contre 
Cafem  &  contre  fes  pantoufles,  iina-< 
ginèrent  de  les  jctter  dans  fon  ^.ogis  par 
les  fenêtres  qu'il  avoit  lailTéçs  ouYcr^ 
tes:  les  pantoufles  lancées  avec  force 
atteignirent  les  flacons  qui  étpient  furies 
corniches,  &  les  renverfèrent;  le?  bon- 
teilles  furent  fracaflëes  &  Teau  rofe  fut 
perdue.  On  fe  figurera  fi  Ton  peut  la 
douleur  de  Cafem,  à  la  vue  de  tant  de 
âéfordre.  Maudites  pantoufles,  s'écria^ 
t-il,  en  s'arrachant  la  barbe,  vous  ne 
me  cauferez  plus  de  dommage;  il  dit 
&  prenant  une  bêche,  il  fit  un  trou  dans 
fon  jardin  pour  y  enfouir  fes  favates. 
Un  (fc  fes  voifins  qui  lui  en  vouloit  de- 
puis long -temps,  Tapperçut  remuant 
la  terre;  il  court  auflî-tôt  avertir  le 
pouYcrncur,  que  Çafcm  a  iétcné  uû 
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tréfor  dans  fon  jardin:  il  n*en  fallut  pa^ 
davantage  pour  allumer  la  cupidité  dtr 
Commandant.  Notre  avare  eut  beau 
dire,  qu'il  n'avoit  point  trouvé  de  tré- 
Ibri,  qu*il  avoit  voulu  feulement  enfouir 
fes  pantoufles,*  le  Gouverneur  avoit 
compté  fur  de  Targent ,  &  Taffligé  Ca- 
fem  n'obtint  la  liberté  que  pour  une 
fort  groffe  fomme.  Notre  homme  dé* 
fbfpéré.  donnant  fes  pantoufles  au  dia^' 
ble  de  grand  cœur,  va  les  jetter  danr 
nn  aqueduc  éloigné  de  la  ville:  il 
croyoit  pour  le  coup  qu'il  n'en  enten-  ' 
âroit  plus  parler;  mais  le  diable  qui 
li'étoitpas  las  de  lui  faire  des  niches , 
dirigea  les  pantoufles  juftement  au  con- 
duit de  l'àqueduc ,  ce  qui  intercepta 

le  fil  de  l'eau     Les  Fontainiers  accou** 

• 

rent  pour  réparer  le  donimage;  ils  trôiï-^ 
vent  &  porteat^u  Gouverneur  la  chauf^ 
Ihre  de  Ca(èm ,  déclarant  qu'il  avoit  fait 
tout  le  mal.  Le  malheureux  mattre  des 
pantoufles  efl:  remis  en  prifon,  &  eft- 
condamné  à  une  amendé  plus  forte  que 
les  deux  autres:  le  Gouverneur  qui- 
KVoit  puni  le  délit,  prétendant  n'avoîp 

K  ^  rica 
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tien  à  pcrfonnc,  lui  rendit  fidèlement 
fes  précicufçs  pantoufles.  Cafem,  pour 
fc  délivrer  enfin  de  tous  les  maux  qu'el^ 
les  lui  avoient  eau  lés,  réfolut  de  les 
brûler;  comme  elles  étoient  imbibées 
d*eau,  il  les  expofa  aux  rayont»  du  foleil 
fur  la  terraife  de  (g  maiibn.  Mais  la 
fortune  n'avoit  pas  encore  épuifé  toui 
fes  traits  contre  lui,  &  le  dernier  qu'el- 
le lui  réfervoit  e'toit  le  plus  cruel  de 
tous.  Un  chien  d'un  voifin  apperçut 
les  pantoufles ,  il  s'élance  de  la  terrafle 
djî  fon  maître  fur  celle  de  notre  ayarc  j> 
il  prend  dans  fa  gueule  une  des  paa-^ 
toufles^  &  en  jouant  la  l,âcbc  dans  li^ 
tue:  la  funefte  fàvate  tombe  directe- 
ment fur  la  tête  d'une  femme  enceinte 
qui  paifoit  devant  la  ma^fon  L^  pçur  & 
la  violence  du  coup/  occafionnërent  une 
faufle  couche  à  cette  femme  blçircc:  foa 
mari  porte  plainte  au  Cadi ,  & ,  Cafcm^ 
cft  condamné  a  payer  une  amende  pro- 
portionnée au  malheur  ^  dont -il  cd  \Zr 
çaufe.  Il  retourne  chez  lui ,  &  prenant, 
fes  deux  pantouSes  djans  fes  mains  :  Sel-. 
Snei^r  j  diit  il  4U  Ç^di^  avec  m^e  vetié-; 

ihcncc 


menée  ilùi  fit  rire  le  J»ge ,  vaflà  Pin- 
ftrumcnÉ  fatal  de  toutes  lïies  peines  J 
ces  maïKlkes  pantoufles  m^ont  enfiif 
réduit  à  la  pauvreté  ;  daignez  rendre 
un  arrêt ,  afin  que  Von  ne  puiflc  phw 
m*imput€r  les  malheurs  qu'elles  occa» 
fionncront  fans  doute  encore.  Le  Ca*^ 
di  ne  put  pas  lui  refbfcr  fa  deman- 
de, &  Cafcm  apprit  à  grands  frai^^ 
le  danger  ^u'il  y  a  de  ne  pas  chan-^ 
ger  affcz  fôuvent  de  pantoufles  '*. 

Nous  i)aSerions  les  bornes  d'un  Ex- 
trait ,  fi  nous  rapportions  tous  les  mot* 
ceaux  intéreffans  répandus    dans  cet 
Ouvrage.     Ceux    qui    le   terminent , 
quoique  très  bons  en  eux  mêmes,  ne 
nous  paroiflent  pas  les  plus  faillans: 
ce  font  des  maximes  &  des  confeils 
pleins  de  ftgçfle,  mais  re'pëte's  par  les 
Moraliftes  de .  tpus  les  temps  &  de  tous 
les  lieux.     Quelqurfois  Cependant  un 
tour  heureux  &  neuf  en  rajeunit  quel- 
ques unes,  nous  avons  diftingue'  dans 
ce  noi^bre  les  deux  fuivantes:   „  Le 
ylce  cft  odieux,  quelque  foit  celui  qui 

s'y 
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0*7  livre;  mais  il  eft  encore  pins  odieiuc 
dûs  un  tiomme  éclairé.  La  Ibîence 
eft  une  arme  qui  nous  a  été  donnée 
pour  combattre  refprit  de  ténèbres , 
auteur  de  tout  vice.  Quelle  honte 
pour  uii  Soldat  d'être  pris  les  armes 
à  la  main!  ". 

,,  Malheur  à  l'homme  avide  ôc  am* 
bitieux ,  qui  fait  couler  nuit  &  jour  les 
larmes  des  peuples  défolés  !  ces  larmes 
réunies  forment  enfin  un  torrent  qui 
Tentraine  avec  fes  ricbeiTes  crimisel* 
tes  ". 


Je  ot^ 
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ARTICLE    ONZIEME. 

Lettres  de  atiELauEs  Jnxrt 
Portugais  &  Allemands ,  à  Mr.  de 
Foliaire;  avec  des  Réflexions  Cri- 
tiques  Sifi.  Et  un  petit  Commen- 
taire extrait  d*un  plus  grand  ;  Pa- 
m  ^  chez  L.  Praub  1769.  grand  in 
12.  de  424.  pp. 

NOus  rendîmes  compte  il  y  a  quel- 
ques années  (  i  )  d'un  petit  Ecrit 
intitulé:  Réflexions  Critiques  fur  le  premier 
Chapitre  du  Septième  Tome  des  Oeuvres  de 
Mr.  de  Voltaire,  au  fujet  des  Juifs.  Mr. 
Pinto,  Juif  Portugais  &  Auteur  de  cette 
iatérefTante  Brochure  >  s'y  plaignoit  de 
la  manière  outrageante  dont  Mr.  de 
Voltaire  a  voit  parlé  de  la  Nation  Juive, 

&  le  réfutoit  avec  autant  de  polltelfe 

que 

(t)  BiMctb.  au  Se.  Tom.  XVm.  Part.  If. 
f^S^  509.  «tyiiv. 
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(jBC  d'cfprit  &  de  force.  Mr.  de  V.  re- 
connut noblement  fon  tort ,  &  convint 
que  ieî  lignes  ^  qui  a  voient  fi  juftement 
dc'plu ,  étoieru  violentes  ô?  injujtes^  Mais 
$  depuis  lors  il  a  ménagé  les  Juifs  mo- 
dernes, on  fait  avec  quel  acharnement 
les  anciens  Juifs  &  leurs  Livres  facrés 
font  attaqués,  dans  une  multitude  d'E- 
crits qu'on  lui  attribue  généralcmcnté 
Les  Lettres  que  nous  avons  fous  les 
yeux^fontdeftinéesà  détruire  les  odieu* 
fes  inputations  qui  le  trouvent  dans 
ces  Ecrits  fcandaleux,  &  à  relever  les 
tweurs  ,  Jes  méprifts  de  tout  genre  >  les 
contradiâilons  &c.  où  l'on  y  eft  tombé 
en  parlant  de  llliftoire  des  Ifi-aélites  , 
'&  des  Livres  de  Tancien  Teftament. 
Nous  ne  favons  à  qui  le  Public  doit  ces 
excellentes  Lettres ,  mais  il  eft  plus 
que  vraifemhlable  que  ce  n'eft  peint  à 
des  Juifs ,  &  qu'à  la  réferve  des  Ré- 
flexions Critiques  de  Mr.  de  Pinto,  &  de 
<juelqucs  Lettres  qui  s'y  rapportent ,  & 
qui  ont  été  placées  au  commencement 
du  Volume,  tout  l'Ouvrage  part  de 
quelque  plume  Chrétienne  très  habile, 

très 
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^ès  exercée,  &.bfcn  ftipifrictirc  à  celle 
des  VûHOtte,    des  Guion^  des  Larcbet^ 
&    de  quelques  autres  Ecrivains ,   qui 
dans  ces  dernières  années  ont  eu  te 
courage  de  fe  mcfurer  avec  Mr,  de  Vof* 
taire.    Quoiqu'il  en  foit,  cet  Homme 
célèbre  a  trouvé  dans  PAnonyme   uà 
adverfôfre  digne  de  lui ,  &  d'autant  plus 
icdoutable  qu*il  écrit  fort  agréablement, 
&  qu'il  manie  très  bien  les  armes  dont 
Mr.  de  Voltaire  aime  tant  à  fe  lervir, 
la  piaifanteric  &  rironie.    Du  reftejes 
prétendus  Juifs  rendent  juftice  aux  ta- 
lens  extraordinaires  de  leur  ennemi,  & 
s'ils  déplorent  l'abus  qu'il  en  a  fait  quel- 
quefois, ils   reconnoiflent  toujours  en 
lui  un  des  plus  beaux  génies  de  ce  Siè^ 
cle,  &  expriment  fouvent  l'admiration 
qui  eft  due  à  la  plus  grande  partie  de 
fes  Ouvrages-    „  Ces  Juifs,  dit  C Editeur^ 
ne  font  pas  des  agreffeurs  téméraires , 
qui  bravent  vos  relTentimens  &  vous 
provoquent  de  gaieté  de  cœur.    Mem- 
brcs  d'une  Nation  que  vous  avez  tant 
de  fois  outragée ,  ils  fe  bornent  à  une  dé- 
fenfe  que  vous  avez  rendue  néceiTaire , 

& 
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&  ne  rcpouffent  vos  traits  qu'en  rclpcc-* 
^ant  la  main  qui  les  lance.  Admirateurs 
paffionnés  de  vos  Ecrits,  ils  dcfireroicnt 
qu'on  y  trouvât  par -tout  cette  cxadî- 
jtude  éc  cette  haute  perfeâion  dont 
TOUS  êtes  capables'*.  Ce  ton  de  poli- 
tefle  fe  foutient  aifez  conftamment 
4ans  tout  le  jcours  de  TOuvrage ,  & 
nous  allons  en  donner  encore  un  exem- 
ple, qui  fer  vira  en  même  temps  à  mon* 
trer  que  l'Auteur  fe  fouvient  auffi  tou- 
jours que  ce  font  des  Juifs  qu'il  fait  par- 
ler. „  Yoilàt^Monfieur,  une  partie  des 
Réflexions  que  nous  avons  faites  en  li« 
lânt  votre  Traité  de  la  Tolérance,  & 
quelques  autres  Ouvrages  qu'on  vous 
attribue  (2}.     Nous   pouvons   nous 

être 

(  2  )  »,  Nous  avons  fuppolë  d'après  le  bruit  pu. 
blic ,  que  la  Pbihfophie  de  PHifl^re ,  la  Difin^ 
fede  mm  Oi»c/tf ,  quelques  Articles  du  Di£iionnaî* 
re  Pbihjopbique  ^  &c.  étoient  de  riiluftre  Ecri- 
vain que  nous  réfutons.  On  nous  apprend  dans  le 
moment  que  Mr.  de  Voltaire  défavoue  tous  cea 
Ecrits.     Si  c'eft  fauflèmcnt  qu^on  les  lui  a  attri- 

bHéf 
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«être  trompés  :  qui  ne  le  trompe  pas  ? 
mais   nous  cherchons  fincèrement  1h 
vérité.    Si  vous  nous  croyez  dans  Tcr-^ 
reur  ,    daignez   nous  éclairer.     Nous 
nous  engageons  à  réformer  par  des  car^ 
tons  tout  ce  qui  aura  pu  vous  déplaire 
dans  cet  Ecrit  ^  &  nous  tiendrons  paro* 
le.    Nous  ne  devons  point  le  diffimu-* 
.1er  :  nous  le  publions  avec  reconnois- 
iance  ;  le  Peuple  Juif  vous  a  quelques 
obligations.    Vous  nous  avez  juftifîés , 
autant  qu'il  étoit  en  vous»  du  crime  qui 
nous  rend  odieux  aux  Nations:  Chré'- 
tiennes  (3).   Si  les  Auto-da-fé  de  Ma- 
drid 

bues  ,  nout  loi  faifons  réparation  de  Ten  avoic 
cru  TAuteur  :  nous  leconooifTona  qo*en  effet  ils  ne 
font  pas  dignes  d*un  Ecrivain  de  ce  mérite  ***. 
N^te  Je  l*Auctur. 

(3  )  Mr.  de  Voltaire  t  voulu  prouver, qu*jl  cil 
^uffi  iojufte  de  rendre  les  Juifs  modcfne»  rerponfa* 
bies  de  la  mort  de  notre  Saovtûr,'qu11  feroit  ab* 
furde  de  s*en  prendre  aux  Romains  d'aujourd1)ui  ; 
parce  que  les  pret^iers  Romains  enlevèrent  les 
Sabioes  &  dépouillèrent  les  Samnites»  H  y  a  ce« 
pendant  bien  de  U.d^reoce,  car  comme  on  Jt 

Tomi  XXXni.  Part.  I.        h        re- 
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4nd  &  de  Liibcame  ^r^msàu  ikA* 
glaiifi^  fî'  tel  rigueur  au  Tmbiuml  redoit- 
t^le  qui  nous  juge ,  'eu:  jcofin  adoucie, 
i:!d9:  peut-être  à  mxs  Ecrks  plus  qu?à 
toute  autre  cauiè  que  ^nous  en  fbmmes 
fedoyables.  Vous  acres:  4u  «moins  phi€ 
4?iifl^  fois  exiioFté  les  Chrétiens  à  nous 
regarder  izoaime  leurs  (frèees.  Prenez 
-exifin  pour  nous ,  Moufieur ,  «tous  tes 
ienpmens.que  vous  in^irezaux  autres; 
^  fouteiiez  par -tout  dans  Ja  n<»iiyeUe 
Edition  de  y  os  Oeuvres ,  le  caca^re  dt 
-modération  &  ^e  ]mntsàùmee  ,    qt» 

remarque  dans  une  Note  de  TOuvrage  donc  nous 
fpadOQA  icc^opcie  (  fikice  que  Tiui  iiippcfr  ftfe 
4*un  ÂjQtfur  Gbretieo  }  »  bts  Jui&  nodomcg  av«u« 
^é$  par  les  pi4)ugé$  hécéditatrtt  de  leut  Nation^ 
loin  de  deteftet  )e  crime  de  leun  Pires ,  Fapproo. 
vent»  Iç4é6ndcia«  fie  yjiioofetueot  autant  qull 
eft  en  evK.  Leur  feule  evAuTe  eft  oille  que  }.  C« 
mouum  ag^toît  en  tour  fiweiir,  Si  que  TApo- 
ue  a  c^|ié(ie,rig|iaiaAcçi  S^  ikùjfcnt  connu ^ 
jaméfis  ifs  .^'ifijftuf  cx^ijf4  Jf  S^fgnfur  dà  gkire. 
Ce  mot  iic  ^lus  pour  \fi%  julfi  »  q*ie  tosa  tes  nl> 
iboaçm^as  de  Me  4e  V^ttiir. 


Xc6  pamiàaté  Lemes  des  prétenâv6& 
}iitfs  idleinriul6TOtifeefftftir4iMl<)iiespas* 
Ages  tfés  icandaleat:  4^  7>i}/^  ^  /<?  7)^. 
i^#i«ifcr i  ils  lie  diffimolent  point  d<!ytttyten 
ils'cn  cm  «été  indipiës,  iîs  les  réfutent 
4Krce  C0ttte  la(farce4|e  rente  la  (bliditë  iiM- 
^gifiÉbles»  nais  ils  n'adUient  cependant 
fioîftt  kk  cgsrft  qn'Hs  cpoietil  devoir  à 
Mr  4Je  Voltaire:  „S^1  ^  quclq^^offt  ftir  ta 
terre,  Jui KË/è» ils ,  qui  doive  fôuhaiter 
Ja  tolévwce ,  ^fl:  Uns  âome  un- Peuple 
malheureux ,  que  la  Religion  qu'il  pro^ 
&ffe  9  expoft  depuis  tant  de  Siècles  aux 
.piusiiccalUans mépris  &  aux  plus  cruelles 
tperiëcurioas*  RMitins ,  Perltois ,  Sar^ 
raizdas,  duséniens ,  Mabeniétans,  cpus 
les  Peaplcs ,  tomes  les  Seâeë  fe  font 
élevée  ifiu:cefflvement  contre  nous;  & 
du  Nil  à  la  Viftulc>  du  Tagc  à  TEuphra^ 
te ,  il  n'cft  aucun  pays  qui  n'aît  été  le 
Théâtre  fanglant  de  nos  'défaftres.  Pour- 
rions-nous ne  pas  détcfter  les  fureurs  de 
la  fuperftition ,  après  en  avoir  été  tant  de 
fois  lestriftes  viftimes?  Nous  femmes 
donc  bien  éloignés ,  Monfieur  ^  de  com-^ 

L  %  battre 
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battre  Içs  principes  .  de  .  bienveillance, 
univerfeUe  répandus:  dans  votre  Traité, 
Ce  font  au  contraire  ces  principes^  c'ej(t 
cet^cfprit  d'indulgence  qui  y  règne,  & 
ces  confeils.de  douceur  que  vous  y  don- 
nez aux  Gouvernemens,  qui  nous  le 
rendent  cher ,  &  qui  nous  attachent 
avec  plaifir  à  fa  ledurd, malgré  les  traits 
que  vous  y  lancez  encore  contre  nous 
&  contre  nos  pères.  Nous  ne  ferons 
point  jnjuftcs,  parce  que  vos  préjugés 
font  violcns  &  votre,  haine. ojHniâtrjCi. 
Nous  avouerons  fans:peirje,  qu'on  ro- 
connoît  de  temps  en  temps  dans  cet 
Ouvrage  le  coloris  d'un  grand  Maître, 
&  les  vues  fages  d'un  Philofophe.  ami 
de  l'humanité.  Qvii  pourjoit  y  lire  ftns 
attendriifemeiit  la. fatale  avanture  qui 
vous  en  a  fait  naître  J'idée  (4) ,  ou 

voir 

C4)  ,»  I-a  famille  inndccnte  &  malhcureafe  dont 
n  cft  ici  que ftion, trouvant  un  appui  b'ans  Mr.  de 
Voltaire,  foutenue  par  fon  crédit,  &  défendue 
pat  Tes  «oquens  Ecrits,  eft  un  trait  adroirabîe 
dans  la  vie  de  cet  îlluArc  Auteur.  C'eft  le  plus 
.  -  feeaa 
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voir  fans  frémir  leis  tableaux  que  Vous 
y  tracez  du  fanatifttie;tant  d'affaffinats; 
de  maflacres,  de' guerres  fanglantes  que 
ce  monftre  a  caufôc^  dans  votre  Patrie, 
&  dans  le  rcfte  de  Puni  vers  !  Quel  dom- 
mage qu'un  fujet  fi  intëreflant,  ne  fe  pré- 
fente à  refprit  dés  ledleurs,  qu*accom- 
pogné  d'un  foule  de  réflexions  étrangè- 
res, de  faits  bazardés,  d'idées  confuies, 
&  d'erreurs  groiîîères ,  qu'on  a  peine  à 
s'cmpêdier  de  regarder  comme  volon- 
taires! Nous  laiflbns  aux  Gens  de  Lettres 
Se  aux  Chrétiens^  le  foin  de  relever  celles 
qu'on  y  trouve  fur  les  Egyptiens,  les 
Grecs ,    les  Romains  ,  '  les  Chrétiens , 
leurs  Martyrs ,  &c.    Mais  il  eft  deux 
Chapitres  qui  regardent  particulièrement 
la  Nation  Juive,   &  qui  fans  être  à 
beaucoup  près  les  meilleurs  de  l'Ouvra^ 

lieaa  de  Tes  triomphes* ,  Perfonne  n'appltudie  plan 
fiocérement  que  nous  «>  la  gloire  qu'il  t*efl  ac 
quife  en  élevant  le  premier  la  voix  en  faveur  de 
l'innocence  opprimée  par  la  Juâiçe**.  N&fe  dt 
PAuHur. 

L3 
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quelqai)  r^ponfc  ".  &^* 

Les  prétenihis  Jj^^^commoftOBOt  p«t 
exdmmcr  &  par  r^Jtete^:  uiifi  tonguor 
Not,einfërée'àL'Ar*i«*fcXH«i  àmTr4ieé^ 
fur  la  Toler^me:  Mn  (ifK  yaraffem^^ 
blé  les'grincipides  objeââon^  de  quelqassfe 

que ,  &  il  y  impate  m^  «Qoions^  UVaélito^ 
les  phis  horribtessâbcminaricmft  Dsnspiu^ 
ûtms,  Lemes«v  pielliaœd\énidition:te  cbsi» 
bâi^ci  criti^e*  on^  pr0U:v«  qpm  Mo^Bê 
^  pu  éeriFe  le  PenUtôu^ie  &  ^on  efi^ 
feliil  l'aé<»it,  àda  rdfeni<e.^.pciit-âcf0,, 
d'iMa  (ptic  nombre  d'embriBDt»5.  quiipÉ^ 
rQiiTent)  ayioir  été  ajpuflés  par  des.  minns» 
ptars-  réeônt«$s  on  rdponé  aux.  diflîtml^ 
tés  pPORofôtSfCantM  l'hiftoite  de  l^ado- 
jîtdom  da  Veau  d^or;  oniânontra  qu'ir 
n-eft  point  du  tout  incroyable  que  les 
Ifraéli tes ,  auprès  du  mont 3inaï, aient  pu 
fournir  aux  dépenfes  de  la  conftruftion 
du  Tabernacle ,  65^  dos  autres  Ouvrages 
dijcrits- dans  PEXode;  on  difcute  ce  que 
Mr  deV.  dittolè  mulTacre  des  24œo.. 
liommés  fëduits  par  les  femmes  Moa- 

bitcs; 
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Wti^i  eùAn  tacjafMelhfs^m^tns  Juiff? 
der  rtfprôditf  de  béftitilitë  qud  le*  mâhi^ 
Aot^ur  leur  fhie«  ^tir  doftiîtâf  ut»ï'  idifè 
cfe  tonte  cc«!è  eoiïirrovcffi*,  nous  nous* 
bornero^Hs  à  l'jfirtldfe  der  Padofà^cm^  du 
Veau  (for; 

Mïï.  di'V.  dît  <ïta'fl  eft  ÀTôltimeirt 
ittccmce^haBlfc ,  qtoi  le*  H(*rcfox  ^tfnt  dc- 
ifiMdé  m  Vêtait  d'of  pour  l'adorer ,  au 
^icd  db  la-  nrfont^^e  où  Dieu  atolt 
{^ari^  à  Mo^rd  aù  mitieu  d^s'  foudres  & 
rf^  édait^,'  âk  ^^âpi^sitant?  de''«niraclcs 
ilgnaMs  doAt  ils-  avoient-  été  les  té- 
moins, Ms^  aient- proftituë  lëtrr  encens  à 
une  vaine  Idéte;  On  répond  qu'à  la 
térîté  le^-Htfbretdt  étoiént  au  pied  de  la 
montagne  âS  Ûfeii  partoit  à-Moyfe  ^mais 
que  d«fpui^  Idn^-térnp^  ilà  iènoroient , 
dîlbieiie-'iiiv  té  gut  ce  Mcyfiét^iP  devenu. 
Ils  r^o*ttït  vu*  auparavant  nïontcr 
pJufifeur*  fbis^  Af  cette  niomagn^,  &  en 
rcdfefeefldré^ ,  iJour  leur  rapporter  les 
ordFeà  dU'  SbignéUr.  Cette  fois- ci  au 
contraire ,  il  n'avoit  point  reparu  depuis 
plus  d'tm  riiofs".^  Surprix  d'une  fi  longue 
sl^lehce^&ne  (fachant  ce  qui  loi  écoit 
•  L  4.       '  arri-r 
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arrivé^  ils  perdirent  tome  efpérance^ 
de  le  revoir.  Eft-il  inconcevable  qu^cn, 
de  pareilles  coujon^ures  ces  hommes 
grofficrs  i  livrés  à  tîx  mêmes  «  fortia 
tout  nouvellement  de  l'Egypte  idolâtre» 
entraînés  par  l'exemple  de  toui>  IcsPeu^ 
pies  voifms ,  &  fe  regardant  com- 
me abandonnés  de  leur  Dieu  qu'ils 
n'entendoient  plus,  aient  cédé  dans 
cette  rencontre  à  leur  pencjbant  pour 
un  culte  accrédité  ,  qui  flattoit  leur 
goût  par  la  pompe  des  cérémonies 
&  par  la  joie  des  Fêtes  ?  Il  eft  même 
très  vraifemblable  que  dans  leur  inten^ 
tion ,  les  lionneurs  qu'il  rendirent  au 
fimulacré,  étoient  relatifs  au  Dieu  leur 
libérateur  ,  &  que  tout  leur  crime  fut 
de  l'adorer  contre  fcs  défenfes  fous  unç 
image  corporelle.  Ils  vouloient  avoir 
une  repréfcntation  fymbolique  du  vrai* 
Dieu  gui  les  avoit  tirés  de  l'Egypte.  De  là 
vient  que  lors  qu'Aaron  leur  annonça 
la  Fête  qu'ils  dévoient  célébrer ,  à 
l'honneur  du  Veau  d'or,  il  leur  dit:  ifc-. 
main  il  y  aura  une  Fête  fokmneUe  d  /'£• 
TEBN^ld  prçuve  certaine  qu'il  rcgiir'* 

doit 
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doit  cette  Mole  comme  un  fimolacre  * 
de  Jétiova  ou  du  vrai  Dieu.    Il  faut  ce*  - 
pendant  convenir  que- cette  infidélité 
des    Juifs  ,    qui  après   tant    de    mi- 
racles  qui   sëtoient  opérés  fous  leurs 
yeux  ,  contrevinrent  ^  la  défenfe  que 
Dieu    leur   avoir   faite   de   le    repra- 
fcnter  par  des  images»  a  de  quoi  fur- 
prendre ,  &  qu'elle  Tuppofe  dans  ce  Peu- 
ple une  indocilité  d'erprit^&  une  dure«*/ 
té  de  cœur  peu  commune.    Au0î  les . 
Livres  de  Moyfe  font-  ils  pleins  des  vifs 
&  amers  reproches ,  qu'il  ne  celToit ,  de 
leur  en  faire.    Mais  fur  quoi  les  Incré- 
dules la  regardent -ils  comme  impoffi- 
ble.^  L'Auteur  des  Lettres  fait  là  deffus 
une  réflexion  frappante;     „  Les   Brom 
cbwraires ,  dit  il ,  jugent  Tans  doute  de 
nos  pères  par  eux  mêmes.    Mais  d'a- 
bord ils  ft  font  tort  :  ce  font  des  hom- 
mes polis,  des  efprits   éclairés;  &  les 
Hébreux  t  comme  M.  de  V.  le  répète 
en  tant  d'endroits,  étoient  un  Peuple 
karbare ,  Jlupide  ^  fuperjlitieux.    D'ailleurs 
peuvent  ils  bien  répondre  de  leur  pro- 
pre cçeuî?  ,Oot*ils  exaâement  calculé' 

L  j  tous 
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téus  les  obflfàclcs  qif  y  potUrroiéhr  met- 
tre à  refRcacit^  des  miracles,  la  flfagiFité^ 
natuFellcà  l'homme, l'empoï^ecrafentcfcs 
pafBons,  ràveuglcmeint  dca  prëjiigés^, 
les  égaremens  d'une  oîigueîHeufc  Philo** 
fophie,  qui  difpute  fiir  tout*  &  veut 
tout  Tôumettre  à  fbs  foibles  tmniëres? 
Pourquoi  la  vue  de  quelques  miracles 
opéreroit  •  elle  fur  eux,  ce  que  n'opèrent 
point  toutes  les"  menreilles,  dont  itd 
font  chaque  joui:  les  témoins,  lè  grand' 
(jïeâacle  de  la  Nature ,  plus  frappons 
atux  yeux  des  fages,  &  plu$  impolMn't 
pour  eux  que  la  mer  entr^ouverce ,  l'eatt 
coulant  du  fein  des  rochersy  &  le  Sinalh 
retentifliint  du  fon  de  là  itrompettc  & 
du  bruit  des  tonnerres?  Qu'ils  rentrent 
en  eux  mêmes,  &  qu'ilt^fd  demandent' 
fr  leurs  defirs^  furent  toujours  purs  ëé 
leurs  a&ions  innocentes?.  Quoi!  pleins 
des  idées  iubiimes  de  la  ftlinteté  de  la 
l.oi  naturelle,  &  de  l'obéiffance  due  au^ 
Ii^iflateur  fu|»tme,  qui  la  leur  intime 
au  fond  du  cosur;  témoins  defiss  œuvi^s> 
&  ne  relpirant  que*  par  fts  bienfaits ,  ils 
qfent  enftdilâre  fes  ordMs  :  &  il^  iM 

com- 


cac]i{M*eniient  pas  que  les^  Hébreux  aient' 
pu  les.  vioier  après-  tant  de  miracle^ 
L'an  n'efl:  pas  ptas  inconoevable  quei 
riatre  :  c'cft  de^dcu*  pare«  un  a veugle- 
nupitlégid.    Difons  le  vrai^  ni  lés  mi« 
rades  les  plua  frappans^»  ni  les  plu&  écla- 
tantes' mertelHes  de  la  natcirc,  ne  fixent 
rhomm^  invariablement  dans  le  bien. 
Tout-  dépend  des  dif^ofitions  de  cenr 
<|ili  en^  fôm  f^âattur^.    Tandis  que  les" 
âmes  drcûtes  recotinoifibnt  dans  les  una^ 
&  dans  les  autres  ledbigt  dœ  Tout-puii^ 
&Qt^,  Si  \cB  ti^its  évident  db  fa  Sagdlë- 
8^  de  fc-  Bbnté;  combien  d'efprits  fàax\ 
&  pitelbmptticux  n^y  Tculcnr  voir  que^ 
çfîsriarànifine  Se  (bperclïerie,   hazatd^ 
arvwig^e  ou   combinaifons   néceflTairesi' 
Conablcn'  d'autrea  grolRers  &  diffraits-, 
eiclaves^  de  Phabitudb  &  des  paflîonj?,^ 
ne-  leS'  regardent  qu'avec  une  ftupidè- 
indiffëréfifec,  fânsen^riem  conclure  potnr^ 
le  règlement  de  leur  vie,  ou  contredi- 
rent tous  Ifes^  jours^  par  leur  conduite  les' 
contéquences  qu'ils  en  aivioient  tirées  ?' 
Eûflh'des  Ecrivains,  qui  regardent  les 
miracles  con3.me  autant  d^abfurdités-^  <  & 
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qui  en  nient  non  feulement  Pexiftence, 
*  mais  la,  poffibilité,  ne  nous  paroiffent 
pas  fort  capables  de  décider  de  leur  pou- 
voir  fur  le  cœur  des  hommes.    Auffi 
ces  grands  oppofans  â  la  Révélat'wn  font* 
ils  peu  d'accord  cntr'eux  fur  ce  fujet. 
Si  quelques  uns  fe  perfuadent  que  icz 
miracles  auroient  une  force  k rèfiftible , 
d'autres  en  jugent  tout  différemment, 
RedreJJe  les  boiteux,  dit  l'un  d'entr'eux 
(5)%  /^'^  P^^^^  ^^  ^"^l^  j  rejfufcite  les 
morts;  je  n'en  ferai  point  ébranlé.    Voilà 
certainement  un  homme  bien  perfuadé 
qu'on  peut  tenir  contre  les  miracles,  & 
qui  probablenïent    n'y    céderoit    pas* 
Quelle  preuve  a-t-on  que  parmi  les 
Hébreux  il  n'y  avoit  point  de  têtes  or- 
ganifées  comme  celle  de  ce  Piilofopbe, 
qui  tout  en  raifonnant  mal  fe  feraient 
CTues,  comme  lui,  plus  sûres  de  leur 
raifonnement  que  de  leurs  yeux?  Les 
prodiges  opérés  pour  nos  pères  &  fous 
leurs  yeux ,  en  rendant  leurs  prévarica- 
tions plus  criminelles  j  ne  les  rendoient 

donc 

(  S  )  Penféis  PHlofefbîquer. 
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-^donc  nî  impolSblcs  fîi  întonccvables. 
Lci  miracles,  non  plus  que  les  merveil- 
Iss  de  la  nature ,  ne  fubjuguent  point  la 
volonté  ;  &  pour  en  avoir  vu  ou  mê- 
me en  avoir  fait,  on  ne  ceffe  pas  d'ê- 
tre homme^  c'eft-à-dire  foible  &  pé- 
cheur. Faut» il  que  deis  juifs  foient 
obligés  de  rappeller  '  ces  principes  à  dès 
Chrétiens  ?>  Seroit  -  ce  à  nous  à  leur  ap- 
prendre, que  Dieu  peut  communiquer 
fa  puiiTance  aux  hommes,  fans  leur 
ôtar  leur  fragilité'*? 

On  dit  dans  le  Traité  de  Itf  Tolérance 
qu'il  étoit  impolEble ,  fans  miracle ,  de 
jetter  en  fonte  le  Veau  d'or  en  moins 
de  trois  mois.  Les  Juifs  Allediands  ré- 
pondent qu'on  s'imagine  apparemment 
.que  ce  Veau  d'or  étôit  nncôloflc,  & 
ipi'on  oublie  qu'il  étoit  tfefti né  à  être 
porté  à  la  tête  de  l'slrmée  des  Hébreux": 
Fais'nefus  ^  difpient-its,  des. Dieux  qtn 
mus  précédent.  Dans  ce  deffein  II  n'étoit 
pas  néceflaire  que  cette  fkatue  fut  auifî 
pefante  que  le  Cheval  d'Henri  IV,  ou 
que  le  Laocoon  de  Marly.  Les  Incré- 
dules auront  vu  fans  doute  le  Veau  d'or 

re* 
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tt;pté(knté  daas  {quelque  «abloau,  d\$jf^ 
k  caprice  4u  Peintre,  ôc  ils ^uf obi:  oeii» 
clu  de  la  peinture  à  V^mgm^*  Maia 
Jfaea&clufion  n'eft  pas  jufte:ies  Rolatnss 
jae  Tqhc  pas  toujours  des  avM^orités  se* 
jres,  non  plus  que  les  Poëcos.  ^  Qoel- 
^068  uns  4e  vos  Chrétiens.,  <omhmmf 
\lei  prétendus  Juifs  ^  ont  écrit  que  ce 
Veau  d'or  étoit  un  corps  tiumaîa  Sa* 
momé  d'iine  tête  de  veau»  dans  le  goutdp 
•€e^  Jlm^is  àtête  de  chien  qu'on  niontne 
dans  les  cabinets  des  curieux..  Voi^s  vou- 
lez Que  porte  Idole  att  'été  \m  â^s ,  à  la 
lipnne  bçure.  M^s  croyez  vous  que 
jH>ur  j'eticr  en  fonte  un  j^mibis,  ou  un 
4pi)s  portatif  &  ^o^^icmexA  timvailjé^ 
^eoinine  tous  lesouirn^es  dosE^^ptkfifi,^ 
les  mattres  dç  nos  pères  àm^  ies  Arts  » 
41  eût  fallu  jjiiéeeSairemenc  un  miracle? 
^^- —  Entrez  fei^lenivnt  Monficur, 
chez  le  premier  fbadeur  :  je  vous  ré- 
ponds que  11  vous  lui  foufnidfe^  les  m9^ 
tièrcs  dont  il  pourroit  avoir  befoin  ,quc 
vous  le  prcffiez  &  que  vous  k  payiez 
lûeii ,  il  voub  fera  un  pareil  ouvrage  ea 
moins  d'une  fesnaine*    Nous  n'avons 

pas 
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Les  }ii|fs  Bt  rtfpoii4csit  pas  avec 
xBoiiis  4e  >fbli()îté  à  une  c^jcûion  qœ 
M.  de  ¥.  a  répétée  4'apiès  quelques 
^cxéAvAeê  moàtrmSy  comrela  ptdvé* 
n&tîon  du  'V«aa  4-or.  On  afluFe  har^ 
nent»qaîi/'#^^piï^  ^  ni'4i«m  /'«r  ^ 
f wrfw  fr/^iWf  f tf (j7^  ^«iripr  ,if  çie  J^^en  de 
àt  fhés  JliKfgnN  Chyme  iCy  fuffit  pas.  Teut 
H  monâe  fait  cependant  que  le  fel  de 
tartie  mÇlif  au  foufre ,  diffoait  l'or  au 
poukt  de  le  réduire  en  une  poudre  qu'on 
peut  avaler.  Il  y  a  long -temps  que 
5rM,  Chymîfte  du  premier  ordre,  l'a 
dit  (tens  Tes  Opufcules.  On  trouve  dans 
un  Ouvrasç  très  connu  de  M.  Goguef, 
intitule'  :  Origine  des  Loix  ^des  Sciences ,  ^ 
deJ  Ârts^^w  le  Nêtrmlfi)^  matière  c(mm^ 
fie  dans  POrient,çffur'^iout  près  du  Nil,  prjiH 
MtU  même  e^  ;ipu  Uo»fe  comioiJpHt  par^ 

fai^ 

(  6  )  C'^  im  &\  Jilluli  terrçox ,  appelle  tffx^U 
quefbis  Soude  bliaçhe  4'£gypçc,  ou  Aikali  imtî" 
ne  Oriental. 
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faitement  tien,  toute  la  forcé  de  fin  opéra* 
"tion  (t  )y&  çti'tl  ne  pouvait  mieux  pu-' 
nir  rinfidéiité  des'  Ifraélites  qu'en  leur  fai-^ 
{ant  boire  cette  poudre  ,  parce  que  l'or  ren. 
du  potable  par  ce  procédé  ejt  d'un  goût  dé- 
iefiable.  Cette  poffibiiite.de  rendre  l'or 
{itotable  a  été  répétée  ceiii;  fois  depuis 
Stahl ,  dans  les  Ouvrages  &.dâns  les  Le- 
çons des  plus  célèbres  Chymiftes^  d'un 
Senac^  d'un  Baron,  d'un  Macquer  &c. 
Tous  font  d'accord  fur  ce  point.  M, 
k  Fevre  l'enfèigne  comme  les  autres,  & 
il  ajoute  que  rien  n'ejt  plus  certain  ^^ 

^'on 

(  7  )  „  Moyfe  avoît  été  inflruit  dans  toqce^  Ici 
Sciences  des  Egyptiens.  Or  l'att  de  fondre  les  mé« 
taux  &'  de  les  puriBer  >  fut  connu  de  ce  Peuple 
"dèfî  le  temps  de  fés  premiers  Roîf.  Ceft  ce  qu'af- 
furcnt  plufieurs  Iliftorlens,Diodorc  de  Sicile ,  Agt- 
torcbides  fjc.  Les  égyptiens  exploiioient  des  mi- 
nes d*or  &  d'argent ,  ils  connoifToient  la  manipa- 
Jation  très  àMciïe  de  rétain,  ils  embaamoient  les 
C<>rps  avec  des  préparations  chymiques  qui  les 
ont  confervés  îufqu'à  nos  jours  firc.  11  paroît  que 
ce  fut  d'eux  que  les  Grecs  apprirent  k  travaillci 
les  rnéicux  ".    Note  tie  l'Auteur . 
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'M  m  peut  avrir  tddtffis  le  moindre  dou^' 
fir«  Aben^Ëzra  atôitdéjà  fpùpçontoé  que* 
c'étcit  par  un  procédé  chymiquë  que 
Moy fb  avoit  rendu  Vùr  potable.    Quel- 
que temps  après  Aben-^Ezra,  un  autre 
Rabbin  écrivit  qu'il  avôit  été  lui  même 
témoin    d'une   femblable  opération  , 
ttM^  on  en  avoit  douté  jurqu'àStâhl. 
5y  y^ftZysyorientkitesJmfs  AUemands^ 
k  quoi  il  ièrt  qu'on  fkûè  des  découver- 
tes ,  puiique  tant  d'années  après  ,  on 
nous  répète  encore  les  vieilles  erreurs; 
Mais  '  vous ,  Monfieur ,  quand  vous  ra- 
meniez cette  futttc-objcftion,  ignoriez 
TOUS  que  le  dernier  Chymifte  feroiteii- 
état  de  la  réfuter?  La  Chymie  n'eft  pas 
votre  fart:  on  le  voit  bien.    Croyé* 
nous;  faites  des  vers:   emboucbe^  la 
Trompette  Epique  ;dirputez  le  prix  aux 
Euripide  &  aux  Sophocle  ;  mais  laifiez 
là  Tart  des  Rouelle  &  des  Margraff  '». 

Le  feftf  Commentaire  extrait  d'un  plus 
grand S}^  quelques  endroits  des  Ouvra* 
ges  de  M.- de  Y*  contient  quantité 
d'obferyations  rayantes  &  judicieufel. 
X)n  y  réfute  d'une  manière  triomphante 

Tome  XXXIII.  Part.  L        M       les 


I7S  i^fÊftiysmmn  Tm  9mm^ 

dp^^  tour  Droit  l)iyiii^  IcèngtÇM^. 
clf^ 9U*il  leqrfaH  (l'aioir  été ndrattfo 

]»A$  j  hjiqfiaioo^  &((^  Oft  momre .  qWib 
yçuÊ,V^^-4'r.pp0{)(^  &irr  p^ffoft  ponk 
dcf^i^alitéades f^pfirs^qui no  ibitt  amV; 

qu'il  4çq(ieUîa  coucha  fm  fop  câtff  gan^^ 
c^  309  jp^rl9|  ^  L  tooMs  cboflbs.  iqtri 

fipa*.  ^A^f^.Y^tt  (^'^loA  qu'il,  t^  dit 
qj^'£(bm:  mn^ft  t^uf  mi,  ocia  i^Qifiè 
f}H'il-9(0rcbafan$,$j9bc.&:.rans.  tâniqnr^ 
çpmçEtev  les  «fclav»  auxquels  on  lai& 
fom  firna  4outsi^  df  :qaol  co^ivrir  latr  nts^ 

ch{mtf;taii6imà«apu  faii^rirrquetqueâ 
jgftomifi  :  c'eft  tout  le  (hccàs  qu^  peut 
(e  prximettre  do-pan^î^i^  piai&ntèpitt»^, 
Lf  Aqteur  du  H^aUé  de  U$^  Tùtérém^ 
aflhmcrque  les  dogmes  de  l'ImmoptalM 
de  rame/  fie  d'un'  Aat  à  venir  de  peî^ 

.'.  .'  •'.  .  .  •.   ■  -Iles 
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WHs$i  &  4e  r#e9ixifeiijb»>  se  furent  aiH 

miicësai  daM'  ieP^ogue  ni  daa&  aïK 

cm»?  S^i  4q^  MYtc^Mc  S&  du  Deotero** 

fiome.   Os  CPU vieift  ^*'il  n'y  fb  Air  ce» 

yétité»  rlca  dei  formel  dœs  les.  Urites 

dt  M<9»ic  ».  &.  vé'il  n'y  c(t:  ordonné  im 

^H^iHi  endroit  de  les  ^croire*    t4m  on 

ajouter  arec   beaucoup  de  raifon ,,  que 

e-elt  narceque-du  temps  de  .Moyfe  ^ea 

yiti^^  connues  des  Juifs  4c  a^uées  de 

tous  les  Peuples  voifms ,  n'e'toient  con» 

teftées  par  perlbmie.    Du  moins  il  ell 

hocs  de  doute  ^qi^'eUes  nVtoicnt  poin^ 

ignoç^es  des  Juifs  avant  la-  captivité  dç 

Babyloaçr  Ces  expreffions  des  Patriar^ 

cbcs  ,  (^nUU  étaient  vayiaj;eurs  ftêr  I4  Per* 

^^iv!V9fi  !^  /^'^^  iû'leur  p^Urinêge  étaient^ 

$mp  ^  malbfmemin^itl^  mQri(qa<^ 

q^;leui^  eorpi»  reposâflent  fouyent  eii 

jcîndn.  kurs  pèrn,  ^Hw  réum  à  leur 
Ftv^9  ces  exptëfik^s  &  («ne  dWtPes 
4iue^  noua  pourrions  citer ,  jointes  fur* 
.toiil>aux  défenics  faites  dans  la-  Loi  de 
MtoyTe  de  conftilter  les' de-^^ins  toq«i  in- 
terrogent  les  morts  ^  leur  démodent 
'  Ma  la 
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la  vérité  I  n'annoncent  -  elleâ  pias,  qae 
la  permanence  des  âmes  étoit  une 
croyance  établie  dès  le  temps  dû  Lé- 
giflatcur?  Saùl  auroit-ilpenféà  conful- 
ter  l'ame  de  Samuel ,  s'il  n'eût  cru  que 
les  âmes  exiftoïent  après  la  mort  ^  &  fi 
cette  croyance  n'avoit  été  commune 
de  fon  temps ,  d'où  cette  penfce  lui  fe- 
roît-clle  venue?  Defcendons  à  des 
temps  plos  récens,  nous  y  trouverons 
«des  preuves  claires, que  les  dogmes  d'un 
jugement  futur,d'une  autre  vie,  de  peines 
&  derécompcnfes  dans  cette  autre  vie, 
étoient  connus  de  nos  pères  avant  la 
captivité  de  Babylone.  Vimpie^  dîfoît 
Salomon  ^  500  ans  avant  cette  captivi- 
té,  rmpie  périt  dans  fon  impiété,  mais  le 
jujk  a  de  Vefpérance  à  la  mert^  Prov. 
XXV:  32.  A  la  mort  la  pouffUre, 
c.  à,  d*  le  corps ,  retourne  à  la  terre  i(m 
il  eft  ^enu ,  mais  Vefprit  retourne  â  Dieu 
çui  Va  donné,  Eccles.  XII:  7.  Dieu  ci^ 
ter  a  en  jugement  toutes  les  aBions  des  bam^ 
mes ,  mime  les  plus  Jecrettes ,  foil  bonnes  » 
foit  mauvaifes  »  XI  :  14  &  plus  bas  Dieu 

jurera  toutes  cbofes  ". 

Un 


jAKyiBRi  Fmvrikr,  Mais^  1770.   igt 

•  Un  article  tirés  piquant  de  l'Ouvragé 
des  prétendus  Juifs ,  eft  celui  où  ils  trai« 
tcnt  de  ce  quUIs  appellent  les  diftraBmt 
de  M.  de  V^  pr  divers  objets.  ^  Quand 
on  a  l'imagination  ardente  >  éifeiu-Hs^ 
&  qu'on  écrit  à  la  hâte  fur  dçs  matières 
dont  onn'eft  pas  parfaitement  inftruiti 
il  eft  bien  difficile  de  ne  pas  donner  dans 
quelques  mëprifes.  Aui&^Monfieur ,  vous 
en  eft-  il  échappé^  un  aiTez  grand  nom- 
brcj  lorfqae  vous  vous  êtes  mêlé  de 
parler  de  notre  Hiftoire>  de  nos  Livres 
Sacrés, de  nos  Loix  &c.Nous  en  avons 
déjà  relevé  plufieurs ,  nous  allons  enco- 
re en  rapporter  ici  quelques  autres,  qui 
ne  paroîtront  pas  moins  iîngulièrcs* 
Elles  font  telles,  Monfieur,  que  vous 
ne  pourrez  vous  empêcher  de  convenir 
vous  même,  qu'il  faut  que  vous  foyez 
extrêmement  diftrait ,  ou  que  vous 
n^âycç  jamais  lu  avec  foin  ces  Livres 
Divins  que  vous  critiquez  ".  Dans  la 
FbUofopbie  de  VHiftoire  ^  Art.  Moyfe^ 
pag.  189.  on  trouve  ces  propres  paro- 
les: Us  Livres  de  Moyfe,de  Jofué ,  (f  le 
rejle  du  Pentateufue.  Il  eft  clair  qu'où* 
^  M  3  tre 


itz  ^BtmomÊtitnt  m»  ^ttBjuem 


t»  los  Livfpcs  de  MofSt,  on  trmt  ici 
celui  de  |ofué,  &  d'autres  eticaiet  dans 
}e  Pentateuque*  ^,  Qik  <<tdit  doM  vo* 
tite  ^eation,  Mofiâear>  vous  a^ies 
fyùs  doute  oublié  jtifl]ti'à  la  lignificatioa 
du  mot  Pinkit€i^têe.  Caïf  pour  {)eu  ;qtte 
vous  vous  la  fâffies  rappcllée  V<His  aii^ 
riez  iënti  que  ce  Recueil  ne  <!ontient 
que  les  Livres  du  Légiflateur;  &  que  ni 
le  Livre  de  JoRrt?,  ni  d'autres,  n'en 
grent  jamais  partie.  Avouez,  que  fi  la 
méprife  n'eft  pas  de  conféqucncc,  la 
diftraftion  eft  un  peu  forte  ". 

Mr.  de  Voltaire  dit  {^é^/pia  T(h 
1er.  Chap.  X«  ),  iatm$H  fait  fitdfttr 
douze  Bœufs ,  quifoutietmeta  it  grand  bài* 
fin  du  Tempie  :  des  Cberutmsfint  fojèsdam 
p  Arc  te  ,•  Hs  ont  une  tête  4'aigU  ^  une 
tête  de  veau^  ^  (feft  apparemment  4eHt 
rite  de  veau  mal  fake ,  trr^uvée  dant  te 
Temple  par  les  Soldats  Romains^  ftti  f^ 
eroire  long  tempi  ^e  les  Juifs  adorciefif 
un  Ane.  On  repréfente  là  delflis  à  Mr. 
de  V.  i^.  qu'il  y  avoit  à  !a  vérité  des 
Chérubins /«r  J'Arctie,  mais  non  pas  de- 
dans j  ou  il  eût  même  été  impoiHbld 

•       de 


de  les  uMtttt.  Ih^AscUc  étoit  im  ^JoBSct 
de  deux  .coudées  :ife  Jbauteur  fur  ime 
CQudce  &  âsmie  de  krgeur;  &  tes.  Cher 
xabiûfi  de  SaUnmon  avoient  dix  coudëet 
de  haut  fur  dix  de  large  ^  k  compter  de 
l'enrâmiié  d^ime  rgile  à  J'extrêmité  de 
Vmxtc.  Ils  n'étQiem  donc  pas  faits  pour 
fitfe  vm  dans  l'Arche.  2^.  il  y  atoit 
lOQg -temps  quUi  û^toit  plosqueftion^ 
ni  de  l'Arche  ni  des;  Chérubins  xle  Salo* 
mon  kdfjt  de  t^auMal  fàit€  ^  lorsque 
les  Romains  s^en^saièteiit  4e  la  Jodëd 
Ce  n^  pas  dans  te  Timpie  ie  Sëlomon  ^ 
çfÀ  n^aiftoit  {4us^  e'^  da»s  le  feeond 
Temple  qu'ils  entrèrent.  Mais  ils  né 
^Mirent  aiTurtfment  4ans  ce  Temple ,  ni 
l'Arehe,  ni  les  Cè&uàHi^  de  Sciomon,  qui 
nV  fbrent  jamais. 

L^Aiiteur  du  DiBionmnt  PUhfipbi^dff 
ttlt,  qu^  attribue  communément  le  Li- 
vré de  la  Sttgeffe,  à  Jéftis  Fils  de  Sirach, 
eu  à  ftiilon  de  fiiblos.  ,^  A  fbilon  de 
umnj  s^écHeni  les  prétendus'  Jmfs. 
Vous  oubliez  ;  Monfieur ,  qu^fl  y  a  eu 
âèux  Philons;  l'un  d'Alexandrie,  fa- 
vant  Juif,  *)rit  il  nous  rcfte  àts  Ou- 

M  4  vra- 
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vr^cs  cftimés;  Tautrî:  de  Bibtos ,  Au* 
t€ur  Paycn ,  dont  on  n'a  que  quelques^ 
fragmens.    Il  eft  vrai ,    que   quelques 
Critiques  parmi  vous  fe  font  avifôs  de 
faire  le    Fhilofophe   d'Alexandrie   Au* 
teur  du  Livre  de  la  Sageffe  ;  &  l'on 
fait  combien  leurs  raifons  font  folides» 
Mais   qu'on   Paît  jamais   attribué    au 
Qrammairien  de  Biblos  ,  c'cft  ce  que 
vous  n'avez  pu  dire  que  dans  un  mo- 
ment de  diftraâion  fmgulière.     Quel 
rapport  avez  vous  pu  concevoir ,  Mon- 
fieur ,  entf e  le  Livre  de  la  Sageffe  &  le 
Tradudtcur  Payèn  du  Payen  Sanchonia* 
ton?". 

Sur  la  fin  de  l'Ouvrage  que  nous 
avons  fous  les  yeux ,  on  examine  quel- 
ques étranges  raifonnemens  de  Mr.  de 
,V.  Il  dit,  par  ex.  dans  le  Ùiiimnaire 
Thilofop bique ,  quV/  n^y  a  pas  plus  eu  di 
Wnus ,  fondateur  de  fiinvaîf ,  nommée  par 
vous  Nïnive  ^  que  de  Belus  fondateur  de 
Bakylone:  nul  Prince  Afiatique  ne  port  et 
un  nom  en  I7j(8}.    Or  voici  là  deffus 

te 

(8)^^11  Cette  façoa  4e  raifooner  pUtt  tant  ^ 
Mr.  de  V.  qu'il  remploie  ea  plus  d^un  endroit 

C'cft 
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le  Commentaire  des  Juifs  Allemands;' 
„  Niwoab ,  nommée  far  nous  ITmve ,  efl: 
un  trait  d'érudition  qu'on  admirera 
lans  doute.  Mais  que  penrera-t-  on  de 
ce  raifonnement:  nul  Prince  Afiatique  né 
porta  un  nom  en  U$;  done  il  n'y  a 
point  eu  de  Ninus  fondateur  de  Nini« 

vel 

C'eft  ainû  qu*il  eflaye  d*iafîrroer  dans  la  Philofi^ 
pbii  de  tWtftoire^  ce  que  rapporte  THiflorlea 
Joftpbe  ,  qu'Alexandre  fut  reço  par  le  Grand* 
Prêtre  Jaddus  ,  Juppofé^  dit  il ,  qu'il  y  tût  en 
effet  un  Frêtre  Juif  dont  le  nom  finit  en  Us^ 
ob  Von  peut  remarquer ,  outre  le  faux  raifonne- 
ment,  une  autre  méprife  du  célèbre  Eaivain* 
qui  oabUe  que  JoOèphe  écrivant  en  Grec ,  n'appelle 
ixriot  ce  Grand  Prêtre  Jaidas.  Us  eft  une  tei^ 
ninaifon  Latine  &  non  pas  Grecque.  C*eft  peut* 
êpre  encore  une  preuve  que  ce  grand  homuM 
n*eft  pas  médiocrement  diftrait  :  car  nous  ne  voa* 
dtiona  pas  inîétzt  de  femblab)es  méprifes ,  que  Mr« 
de  V.  ne  connok  qne  très  impaifaitement  la  Lan* 
gue  des  Grecs ,  qu*il  vante  fie  préfère  G  fouvent  ft  !• 
nôtre*  Après  tout  quand  on  réunit  autant  d» 
talens  que  cet  illuftre  Auteur ,  &  qu'on  écrit  au(Q^ 
fupérienrement  fa  Langue,  on  peut  ignorer  fanf' 
f0gret  qneiquei  Langues  étrangères  **. 

M  j 


Yol  N'eQ:  ce  pas  enâeinent  comme  & 
Pon  prétcndpit  qu'il  n'y  ,a'  point  ^cu  de 
Pompée,  parqe  qu'aucun  Général  Ro- 
9^ain  n'a.  porté  de  nom  en  éfs  £h4 
sion^pourroit-on  répondce^il  n'y  ja  point 
f u  de  Pompée ,  mais  il  y  a  eu  un  Ifoat^ 
pelus ,  que  les  Fcançois  ont  Aommë 
Ppmpëe.  Ce  changement  de  termi- 
naifon  empêche  - 1  -  il  que  ce  Romain 
n'aît  cxifté  ". 

Autre  raifonnement  de  même  natu- 
re: Oft  peut  remarquer  qu'il  efi  bien  étraft'  ' 
ge  que  k  mot  de  Python  fe  trouve  dans 
k  Dtuteronome ,  long  -  temps  «  avant  que 
ce  mot  Grec  pût  être  connu  des  Hébreux  ; 
aujji  le  terme  Bytbon  nUfi  peint  dans  [Ht-, 
kreu^  dont  nous  n^ avons  aucune  traduSion 
exaQes  Traité  fur  laToler.  Cbap.  XIIL 
^,  Nous  l'avouons^  diftntici  les  Juift  ^ 
nous  ne  voyons  ici  d'étrange  que  cette 
flngulière  façon  de  raifonncr.  Quoi! 
\\  cft  étrange  qu^un  mot  Grec ,  devenu 
Latin  par  l'uftge ,  le  trouve  dans  une 
Verfion  Latine  !  Il  cft  étrange  &  bien  étran- 
te ,  qu'un  mot  inconnu  des  Hébreux 
ne  fe  trouve  pas  dans  rHcbrcu  I  II  cft 

vrai 
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faite.des  Livres  Hébreux  :  mais  affuré- 
ment  la  très  grande  partie  de  ces  Livres 
eO:  traduite  exaSmtnt^  ^  l'on  peut  fb 
flatter  de  les  entendre.  Vous  n'avez 
mcoae  tadiaâiûn  de  Virg:ile^  d'Horace 
^c.  eaea&e  *ea  tout  point,  fnôme  pour 
le  Xefis:  vous  croyez  pouètant  enten* 
dre  lioracé.&  ¥irgiie.  Il  ^n  eft  de  mS» 
me  des  LiviPes  Hébreux:  (feft  tout  ce 
ip'on  peut  e^lîérer  dans  des  Ouvrages  lî 
Weiens^  i&  tout  ee  qui  eft  néceiraire*\ 
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NOUVELLES  LITTERAIRES. 

GRANDEBRETAGNE. 

O  N  D  R  B  s.  H.  K«»y«9  àiudn^*  Nêtium 
Teftamentum  Grœcum  Domini  noftfi  Jefu 
ChfifH\  cumScbtliis  Tbeolo^icis  &  Philolo- 
gicis;  In  quitus  Loca  varia  N.  T.  tam  ex 
celebetrimis  veterum  Interpretum  Cornin^nto* 
fUs ,  quam  ex  ubérrimis  Erûditorum  bujus  ff 
fuperioris  Jœculi  lucubrationibus  illujlranturp 
Pbrofeêiogia  explicatur ,  f^  fenfus  genuinui 
eruitur,  ^  Opus  in  gratiam  Juniorum  fideliter 
exeerptum»  (f  quibus  défunt  largiora  volU' 
mina  in  Epitamen  redaQurn;  chez  Bladonf 
deux  Vol:  in  8o.  Cette  fidition  eu.  élégan- 
te ,  &  refTemble  beaacoap  à  celle  que  le 
Dr.  Clarke  a  donnée  d'Homère  in  8^.  Les 
Notes  font  pour  la  pluptrt  tirées  de  la  Sy- 
nopre  de  Polas.  Elles  font  courtes,  clai- 
res &  judicieafes  ;  mais  elles  font  unique- 
ment dedinées  aux  jeunes  gens ,  ou  à 
ceux  qui  n*ont  ni  le  loilir,  ni  les  moyens 
de  confttlter  les  grands  Commentaires. 

An  Enquiry  inte  tbe  prefent  ftaie  of  the 
SeptUQgint  Ferfion  ef  tbe  OU  Tefiament.  By 

the 


tèe  Retfirini  Dr.  Hi  vat  Owen,  Siff«r  : 
#/  5r.  O^cve»  Bârt'ftriitf  mi  Fell§w  cf. 
the  R^yal  Smety  ;  c.  a.  d.  Examin  de  Vém 
préfent  de  la  Ferfion  des  Septante ,  par  le  Dr.  » 
OwEii  &c;  chez  WMte  1769-  in  80,    Ce. 
qae  le  Dr.  iTeiinfCtf»  a  entrepri»  avec  tant 
de  f accès  poor  le  Texte  Hébrèo»  le  Dr. 
O  w  B  N  voodroit  qu'on  ie  fie  poar  la  VeN  • 
fion  des  LXX.    Il  prétend -qae  cette  Vet^ 
iion,  qai  fe  conferva  fans  doote  dans  tou- 
te (a  pureté  jufques  au  temps  de  notre  Sau^ 
vcnr,  a  été  enfuite  confldérablement  alté^ 
lée  &  cotrompue  »  foit  par  inadvertance  » 
foit   à  deilein  &  par  la  maiivaife  foi  de» 
Juifs»    Quelque»  unes  des  preuves  qu*il  en 
donne   pourroienc   être    conteltées;  mait 
après  tout  on  ne  fauroic  douter  que  cett^ 
Verfioo ,  telle  jqu'elte  exifte  aujourd'hui  dans^ 
tous  les  Exemplaires  imprimés,  ne  diffère 
en,  bien  des  endroits  de  l^ncienne  dont  let 
EvangéRftes  &  les  Pères  de  l'EglIfe  fe  (er; 
voient.    Le  Dr.  Owbh  produit  à  ce  fujèt 
divers  témoignages  de  Juftin  Martyr,  de  Se 
Irénée,   de  Tertullien,  d'Origène,    de  S; 
Jérôme  &c^  On  pourtoic  objeâer  que  la  vé* 
nération  que  les  Juifti  avoient  pour  leurs 
Xivres  ùttét^  ^  te  zèle  qu'il  ont  toujonra 
téfflo/gni  pour  les  oonferves  dans  leur  ii>- 

tégrité 


té^ité  ne  loir  aaroteiit  piis  pferinis-dYrai^ 

TQ  4i«t>  ftffificttJOQs* .  Notrtf  Aut«ir  réponc|*' 

i|Be  quel  qti'al^i  pb  être  ce  zèid  (tant  les? 

ccMÉMDtlieeiiientff  iK,ell  mtnlit»lte.  pu  leonr 

pr6pret>    Etri^  ,.    qu'ils^   devinrent  ^  bien' 

moînt  (crupuleAft  daos  la  fam   Le  Tstonui 

de  Babyione  dil«  q^Hi^fl  légitime  &  ièiisU 

Wf  itfitppHmêf  unt^  iHtff  di  in  Lêi,  tfki 

§m  le  Nom  di   Dieu   en  foip^  pubi^uemenà 

Jmâtifié,  wi  peur  empichef  pi,Hi  ne/ut,  p»- 

MfÉtf scni  pr^meéi    On  but  qa*»^mi  un  tel 

pèinci^,  ï\é  ne  (r  feKonc  fotc  aocttne  peî«# 

4*tiHf«t  l*  Oit  S*  toBtfs  le$  fol»  qoilt^  iO^ 

jMc  çxM  ^9  te;  gloke  dr  Difiil>  l'intém 

dfr  tm   iUtiigtoo,  &  leur  haioe^pottr  If 

GkfiftiMUifae  Texigoieiit.    Il  p  aufoit  btfn 

éct  x:liofc8   à  obrerveo  li  deiius ,  A  dooa 

airooeroa»  iogl&DUiilent  qtte  Je  O»;  Ow&y 

Bs^noua  a  .pciint   perfiiadéa^.A  qaHI  nona 

fa^ahcoaionrctiàs  pea  vràtfemblabie  qo» 

Ica^Joifa  aletft  altéré  i^deflC^ln^  Mt  le  Teite 

Hi^reiu  foitilarVer&QO  d^  LXXbMalt  quoi 

40*11  ^  foit  de  .leur  fidélité  à' .cet  égard* 

ilteâ  au  moU^  ctnzifk  que  del  fautes  4e  tMt 

geoBe,  dpireilc   liétre  gllfféeâ  pat^  méprlffe 

A'ptr  inadve^unce  daoi  B<te -Bixamptairea 

inp^lmés  decett»  Vcsrfioa».  deaême  qi^btk 

^  if  uoofé  ont  infinité  àemw  lèi  BHlîea 


HMnfqjoett.    Il  tetoit'  inc  fort  èfoidBtf^ 

ter,  qiMf/^Miiie  notre  Atttemr  l<  propolfe») 

oW  citargeit  qiielque  babHe' Homme  d'e  eot» 

làtiomier  les  df vètt  MSS.  qoT  eiffient  de^  Vi 

Vexûon  ètt  Septante;  ft'  d^en  feiire  ferrlip 

les  varitDtet  a  readre,  autant  qo'tt  fen# 

^fSbfe ,  i  cette  Vérflbft  fà  perfeâflm  mU 

{iiitle*    H  Attêtoh  aoffi  eôflfflilffer  1er  «i^ 

ciesnes  Tradeftiont  qui  ont  été  Mces  de 

hr  VerGoD  des  LXX ,  tc  ttùgu^tremem  te 

MSi  Sfrî«qtfe  qoi  afoft  a|:q^eQtf,air>faf<âit 

Mafies.    Âtr-toit  ilnt  fandfott  pat  né^ 

gtfger    les   lâimbreufct   cimioot  qol   fé 

uotrrettt  diof  1er  Ouvrager  des  miçièns  PJb 

tt$;  elleh>  pWrroieiit  ètft  d*im  très  graii4 

itibgepéfifrtlirff'déiKiiivrfr^latrîale  leçon  tM 

potar  rétaUlt  le  Teite  Imprimé  daot  (sm 

Intégrité  priitiilive. 

Dl/ewaf^  «If  virl«ttryb9tf#r.  iy  ttrtai 
kevefvnil  JoHtr  LstAitr, D:  jD.  wM« 
Friface  gMngfome  account  0/  tè  Life,  Ctok 
râSff  ,  anèfl^ritings  s/  tlfe:Àir£sr  ;  c;  i'd. 
Krmonjr  fur  dîners  fûjets ,  par  Mf^.  J  k  a  w 
LïtAUD,  DoSéttf  ertTbéil9gi^^  ffOiC  fUMr 
PHfke  bi^tiqv^  fut  Us  v%ê\  h  UfrûMm^ 
ff'les  Ecrits  dt  tAuuwr,  17 60:  chez^bk' 
ftèn^  quatre  Vàl.  In  8b/ Ces  Sermonr  fon- 
ttennetit  h  réputatTon  que  1%  Br.  Lsxa'n^ 

s'étoit 


t'étôit  fi  judemeot  acquife.  Oo  y  recroove. 
cette  clarté,  ce  feiK  eiqaii»  ceue  piété  io- 
lide  &  raifonnable  ,  cette  force  &  cette . 
Jttflefle  de  raifoonemenc  »  qui  fe  remarquent 
dans  tous  fet  Ouvrages.  C'eft  au  OoAeur 
Jfaùc  WM,  que  Ton  doit  IMotéreSaote  Pré- 
face que  l*on  voit  â  la  tête  de  ces  Ser- 
mons. Il  y  caraâtérife  très  bien  la  manière 
de  prêcher  de  fon  défunt  ÂmL  •,  Ses  Ser^ 
moos»  ait  Ut  étoieot  frmples ,  clairs ,  &  ez- 
trêfflement  propres  à  faire  du  fruit»  Il  n'en- 
tretenoit  pas  Ces  auditeurs  de  values  fpécn* 
lations ,  qui  oe  font  bonnes  q^'à  engendrer 
des  difputes.  Lorsque  dea  dogmes  contro« 
terfés  fe  renconiNHent  fur  ixxa  chemin-»  il 
Ica  traitoit  avec  beaucoup  de  iBodeilie ,  de 
inàdération  &  de  charité,  comme  il  conve- 
noit  à  un  homme  qui  connoiflbit  les  étroites 
bornes  des  connoii&nces  humaines»  dans  cet 
létat  de  ténèbres  &  d*imperfe£lion.  ^ 
isroyoit  qu*eo  partant  des  doârines  particu- 
Jières  de  la  Révélation,  il  faut  s'abdenîr 
des  termes  métaphyflques  &  des  diflinaions 
'/ubtiles  i  que  le  mieux  eft  de  s'en  tenir 
.esiâement  avis  expref&ons  de  TEcriture; 
ft  que  la  préfomption  de  ceux  qui  ont  vour 
itt  déterminer  &  expliquer  certains  dogmes, 
fU  donné  ^us  çonemis  du  Chriflianifme  des 

avan- 


«vaociges  •  quMIs  n'toroient  jamais  en  fi  les 
Théologiens  ne  s  écoieot  pu  écartés  de  U 
Omplicité  de  TEvangile  '*• 

La  Fondation  de  Mr.  Boyli^  continue  i 
procurer  d'excellens  Sermons  pour  la  dé* 
fenfe   de  la  Religion.     Ceux   que  le  Dr# 
WoRTiiiNGTON,  a  pfêchés  dans  les  an* 
nées    1766,  1767  &  1768»  viennent  d'être 
imprimés  chez  Rivington  9   fous  ce  titre  s 
Tbe  Evidence  cf  Cbrijiianity  deduced  frem 
FaSs,  and  tbe  Teftinmy  of  fenfe,  tbrougbout 
M  Ages  oftbe  Cburcb  to  tbeprefent  Time.  In 
a  ferles  «/  Difceurfes,  preacbedfer  tbe  Leâure 
fûunded  hy  tbe  Hen.  Robert  Beyle ,  EJq  i  in 
tbe  Tears  1766,  Î767.  1768.    JBy  William 
WoETHiNGTON ,  D.  D.  c.  i  d.  Lu  vérité  de 
U  Religion  Cbrétierine  prouvée  par  les  faits 
ff  par  le  témoignage  des  fens,  dans  tous  les 
Siieles  de  VEglife  jusfues  au  ^emps  préfent 
ffc.  par  le  Dr,  Wobtb  ington,   I7<59- 
deux  VoL  in   8«.    Jean  Craig  a  foutentt 
que  la  probabilité  de  la  Religion  Chrétien- 
ne va  toujours  en  diminuant  à  mefure  qu'on  « 
s'éloigoe  du  temps  auquel  les  témoins  ont 
vécu.    Selon  lui  cette  probabilité  peut  du- 
rer  encore  s^so»  ans:  après  quoi  elle  fe* 
roit  nulle;  mais  Jéfus  Chrill  par  fon  fé- 
cond avènement  préviendra  cette  écllpre* 
Tome  XXXtlL  Part.  I.  N  Ce 
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Ce  partdoie  que  Craîg  propofoit  de  bonne 
foi ,  &  fans  aucune  mauvaife  intention  con« 
cre  le  Chriftianirme,a  été  très  bien  accueils 
li  des  Incrédules ,  mais  dans  des  vues  fort 
différentes  des  flennes.  Le  Dr.  W  o  R-* 
THiNOTON  réfute  très  folidement  les 
ttns  â:  les  autres  dans  les  Sermons  que 
nous  annonçons.  Il  y  fait  voir,  non  feule« 
ment  que  l'évidence  de  la  Religion  Chré* 
tenne  eft  de  nature  à  fe  perpétuer  &  à  fe' 
maintenir  dans  toute  fa  force  jusqu'à  ia  fin 
des  Siècles ,  mais  aufli  qu'une  multitude 
de  nouvelles  preuves  font  venues,  &  vien- 
nent encore  tous  les  jours  â  l'appui  des 
premières ,  de  forte  que  l'évidence  de  la 
Révélation  bien  loin  de  diminuer  va  conti- 
nuellement en  croilTant.  Ces  preuves  noa- 
velles  que  notre  habile  Auteur  produit  & 
développe,  font  les  Prophéties  qui  fe  font 
graduellement  &  fucceifivement  accomplies 
&  s'accompliflent  encore  de  nos  jours. 

LeSures  on  tbe  Catecbijm  of  tbe  Cburcb  $f 
kErigland:  witb  a  Difcourfe  on  Confirmation» 
By  Thomas  Sbcker,  L.  L.  D  la$$ 
Lord  Archbisbop  of  Cantnbury,  Publisbed 
from  tbe  originai  Mûnufcripts  by  Beiby  Por- 
teus,  D.  D.  and  George  Stinton,  D,  Dm 
bis  Graco's  Cbaplains;  c.  à.  d.  Difcours  fur 
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1$  Cêtécbifme  de  VigUf$  Anglicane  t  avec  un 
Difcours  de  Confirmation,  par  feu  Mr.  Sec- 
XSK.,  Archevêque  de  Canterbéry^  &c.  1769. 
chfz  Rivingten  &c.  ^eux  Vol.  in  8<>.  L'IK 
Jttflre  PréUc  auquel  on  doit  cet  Ouvrage 
po&hume,  s'y  eft  uniquement  propofé  d*in« 
ftruire  It  jeunefle  d'une  manière  fitnple  & 
faihiilëre  des  vérités  ft  des  Devoirs  de  la 
Religion.     On   ne  trouvera  donc  rien  de 
nouveau  dans  ces  Difcours ,  aucune  préten- 
tion ,  peu  d'éiégance,  point  d'érudition  » 
fitn  de  recherché  ni  dans  les  penfées,  ni 
dans  le  llfle.    L'Auteur  n'a  pas  dédaigné 
de  fe  mettre  à  la  portée  des  efprits  les  plus 
bornés  &  les  moins  inftruits  ;  &  c*efl  fur- 
tout  à  cet  ordre  de  perfonnes  que  Ton   Li« 
vre  peut  être  très  utile.    Les  Etrangers  lui 
ClOttveront  un  mérite  que  peu  d'Ouvrages 
Anglols  ont,  aujourd'hui  :  c'efl  l'orthodoxie. 
Ml*  SxcKBR  fuit  toujours  le  chemin  bat- 
tu, &  il  fe  met  parfaitement  à  couvert  de 
tout  foupçon  d'héréfie.    Ses  meilleurs  Dis- 
cours font  ceux  qui  roulent  fur  les  devoirs 
de  la  Religion  :  on  pourroît  feulement  7 
fouhalter  plus  de  chaleur  &  d*onétion. 

Frederick  and  Pbarammd ,  or  tbe  Confoïa* 
tiens  0/  humans  Life ,  ^yJoH^LANO• 
noavi.D.  D.  c.  à.  d.  Frédéric  (f  Pharà- 

H  a  mond 
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mond ,  ou  les  Confùlations  ât  la  vit  humaine  » 
par  Mr.  Lanohorn,  Dr.  en  Théologie  i 
chez  Becket  &  de  Hondt.  1769.  ffi  %o.  Mr. 
Langhorn  eft  un  de  ces  Auteurs  de  la 
féconde  clalTe,  qui  écrivent  avec  beaucoup 
de  facilité ,  &  auxquels  on  pardonne  leur 
médtocricé  en  faveur  de  leurs  bonnes  in« 
tentions.  Quelques  uns  de  fes  Ouvrages  ont 
eu  une  forte  de  fuccès  en  Angleterre  :  on 
,  a   même  traduit  en  François  &  en  Hollan- 
dois    fes   Lettres  de  Tbéodofe    gf   de  Con-> 
Jlanee.    Si  l'on   traduit  auflî  le  Livre  que 
nous  annonçons  à  préfent,  ce  ne  pourra 
guère  être  qu'à  caufe  du  Titre;  car  dans  le 
fonds   c*eft    une    a0ez   mince  produâioii. 
Les  confolations  que  l'Auteur  offre  aux  af- 
fiigés  t   dans  quatre  Dialogues  entre  Frédé- 
ric &   Pharamond ,   font   tirées   de    deux 
fources ,  fç.  de  la  Religion  &  de  la  Philo- 
fophie.  Cefl  un  renverfement  d^ordre.  mais 
ce  n'eft  que  le  moindre  défaut  de  l'Ouvra- 
ge  ,  qui  en  général ,  mam^ue  de  juHeffe  &  de 
Phiiofophie,  &  où  l'on  ne  dit  presque  rien 
de   la  grande  confolation  que  la  Religion 
fournit  dans  tous  les  maux  de  cette  vie  »  fç. 
refpérance  d'une  vie  meilleure. 

jin  EJJai  on  Perfonal^  Identity.    In  two 
Parts;  c.  â  d.  EJfaifur  r Identité  per/onneh 
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/r»  €11  iffttx  Pêftini'thez  Rûbfin^  1769.  fft 
80.  ^P*  P^*    Oa  fait  que  L^cibe  faifoit  con- 
fifter  ridenctté  pcrfoonelle  dans  la  réminli* 
cence,  qu  dans  le  fcntimenc  intime  d'avoir 
éprouvé    certaines    modifications ,   d*avoitx 
fait  certaines  aâions ,  d*avoir  déjà  été  com* 
me  l'on  ell.    Il  appelloit  ce  (entiment  ams- 
eiinct  iconfiiùufnefs)^  ou  la  repréfentation 
préfente  d'une  aftion  paffée.    L'Auteur  de 
r£flfai  que  nous  avons  fous  les  yeui  Réfute 
ce   fentimenc  :  l'Evêqpe    Butler  \   le    Dr* 
JVatts ,  I^eibnitz  »  &  divers  autres  Pbilofo- 
pbes  9    i'avoienc   déji  fait    avant    lui  >   & 
avoient  fort  bien  montré  que  la  cwfifcmcû 
n'e(t  pas  l'Identité  elle  même,  mais  qu'elle 
en  eft  feulement  la  marque  ou  le  Critérium» 
On  ne  trouvera  rien  de  nouveau  dans  ce 
que  notre  Anocyme  dit  là  deflus  ;  mais  fon 
propre  fentiment  fur  rideotité  perfoninelie 
mérite  d'être  connu.    Il  croit  que  ce  qui 
la  con(lltue  c'eft  Iz  continuation  non  Inur- 
Tompue  de  la  penfip.    Qo.  fent  que  dans  cet* 
te  bypoçhèfe  il  dok  être  eflentiel  jà  l'ame 
de  penfer  toujours;  c'efl  auffi  ce  que  l'Au- 
teur tâche  de  prouver.    Locke  fe  rencon- 
tre encore  ici  fur  foù  chemin  &  il  le  com- 
bat avec  avantage. 
Le  célèbre  Fhiiorophe  Anglois  vient  ce» 
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pendant  de  trouver  un  défenfeut  dané  un 
autre  Anonyme ,  qui  paroit  être  on  Nlétu 
phyficien  du  premier  ordre  :  A  Deftnfe  0/ 
Mr*  Locke*s  (^inhn  toneeming  Ferforml 
3dtntUy  ;  in  anfivtr  U  tbeftr/l  Part  af  a  laU 
Effay  9nthat  fubjiU  ;  c.  à  d.  Difenfe  de  JV 
pinian  de  Mr.  Locke  fur  V Identité  perfonnelle 
&c.  à  Cambridge  ft  Te  trouve  i  Londres 
chez  Jobnfon  1769.  in  S®,  pp.  41.  Quoique 
cet  Ecrit  foie  profondément  penfé,  &  que 
\es  idées  de  Locke  n'aient  jamais  été  mifes 
dans  un  plus  beau  jour ,  il  nous  pàrott  cè^ 
pendant  que  quelques  unes  des  obje^ions 
{(u'on  leur  a  faites ,  ne  font  pas  encore 
parfaitement  réfoioes» 

.  A  Treatife  on  continuai ,  intermitting  ,  and 
inflamrtMtory  Fevers^J  With  Obfervations  ex- 
traSlâd  from  tbe  writings  of  tbe  mojl  eminent 
Prâ&itioners  t  botb  antient  and  modem  ^  and 
eonûrmed  by  tbe  Autbor^s  own  Expérience  in 
9be  Cour  je  cf  t<iventy  Yeàrs  Pra&ice.  To  wbich 
it  aided,    an  AécoÛHt  ôf  épidémie  Fevers^ 

from  Hippocrates ,  Sydétiham ,  and  Lancifi. 
i?y  J  o M  N  G  1 1  s aK ,;  M,D  i  c.  à.  d.  trai- 
té des.  Fièvres  eonthiues ,  intermittentes  ff 
Avjkmmatoires.;  avec  des  Obfervations  tirées 
des  Ecrits  des  meilleurs  Praticiens^  tant  em- 
cifns'  qne  modernes^'  (f  confirmées  par  Vex- 

f    '  périenct 
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pirience  d^  VAviiw  pendant  uni  pratlfue  de 
vingt  ans.     On  y  a  joint  une  dijcfiptiûn  des 
Fièvres  ipidimiques  tirée  i*Hîppocrate ,  de 
Sydenham  ,  ff  de  Lancifi  ;par  M.  G  i  b  s  o  R 
Dr.  en  Médecine,  chez  Neurfe  17(59.  in  8o. 
Cet  Oavrage  eft  très  méthodique,  &    quoi- 
que» de  Taveu  de  l'Auteur, il  ne  comîenno 
tien  de  nouveau  »  il  eft  toujours  intérellant 
&  utile  de  voir  les  principes  &  les  cbfer- 
Vations  des  autres  Médecins  confirmés  par 
l'expérience  d'un  aufli  habile  homme  qae 
l'eft  M.  G  IBS  ON.    Il  fait  dans  la  Préface 
un    court  Abrégé  de  THiftoire  de  la  Mé- 
decine.    Cette  Hifloire  efl   divifée  en   5. 
périodes.     Le    i'.   eu,  appelle    le  Période 
Prec;  le  2d/  le  Romain;   le   3c,  VJràbe^ 
le  4e.  contient  les  Siècles  16  &   17.  le  5c. 
comprend   les   Auteurs   de  ce  Siècle.    M. 
GiBSON  fe  borne  aux  plus  célèbres  Méde* 
cins  de  chaque  période,   A:  aux.  faits  les 
plus  importans  dans  les  annales  de  la  Mé* 
decine;  mais  il  promet  une  Hifloire  com- 
plette,  &  il  eft  à  fouhaicer  qu'il  rempliffe 
*  cet  engagement; 

A  Compendium  of  Pbyfic  and  Surgery ,  for 
the  uje  of  young  PraSiitioners ,  c.  a.  d,  Jhré* 
gé  de  Médecine  6f  de  Chirurgie,  à  Vufage 
des  jeunes  Praticiens,  chez  Nourfe  1769*  i» 
8«.    Le  principal 9  &  peut-être  le  feul  mé- 

N  4  rite 
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rite  de  cet  Abrégé ,  eft  d'indiquer  aflès 
exaî^emeDC  Jes  nouvetles  obfervations  qol 
ont  été  faites  tant  en  Chirurgie  qtt*en  Mé. 
decioe,  &  les  j^emàdes  qui  ont  été  técem- 
ment  découverts. 

A  new  and  gênerai  Syliem  of  Phjfic,  in 
Tbeory  and  PfaUiee,    Containing  tbe  Fbar- 
macopœias    of  tbe  Royal  Collèges  of  London 
and  Bdinburgb ,  and  many  otber  Simples  and 
Compofitions ,  difpofed  according  to  tbeir  na- 
ture and  virtues .  undet  différent  Clajfes  ffe. 
£y  WH.LIAW  6>HTH,  M  D;  c.  a.  d. 
Syftêmi  nouveau  fg  univerfel  de   Médecin^ 
dans  la  Théorie  £?  dans  la  Pratique  &c.  par 
M*    Smith,    Dr.    en    Médecin^,    che» 
Owen,  1769.  in  4©.  pp.  530.     Avec  qucU 
que  pompe  que  ce  prétendu  nouveau  Syf- 
lécne  s'annonce,  &    quelque    foit    le    ton 
avantageux  que  l'Auteur  prenne  dans   la 
Préface ,  ce   gros    Volume    n'eft   au  fond 
qu'une  Pharmacopée  o^  un  Difpenfalrc  tr^s 
peu  méthodique ,  rempli  de  bévues  énormes 
&  ou  il  n'y  a  rien  de  bon  que  ce  que  l'Au- 
tcur  a  tiré  mot  pour  mot  de  Livres  tr^s 
connus* 

An  Enquiry  into  tbe  Ufe  and  PraQice  rf 
Juries  among  tbe  Greeks  and  Romans  ;  from 
ViJfince  tbe  Qri^in  of  tbe  Evglisb  ^ury  may 
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pfêèahly   hi  deiuced.    In  Tbtn  Parts^    Bf 

JoHtf   Pettingal,  D.   D.  Fellêw  0/ 

tbe  Society  of  jintiquaries  0/  I^ondon  ;  c.  a.  d. 

Rechcfcbts  fur  Vufage  (f  la  pratique  des  j^ii* 

Wx  (  ]uries  }  parmi  les  Gtecs  ff  les  Remains  9 

desquels  font  vraifsmblablement  venus  les  Ju* 

fis  en  Angleterre ,  par  M.  P  k t  T  i  N  g  a  l» 

JDr.  en  Théologie^  ff  Membre  de  la  Société 

des  Antiquaires   de  Londres  ^  chez   Cadell^ 

1769   in   4*,    Cet  (£cric  répand  beaucoup 

dr  joor  fur  divers  anciens  ufages ,  &  donne 

une  haute  ^dée  de  l'érudiiion  de  l'Auteur 

ft   de    Ton   habileté  dans  la  Critique.    Il 

prouve  très  bien  que  les  etvifîç    iiKXçet$ 

que    Démofthène   &    les   auctes  Orateurs 

Grecs  apoftrophoient  fi  fouvent  dans  leurs 

Harangues,    &    les   Judice^   aui^quels  les 

Romains  s'adrelToient  dans  les  plaidoyers , 

n'étoient  pas  les  Juges  ou  les  Préfidens  des 

Cours  de  Juftice ,  mais  une  ClafTe   d*bom. 

mes  dont  les  fondtions ,  toutes  femblables 

à   celles   des  Jurés  en  Angleterre,  conSf- 

toient   à  examiner  les  caufes  qui  étoient 

portées  devant  eux ,  i  faire  les  enquêtes  »  i 

ouïr  les  témoins ,  &  à  employer  tous   les 

autres  moyens  de  découvrir  la  vérité ,  pour 

faire  enfuite  leur  rapport  au  Préfident  qui 

(<  5  pronQQ- 
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prononçoîc  Vûtrèt»  C'étoient  des  hommes 
établis  pour  protéger  Je  Peuple  contre  la 
poiflance  des  Grands,  pour  îe  garantir  de 
l'oppreiEon,  ft  pour  adminidrer  impartiale, 
ment  la  juflice  à  tous  les  ordres  de  ci^ 
toyéns. 

ne  Natural  Hiftor'j  and  Antiquities  0/ 
Norihumberiand  ;  and  of  fù  mucb  §f  tbe 
County  of  Dur  ha  m  as  lies  hetnveen  tbe  rivets 
Tyne  and  Tweed;  commonly  called  North 
Bishoprick.  By  JoIin  Wallis,  A.  M; 
Cad.  Hifieire  Naturelle  (f  Antiquités 
de  Northumberland,  (f  de  cette  partie  du 
Comté  de  Durham  qui  efl  entre  les  Rivières 
de  Tyne  ff  de  Tweeds  communément  ap- 
pellée  North  Bishoprick ,  par  M.  W  a  l  1. 1  s  , 
chez  Bladon  fjCg  deux  Vol.  in  40.  Cet 
Ouvrage  très  intéreiïant  &  très  utile  pour 
les  Habitans  de  Noorthumberland  ,  fera 
trouvé  bien  long  dans  le  refte,  de  l'Angle- 
terre,  &  ne  fera  point  In  dans  les  Pays 
étrangers.  Il  contient  cependant  une  mul- 
titude de  chofes  qui  pourroient  faire  plal* 
lir  aux  Antiquaires,  &  fur* tout  aux  ama. 
teurs  de  t'Hidoire  Naturelle. 

Le  bel  Ouvrage  que  M.  Thomas 
Pbnnart  a  publié  fous  le  titre  de  Bri- 
tisb  Zoology^  c.  a.  d.  Zoologie  Britannique  ^ 

ou 
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•0  Hifùifi  ff  Defcriptiên  49s  Animaux  dt 
la  Grande  Bretagne  ^  forme  un  VoK  in  fa* 
/îo,avec  132.  planches  coloriées , &  ne  coû- 
te pas  moins  de  onze  gainées.  Bien  des 
gens  que  ce  prix  efFrayoit»  feront  charmés 
d'apprendre  que  l'Auteur  en  a  donné  une 
£ditIon  en'  deux  Vol.  in  8^.  qui  font  en- 
femble  532.  pp.  &  1 7  Planches-  Cette  Edi- 
tion qui  eft  jolie  &  d'un  prix  médiocre,  fe 
vend  chez  JVbite.  Il  eft  iingulier  que  M. 
Penn  AIT  dife  qu'il  n'7  a  point  d'Auteur 
Italien  qui  att  écrit  fur  les  Animaux:  ne 
connoit-il  donc  pas  Marftgli^  jildrovande, 
Salviani  étc  9 

jin  effai  on  tbe  Natural  Hijlory  of  Guîana^ 
in  Soutb  America,  Containing  a  Defcriptim 
$f  many  eurious  ProduQiohs  in  tbe  Animal 
and  Vegetable  Syftems  of  that  Country.  7o« 
gether  witb  an  Account  of  tbe  Religion^ 
Manners ,  and  Cujtoms  offeveral  Triées  of 
its  Indian  Inbabitants.  Intersp'erfed  witb  à 
variety  of  literary  and  médical   Obfervations» 

r 

In  feveral  Letters  from  a  Gentleman  of  tbe 
médical  Fàculty ,  during  bis  tefidence  in  tbat 
Country;  c.  a.  d.  Ejjai fur  rHiftoire  NàtU' 
relie  de  la  Guiane  dani  V Amérique  Méridiù* 
nale  ;  contenant  la  defcription  de  quantité  de 
produ&ions  eurieujes  dans  les  Règnes  animal 

6f 
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Cf  végétal  f  avec  des  détails  Jur  la  Religion  i 
Us  nusurst  &  les  xoutumes  de  différente 
Tribus  des  Habitans  Miens.  On  y  a  ré* 
pondu  diverfes  Obfervatiens  de  Littérature 
£f  de  Médecine.  En  forme  de  Lettres  écrites 
par  un  Médecin  durant  fm  Jéjour  dans  la 
Cuiane;  chez  Becket,  1769.  in  8®.  Cet  Ou- 
▼i^age,  que  Ton  doic  i  M,  Bancroft» 
a  eu  un  fuccès  très  mérité.  L'Auteur  a  bien 
miù  à  profit  le  féjour  qu'il  a  fait  en  Améri- 
que» il  a  tout  vu  d'un  œil  obfervateur  & 
pbilofophe,  il  rend  agréablement  compte 
de  (es  obfervations ,  &  il  reâifie  fur  quan* 
tité  de  points  les  fauiïes  idées  que  d'autres 
Vayagturs  avoient  données  de  la  Guiane. 
)I  ne  parle  au  relie  que  de  la  partie  de  la 
Cuiaoe  qui  appartient  aux  Hollandois,  car 
quant  â  la  partie  Ëfpaguole  elle  eft  très 
peu  connue»  &  ne  le  fera  peut*  être  jamais 
jufquesàce  qu'elle  foit  acceflîble  aux  étran^ 
gers.  Ce  que  M.  Bancroft  dit  du 
Gouvernement  des  Hollandois  eft  très  fu- 
perficieh 

Tbe  Life  o/Aï-bj^ander  Popb»  Esq ; 
-  cempiled  from  original  Manufcripts  »  viitb  a 
Critical  EJJai  on  bis  îVritings  and  Genius  » 
By   OwsN  RuFFHRAD»   Esq.    c.  a.  â. 
Vie  de  Pope,  tirée  de  Manufcrits  origi- 
naux t 
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fMUX ,  avec  un  EJJai  critique  fur  fes  Ecrits 
ff  /ttf  f m  génie,  par   M.  Ruffhead; 
chez  Batburftt  1769.  in  %o.    Ceux  qa!  OQC 
le  Commentaire  du  Dr.  Warhuttwi  fur  les 
Oeuvres  de  P  0  p  e  ,  &  VËffai  qu'un  ingé- 
nieux Anonyme  publia  il  y  a  quelques  an- 
nées Jur  les  Ecrits  ff  le  génie  de  ce  grand 
Foête,  peuvent  très  bien  fe  paiTer  de  la 
nouvelle  Fie  que  nous  annonçons.    Il  eft 
vrai  que  TAuteur  en  a  tiré  les  matériaux 
de  divers  MSS.  qui  lui  ont  été  confiés  par 
le  Dr.  Wathurton ,  l'intime  ami  de  Pops; 
mais  il  n*y  a  trouvé  que  très  peu  de .  faits 
&  d*anecdotes  qui  ne  iûOent  déjà  connus. 
£t  quant  aux  remarques  critiques  qu'il  fait 
furie  caraâère  de  Pope,  fur  la  nature, 
la  force  &  l'étendue  de  fon  génie,  fur  les 
beautés  &  les  défauts  de  fes  Ouvrages  &c. 
quoiqu'elles  ne    f oient  pas  defti tuées   de 
jufteffe  &  de  goi^t ,  etlea  nous  paroiiïenc 
fort  inférieures  â  celles  de  l'Auteur  de  l'E/- 
Jai  que  nous  avons  indiqué  plus  haut.    Si 
quelque  chofe  peut  faire  rechercher   l'Ou- 
vrage   de  M.  Ruffhead,  c'cft  qu'orj^y 
trouve  refquifle    d'un  Poëme  Epique  que 
Pops  avoit  entrepris,  &  où  il  fe  propo- 
folt  d'expofer  fous  le  voile  de  la  iiâion  les 
grands  principes  d'un  bon  Gouvernement. 

Le 
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Le  Héros  do  Poëme  auroic  été  ce  Brutus  ^ 
prétendu  petit  -  fils  d*Enée ,  que  rancieo 
{liftorlen  Geofroy  de  Monmoutb  fappofe  être 
venu  dans  la  Grande  Bretagne ,  &  en  avoir 
M  le  premier  Monarque. 

ji  Critical  Differtation  en  the  CbaraSer 
fiimi  Wfitings  of  Pindar  and  Horact.    In  a 
Letter  to  the  Rt.  Bon.  the  Eêrl  ef  B.  By 
Ralph  Schombb«g,  Af.  D.  Fellew  ùf 
the  Society  oj  Antiquaries;  c,  t.  d.  Dijfer. 
t^ion  Critique  Jur  le  caraQêre  &  les  Ecriu 
de  Pindare  &  d'Horace ,  dans  une  Lettre  à 
M.  le  Comte  de  B.  par  M,  ScHOMBiao, 
Dr.  en  Médecine  £p  Membre  de  la  Société 
des  Antiquaires ,  chez  Beeket  1769.  in  S^.  il 
y  a   une    omiifîon  affez  conûdérable  dans 
ce    Titre:  l'honnéte    M.  Shombero  a 
négligé  d'avertir  qu'il  n'a  fait  qqe  traduire 
un  Ouvrage  François  qui  parut  â  Paris  en 
1673.  fous  ce  titre  :  Comparaifon  de  Pindare 
&  d'Horace  dédiée  à  M.  le  Premier  Préfi. 
dent,  par  M.  Blondell^  MaUre   de  Matbé- 
matiquts  de  Mgr.  le  Dauphin^  in  is. 

FRANCE. 

P 1 B I  s.  VArt  des  Expériences ,  ou  Avis 
aux  Amateurs  de  la  Pbyfique,  fur  le  choix, 

la 
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i«  eenftruSion  (f  l'ufagt  des  Injirumens^  fur 
la  préparêtion  &  l'emploi  des  Drogues  ^til 
fervent  aux  Expériences.  Par  'Mr.  l^Abbé 
HoLhzr  9  de  l*Jcadèmie  Royale  des  Scieth 
ces  »  de  la  Société  Royale  de  Londres  i  de  l  In» 
fiitut  de  Bologne,  &c,  Maître  de  Fhyfifua 
fg  d*HiJioire  Naturelle  des  En/ans  de  France^ 
&  Profeffeur  Royal  de  Pbyfique  Expérimenta» 
h  au  Collège  de  Navarre  ;  chez  Durand  » 
177a  grand  In  i2..troii  Vol.  donc  le  ineft 
de  50P*  pp.  le  2d,  de  552.  &  le  3e,  de  $24. 
Lorsque  Mr.  l'Abbé  Nollit  publia  le 
premier  Tomede  ces  excellentes  Legoru» qui 
OBt  tant  contribué  à  répandre  en  France  le 
goftt  de  la  PhyGque  expérimentale,  il  pro- 
mit on  Ouvrage  à  part  fur  le  choix  des  In^ 
âromens  de  Phyflque»  fur  la  manière  de  les 
conftruire  •  &  fur  TArt  de  faire  des  Expé- 
riences. 11  remplit  aujourd'hui  cet  engage- 
ment •  &  les  Avis  que  nous  annonçons  ne 
laîifent  rien  à  deûrer  fur  ces  intéreflans  ob- 
jets. L'Ouvrage  eft  divifé  en  trois  Parties. 
Dans  la  le.  l'habile  Auteur  en  feigne  les  dif- 
férentes  foçons  de  travailler  le  bois,  les  mé- 
taux &  le  verre,  qui  font  les  principales 
matières  dont  les  Inftrumens  de  PhyGque 
font  conftruits  ;  il  indique  les  outils  dont  on 
«  belbin  »  la  manière  de  s'en  fervir  &  les 

dif' 
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^  différens  états  par  lesquels  chaque   pièc« 

doit  paflerpour  arriver  à  fa  perfeâion.    La 
Ile.  Partie  comprend  une  indication,  par  or- 
dre alphabétique  »  des  drogues  fimples  donc 
il  faut  fe  pourvoir  »  la  préparation  de  celles 
qui  doivent  être  compoféés»  remploi  des 
unes  &  des  autres  dans  les  Expériences, 
une  infiruâlon  fur  la  compolition  des  ver- 
nis &   fur  la  manière  de  les  employer  &c« 
Enfin  la  IIl<  Partie,  qui  eft  la  plus  éten« 
due,  ofFre  des  avis  particuliers  fur  chacune 
des  Expériences  rapportées  dans  les  Liçvns 
de    Tbyjique  ,   &  fur  plufieurs  autres   que 
r Auteur  a  faites  depuis;  on  y  trouve  la 
conftruâion  &  Tnfage  d*un  grand  nombre 
de  machine$/que  ces  Leçons  ne  faifoient 
pas  alTez  connoltre  &c.  Les  trois  Volumes 
font  accompagnés  de  56.  Planches  très  bien 
deflinées  &  gravées.    Mr.  N  o  l  l  e  t  don* 
ne  dans  fa  Préface  quelques  confells  gêné- 
raux  à  ceux  qui  veulent  faire  des  Expérien- 
ces :  ils  nous  paroIfFtnt  0  utiles  que  nous 
croyons  devoir  les  tranfcrire  ici  :  ,»  i.Evi- 
tez  dans  vos  opérationa,  un  appareil  fuper« 
fiu  toujours  difpendieux  &  fouvent  capable 
d*induire  en  erreur  :  car  plus  on  emploie  de 
moyens ,  plus  il  eft  difficile  de  déterminer 
celui  â  qui  l'on  doit  attribuer  l'effet  qui  fe 

pré- 
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préfente..   2.  N'employez  de  même  qu'avec 
beaucoup  d'économie  les  oriiemens  dans  les 
machines  que  vous  conllruireà!  ;  elles  en  fe« 
ront  plus  maniables,  plus  faciles  â  nettoyer, 
&  Ce  feront  à  moins  de  frais.    3.  Appliquées 
vout  i  faire  vos   inflrumens  folides  ,   aBn 
qu'ils  confervent  t>Iu8  long-iemps  la  jufleffe, 
qui  doit  toujours  être  regardée  comme  leur 
qualité  efientielle    4.  Rendez  les  propres  i 
plus  d*un  ofige,   il  vous   le  pouvez    fans 
nuire  à  leur  fimplicité  &  à  l'exaâitude  qu'on 
en  doit  attendre  :  cela  peut  vous  épargne^ 
de  la  dépenfe^  &  vous  ménager  de  la  place 
dans  le  Cabinet  ou  dans  l'Ëcole.    $.  Enân 
préparez  toujours  vos  Expériences  de  f^^çon 
à  pouvoir  montrer  les  moyens  auiïï  tôt  après 
qu'on  aura  vu  lea  effets  :  fongez  que  s'il  e(l 
vous  eft  permis  de  fixer  l'attention  de  yos 
Auditeurs  par  des  phénomènes  qui  les  fur- 
prennent,    il  n'ed  pas  de  la  dignité  d'un 
Pbyfîdeo  de  leur  lailler  ignorer  les   eau  Tes 
quand  il  peut  les  leur  faire  connoitre  ;  ainft 
quoique  le  verre  foit  fragile,  il  fautHe  fai- 
re entrer  dans  ià  condruélion  des  machines 
de  Phylique  préférablement  au  métal  te  aus 
matières   opaques  ,   toutes  les   fois   qu'oA 
pourra  s'aider  de  fa  tranfparence  pour  faire 
voir  le  méchanifme  des  opérations  ,car  je  le 
T$me  XXXIIL  Paru  L         O         répète 


répète  »  notre  premier  point  de  voe  doit  étse 
d'enfefgner,  d'éclairer,  &  non  de  fiicpreo^ 
dre  oo  d'embarrafler. 

mjloire  Nauifille  de  VAir  fg  des  MM%r 
tes,  par  Mu  VAhhé  Richaad,  chez  ^eil- 
laiu,  ft  Njm^  1770.  grand  m  i2«  fiz  Vob 
d'environ  $20.  pp.  chacun.  On  n  dit.  qM 
cet  Ouvrage  ponvoit  être  regwdé  oomme 
h  fuite  de  celui  de  Mr.  di  Bii^m  II  eft 
vrai  que  l'illuQre  Académicien  noua  a  doo^ 
né  la  Théorie  de  la  Teue ,  &  qne  {qù  pié* 
tendu  Continuateur  donne  celle  dt  TAif; 
mais  auili  voîli  tout  le  rapport  qu'il  y  aeiiy 
tre  ces  deux  Ecrivains.  Mr.  l'Abbé  Siu 
CBARD  n'écrit  apurement  pas  comme  Mr^ 
de  Buffon;  il  n'a  ni  l'éloquence  nile.fiDkift 
ris  de  ce  grand  maître;  mak  II  n'o  pea  |ei^ 
fé  de  faire  un  Ouvrage  intéreffanc  ,&  .^ 
firuaif,  qui  préfente  les  conaoiflîHiçiQSi  ki 
plus  variées ,  qui  fuppofe  beaucoup,  denlffir 
ture  »  de  recherches ,  de  méditation  méaK^ 
&  où ,  .  comme  le  dit  Mr.  Cappettmnkr  g 
Cenfeur  de  ce  Livre ,  ,»  l'on  fait  ofage  des 
découvertes  de  la  Pbyflque  moderne»  ponr 
conduire  agréablement  le  lefteur  dans  tou- 
tes les  parties  du  monde ,  dont  il  a  le  plaû 
fir  d'apprécier  les  produâions ,  les  ofagei , 
ft  les  mœurs".     Mr.  l'Abbé  Riciiaxo 

s^cft 


s*0ft  ptéîttré  ê&lumêtiie  4e$  hypothèfe*, 
il  n'a  point  inv#fl|é^<d»  fyftêine'  &  il  n'en  t 
addpcé  aacun  eifclÉfliwinent*    Il  ne  »*e{l  ap« 
pn^é  ^n'A  conflatef  les^f^lu  en  lei  ezédii- 
nant  fooi  lents  diMrèns  tfpcAt^plMir  cëdé^ 
mMer  les  circonfttnee»  dicnclelles»  Mvf« 
de  plus  prêt  la  KttoM  dans  fes  effeu,  (k 
ferner  nn  corpi  ^"obiervatioM  qa\  tove  *  à 
appuyer  nos  ediraoiflflincM  for  les    fonde* 
ment   inébranlables  4de-'  reipérience;    Il  a 
comparé  enfemble  ce  qae  les  anciens  (klea 
modersea  les  plataceréditét ,  ont  écrit  (\eir 
les  fiijecs  qu*il  traite  «  il  les  a  reafflés  les 
uns  par  tes  'autres»  H  a  cherché  dans  l«ura 
Ouvrages  ce  qn^lls  ont  dit  de  vrai,  &  fat* 
fant  ahitraftion  ^e  tont  Intérêt  de  parti ,  il 
a  formé  le  plan  de  feè  obfervations  fur  l«a 
leurs  •  (k  il  a  vérifié  par  fes  propres  expé- 
fiences  la  plupart  de  leurs  conjeâares.  Soit 
0«vraga  contient  dis  IDi&ours,  oatrd  le  Dis- 
èoUrs^  préltminal^Jikf  .l^^fidtf  di  U  N(tfutt. 
Dans  te  premlêf  Mr.  R  i  c  h  a  a  d  traita  de 
râément  en  général,  il  explique  ce  qu*fl  f3«l 
entendre  par  ce  terme  rit  recherche  s'il  y  4 
plufleurs  élémens  on  s'il  n'y  en  a  qu'un  ;  Il 
éta&tit  rexiftence  def  l'éther  ou  de  la  mattè- 
refîibtHe&c.     Lea  <înq  Dlfcours  (ttivana 
préfement   la  Tbéorte  «énérale  d«  PAlr. 

O  a  C'eft 
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Q*efl'l^  partie  la  pWs  •  intéreflfante  de   cet 
Quyr^geii,    &.  c^tle  i' laquelle  yAutfur   z-. 
donné  le  plus .  d'étendpe.  Il  y  traUe  dds  ma^ 
tièrefi  qui  caïQpofeot  l'air ,  de  fa  températu- 
re dans  les  différeas  climats,  |de  h%  çffeta 
fur  l.(çfp  produ6tioQs.de  la  terre,  fur  les  CJL- 
ra^é;r(;s.  &   les  cempéramens ,  fur  Ja  faiyté* 
U  fo«^,  la  beauté, les  qualités  du^orps  & 
de  refprit  des  hommes  qui  habitent  les  AU 
verfcs  contrées  delà  Terre*    Dans  tesOia?' 
cours^  7.  &  8.  Mr.  il i  c  h  a  R  d   a  réuni  ;C«^ 
que  Ton  fait  de  plus  précis  &  de  plus  mé«. 
tbodique  fur  Tévaporation  &  fes  premiers 
effets.    Le  9e.  Dvfcours  roule  fur  la  pluie*. 
Enfin  !e   10^.  traite  M$  vents,  de  leur  ori^ 
gine,  des  phénomènes  variés  qu'ils  produis 
fent,. des  révolutions  effrayantes  qu'ifs  excr» 
teut.  danff  quelques  parties  de  l'atiQO^p.bèt 
rfij'-.&c.  i  .   .      . 

.  Mi^»U6i^  Médical.  (!^:Uju8l  des  Plantes  tan$* 
ex^Piqt^s  iinuHndigiMft  ^auquel  on  a  joint  une 
LiftCf  d^'  Plantes  ;  des  Obferpatkns  de  prati/^ 
que  fuf  y,ufage  qu-on  er\.peut\faire  dans  la  p/u- 
part' de s^, maladies;  if  différas  Difco^^  fy% 
les;P,la^es.;  par  Mn.Cq^Hoz,  DoQeur:,  (^ 
J44d^çif}e ,  Médecin  ordinaire  du  feu  R$f\  dt 
Palûgwe,. Membre  du  Collège  Royal Âei^Mi* 
deçins  de  Nancy,  îf  de  plusieurs  jicoiUmies; 

'  ,    ■  chex 
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cbes  JfumUtfl;  1769/  grand  in  i3,  '  déat 
VbL  doDt  le  ic»  eft  49k».  pp.  ft  ie  ^d.  de 
448.  Cet  Ouvrage  etk  aiie  expoli'cidri  fuc- 
ciDte  des  vertus  médicinales  dei  Plantés. 
Mr.  BvcHos  donne  d'abord  ,  (yar 'jbrdre 
alphabétique  les  définitions  des' maladies,  fi 
ta  fuite  de  chaque  définition,  il  rapporte  la 
lifte  des  plantes  qui  peuvent  convenir  à  fa 
maladie ,  ft  il  indique  -la  manière  dont 
il  faut  les  employer.  On  pourroit  defîrer 
que  les  direétioos  qu'il  donne  à  ce  fujet^eih* 
fent  été  plus  détaillées,  &  qu'il  y  eût  eu 
moins  d'articles  &  plus  de  choix  dans  \t 
lifte  des  plantes.  Du  refte  les  remèdes  qu'il 
Indique  ont  l'avantage  d'être  presque  tous 
domediques,  &  de  convenir  ainû  aux^per- 
fonnes  qui  font  éloignées  des  grandes  Vil. 
les,  &  qui  fouvent  périlFent  faute  de  fe- 
cours.  Vient  enfuite  un  Catalogue  de  tou- 
tes les  Plantes  ufuelles.  UAuteur  en  don- 
ne  la  description  quand  elles  font  du  nom- 
bre des  exotiques  ;  car  pour  ce  qui  eil  des 
Plantes  indigènes,  il  les  a  déjà  décrites  dans 
fon  Traité  bijioriqut  dis  Plantes  de  la  Lot* 
faine»  Pour  rendre  ce  Manuel  plus  inté* 
reffant»  Mr.  BucHOzya  ajouté  des  Ob« 
fervations  de  pratique  fur  la  plupart  de&  re- 
mèdes qu'il  a  annoncés.    Ces  Obfervations 
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fo»t  aofli  rai^éef  (don  Tordre  ÉlpbaM- 
tiqué.  La  pliipurt  jfont  tirées  ées  Mé. 
moires  de  feu  Mr.  Marquiez  coima  pir  fet 
Ouvrages^  Le  ftyle  en  eft  fiinpie»  dépouil* 
Je  dp  l^c;,age  de  j'éçoie  »  &  mis  i  la  por« 
tée  de  tout  le  monde.  On  ne  peut  aSezen 
recommander  Tufage  4  ceux  qai  habîtenc 
les  campagnes.  Touc  TOu^vrage  eft  terminé 
par  quelques  Oifcours  (ivc^  i'anatomie  à,  lee 
venus  des  plantes,  &*pïir  une  diffcnation 
fliç  les  maladies  «épidémiq^es^ 

Manuel  du  ieme  ÇJ^in^f^kn ,  4ans  lequH 
m -trouve  en  Abrégé  timm  ks  vériUs  ùrntû» 
«tf«w,  pbyfi^^iques ,  fg  pntifuts  ^mt  I4 
€annoiJffim€t^ûo^ftitm  k  véf^itûbie  Chirufgitf^. 
On  a  jùifit  àrcet  Qmi^e  ^n  l^ré^ù  de  JPlmr* 
mvçie  Chirurgicale,  quelques  Formules  des 
plfis  €9mm»n9s  de  Remècles  internes ^  ff  U,^ 
]^es  des 'Mèdiûoenenf  :fiff$U4  fg  eompefés; 
chez  Hér^ffantiie  Fi/r.ijjo.  in  8*.  pp.  645. 
M.  Il icodLAs  ftf^feftte  «dans  cet  Ouvrage^ 
lin  abt^gé^néshodique  dç  ce  que  les  Pro. 
ftifti«pr<de  CMfurgie  enlejgQent  d«aa  leurs 
Caarsi  Oovy  ccoave.toiit  ce  qdpem  guldef 
Ue  Cbirr^rgie^  dç  Csmpagae  »  qui  (ont  Coi|» 
Tent  obligés  d'^grertouM  Is  iois  Médecins, 
CtHCiirgieos ,  &  »  Apa^bicaires.  La  tieforip* 
t^OD  «M((MiiiqHie  dei.twtks ,.  e(t  finte  d^. 
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ptiè  I6fr  âattonfftet  lei  plos  céfèbres,  ft 
i!ar-to»C  cTtpris  MM.  iPiiu/ow  &  Ueu» 
tmti.  On  t  fiif?i  dans  It  Phyfiologie  MM« 
éi  Siiuis  ft  de  HMtf.  Ec  quant  i  la  par* 
lie  Chirurgicale»  elle  efl;  tirée  des  rnéil* 
leurs  Auteurs  &  des  Mémoires  de  i'Âcadé- 
nie  Rofàle  de  Chirurgie. 

Thiatrt  ^fpagMU  Cum  flueret  lutulen* 
toi  »  erat  <|Uod  toilere  velies.  H  o r  at.  in 
12.  4'  Vol.  dont  le  let.  efi  de  pp.  496.  le 
2^.  de  497.  le  3«.  de  417.  le  4e.  de  419. 
ebet  iU  Hmfif  le  jeune,  1770.  Cet  Ouvra- 
ge <)tti  manquoit  i  la  Littérature  Franco!  fe, 
t  cetUinement  pour  Auteur  un  homme 
d'ëfptit  ft  de  goût  (  *  ).  Son  bi)t  a  été  non 
reniement  de  donner  une  idée  du  Théâtre 
Efpagnot  »  mais  auiS  de  fournir  des  reiTourr 
ceii  4  celui  de  fa  Nation.  Les  Poëces  mo- 
dernes ne  fe  bornant  plus  à  la  fimpiicité 
qui  caradérife  les  chefs -d'œuvres  de  leur 
.prédecefleUrs ,  »,  H  faut  aujourd'hui  de 
grahds'mouvemens  fur  la  fcène.  11  faut  des 
a$Hons  intriguées;  on  cherche  à  afFeâer  les 
yeux  ft  Pefprit,  plus  encore  que  le  cœur. 
Les  Pièces  Efpagnoles  font  des  tréfors  iné. 
puifables  de  ces  efpèces  de  relTources» 
dont  le  génie  peut  tirer  un  très  grand  par- 
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ti  *'.  Oo  trouvera  en  efFet  des  Otttat(oof 
neuves  daiis  toutes  celles  qui  comporent  ce 
Recueil,  &  le  grand  talent  de  leurs  Au^ 
teurs  e(l  de  lés  rendre  intéreHantes.  Maïs 
il  e(l  léfiiicé  de  là  qu'ils  fe  font  moins  atta« 
çhés  à  peindre  des  caraélères,  qu'i  nouer 
habilement  une  intrigue;  &  à  la  réferve  de 
deux  Pièces  dont  la  fcène  eft  au  village  & 
dont  les  héros  font  des  labourei^rs ,  on  ne 
rençontrç  point  ici  de  caraélères  originauiç. 
Pans  tout  le  refle ,  ce  font  des  perfoi^nages 
qui  dans  une  fituation  donnée  agiront  tous 
de  la  roèine  manière  6c  Clivant  les  mèmea 
principes:  par -tout  on  voit  des  femmes 
intriguantes,  des  amans  pailionnés  &  ja- 
Ipux ,  des  gentils  •  hommes  pleins  de  b.r^« 
voure  &  d'honneur;  en  un  qiot  on  a  pré* 
fente  Tefpèce  fans  dépeindre  aucun  indivi* 
du.  Les  Efpagnols  ne  fe  font  point  alTer- 
vis  à  la  régie  des  Crois  unités ,  principale- 
ment à  celles  du  temps  &  du  lieu;  leurs,^ 
Pièces  ne  font  point  divifées  en  Afles ,  maif 
en  Journées ,  &  chacune  d'elles  ep  renferme 
trois.  Mai$  on  ne  s'étonnera  plus  d'y  trou*, 
ver  quelques  défauts  de  régularité ,  quand 
on  conOdérera  l'eitrém.e  fécondité  de  leurs 
Auteurs:  on  prétend, par  exemple,  que  Lo" 
pcs  de  Féga  a  laifFé  plus  de  deux  mille  deux 
cent   Pièces^  &   Caldetûu  plus   de  q^w%o 
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cens.    Cette  mine  fi  abondante  n*a  pas  éfé 
inconnue  aar  Anglois  ;  on  trouve  ici  la  tràl 
dttâion  d*ttne  Pîèce, dont  le  fonds  eft  abfolu- 
ment  le  même  que  celui    d'un  Opéra  Co- 
mique ioué  à  Paris  avec  tant  dé  fuccès  fous 
le  titre  du  Roi  &  du  Fermier;  &  d*une  Piè- 
ce régulière  qui  a  poar  titre  La   Partit  de 
Cbaffe  de  Henri  W  „  Les  Auteurs  Fian* 
çois ,  dit  le  Tradu&eur ,  ont  eu  la  banne  foi 
d*avouer  qu'ils  avoient  imfcé  un  Anglois  » 
qu'ils  croyoient  l'inventeur  original   de  ce 
fojet  :  mais   I^Auteur   Anglois   n*a    pas   die 
qu'il  l'a  voit  pris  d'un   Efpagnol    '^  Je  ne 
fais    fi  c'efi:  la  prévention    ordinaire  aur 
Traduâeurs    qui    m'aveugle  ;  mais    j*aurois' 
mieux  aimé  pour  eux  &   pour  nous ,  qu'ils 
eûifent    obligation    â    l'original    Efpagnol 
qu'au  Copifté  Anglois.    Quelques  a^réables^ 
quf*   foitnt   leurs    Rois  chez  le  Payfan,  je 
crois  qu'ils  auroient  pu  y  parottre  plus  no-^ 
blés ,  &  c'eft  de  quoi  Matbos    Frognfo  leur 
auroit   donné   le  modèle  **.    Perfonne  n'î*^ 
gnore  combien   les  meilleurs  Dtaroatîques 
François  ont  eu  d'obligation  aux  Efpagnols» 
l'Auteur  de  ce  Théâtre  a   foin  de-  le  jrap- 
pelier,  &  quelque  cocva:tntu  qu'il  foit  de 
la  fupériorité  de  fes  Compatriotes,  il  a  crut' 
devoir  payer  à  leur*  Malues  le  tribut  de- 
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b  reconnoiflkoce.  Oo  cooTieodra  fani  don- 
te  en  liftnc  fon  Ouvrage ,  qoe  la  meilleare 
saniire  de  louer  ces  Aateurt  écok  de  les 
iaire  conaoltre,  ft  de  les  traduire  auiB 
bien  qu'il  l'a  fait.  , 

UAlmanêcb  des  Mufti,  pour  l'anoée  1770. 
n*eft  pas  inférieur  i  celui  qui  Ta  précédé  ft 
que  nous  annonçâmes  avec  éloge  dans  la 
K  Partie  du  XXXI.  Tome  de  cette  Bi- 
bliothèque» Cet  Ouvrage  qui  n'étoit  d'abord 
0  qu'un  choix  des  Poéiies  qui  avoient  été  im- 
primées pendant  l'année .  efi  devenu  beau* 
coup  plus.étendu  par  le  nombre  de  Pièces 
manuterites  qui  furent  depuis  envoyées  i^ 
TEditenr;  &  maintenant;  c'eft  une  coliec* 
tion  de  Vers  dont  le  plus  grand  sombre  n'a 
jamais  été  publié.  Oq  trouvera  aufli  dans 
ce  Volume  quelques  petites  Pièces  de  Mrs. 
de  VùluâHt  Matt$Muit^  GénoninlU  &c. 
faites  i  la  v^ité  depi^is  long -temps,  mata 
cpnnuef  de  très  peu  de  perfonnes.  Ces 
divers  morceaux,  font  accomp^nés  de  re- 
marques, 4^.  fuivjs  d'une  notice  de  tous 
les  Ouvr^^s  de  Poéfie  qui  ont  paru  en 
1769.  Noms  .allons  en  tranfcrire  quelques 
jqgjemens,  tant  pour  donner  une  idée  de 
U  manière  de  l'Auteur  ,.que  pour  faire  couf 
|iA|tr^  lies  Quviagies  juèmes  fur  lesquels  il 
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fiQnOûce^&  d<mt'|ttfqo'i  préfent  nous  n'a- 
vions pu  aous  occuper,    „  E[Jûis  de  Litti' 
fMLtt^  par  Mr.  Léonard.   L9ndr€s^  Paris  ^ 
Difvantes  f  Dêlad9U€ ,  in  1%.  de  231.  pp.  Des 
Epitres  &  des  Dtfcoars  pbilofophiques ,  des 
Idy^lct  &' quelques  petits  Poèmes  en  vers 
jt  en  proie.    Tous  ces  morceaux  refpirent 
rbonoêceté  &  ramôùr  de' la  vertu;  ia  ver* 
fification  en  eft  noble ,  (bavent  harmonieu. 
fe.    il  y  a  de  la  doucéu¥  &  du    fentiment 
dans  Ses  idytles^  maris  peut-être  trop  de - 
ràifôunement  '&  trop  peu  d'images  dans  les 
Spitres  &  dans  les  Di(eours  ".    Ajoutons 
au  jugement  qu\)0  vient ^  de  lire,  que  plu« 
fieufs  paflages  dé  ces  BITafs  font  de  ta  pro- 
fe  du  célèbre  Qtoyeti  de  Genève^  mife  en 
vers    par  Mr»  Leeffard,  ^,  Les  Ghrgiquet 
de  ^ifgt'i^  »  trûdui$ès  en  ^ert  Ftarifeis ,  par 
Af.  Lj^bbé  de  Lille,  PrefeJJeur  en  l'Uni" 
verfité.    Paris ^  Bieun  i^i  So.   avec  des  gra- 
vures; ff   ptHt  m-«.  'd environ  300.  pp. 
On  trouvera  dans  cet  Ouvrage  grand  nom* 
bf  é  de  mot œa^  "  Cupét i^rement  rendus  ; 
TrAuteur  coanott  t«^  bkfb  le  rythme  de  la 
verfiÊcatibn  Fratiçbife.  '  Cependant  les  pro< 
digieufeè  difficultés  qu'il  a  eues  i  vaincre , 
fettent  quelquefois  de  'l-«mbarras  dans  fa 
vetfidn;on  voit  qu*il  totte  fans  cefle  contre 

fpn 


,2&o   BiBLionraoVB  BEs  Sciences  ^, 

^B  modèle.  Il  eft  tœpofOble  qu'il  i'alc  tou- 
jours^ égalé;  il  y  a  quelques  détails  où  il  a 
ajouté  des  embeliiflTemeDs.  Mais  l'épifocfe 
jd*Ariftée  eft  presque  auiC  touchante  dans 
le  François  que  dans  l'original;  ce  morceau 
ne  Cent  point  la  contrainte ,  &  fait  oublier 
au  lecteur  que  c'ell  une  Tradudliion  ".  Les 
Saifons,  Poime  ^  pur  Mr.  de  St.  Lambert 
Affkft  in  80  iS  in  12.  de  398.  pp.  „  Cet 
Ouvrage  attendu  G  long  temps,  a  eu  d*a« 
bord  un  grand  fuccès;  il  a  obtenu  les  fuf- 
frages  les  plus  flatteurs  ;  on  y  a  trouvé  de 
la  Pbiiofophie ,  des  vers  bien  faits,  des  ima* 
ges  hciureufes;  le  morceau  où  Mr.  de  Vol- 
taire eft  préféré  â  Corneille  &  à  Racine,  a 
paru  admirable  pour  la  tournure  &  Phar- 
monie  des  vers  :  mais  en  mêir^e  temps  on 
n*a  pu  fe  diffîmuler  que  la  plupart  des  tran-* 
ijtions  ne  lont  pas  adroites,  que  les  ta- 
bleaux &  les  épifodes  font  trop  chargés  de 
détails,  &  que  la  marche  du  Poëaie  e(l 
prefque  toujours  lente  &  pénible  ".  Oeuvres 
'  de  M.  de  Bologne ,  des  Académies  de  la  i^o« 
clelle,  d* Angers,  6fc.  Farts ^  Boudet  i»-i2 
dt  243.  pp.  „  Odes  tirées  de  TËcriture 
Sainte.  Le  ûyle  de  cet  Auteur  eft  fort  tra- 
vaillé; fa  verfifîcation  a  de  la  noblefle;  fes 
nmes  font  fiches  :  il  a  plus    d'esoâitude 
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qoe  d'cDthoaâafme.    On  peoc  le  mettre  aa 
nombre   des    Auteurs  qui  ont  réuiB  dans 
la  Poéfîe   facrée  depuis  Rouffeau»  auquel 
il  ne   faut  comparer  perfonoè  *'.     Oeuvret 
^  tbwfies  de  M.  de  la  Monnoye  de  VAcadé- 
mit  Ftanfoifi.    Dijon,  Franf ois    Defotntis; 
Paris,   Saugrin    ff  De/ventes  Deladùui  3. 
Tsi.  in  40/.  (f  5  yol.  in  Zo.    »,  Cette  Edi- 
tion ed  ia  plus  belle  &  la  plus  complette. 
qui    ait    paru    des    Oeuvres   de    Mr.    de 
la  Monnoye*    Elle  eft  précédée  de  Mémoi- 
res h){toriqttes  très  intéreflans  fur  la  vie  & 
les    Ecrits   de  cet  eftitnable  Académicien. 
C».  morceau  qui  refpire  le  go&c  de  la  faine 
Littérature,  eft  de  Mr. Rigoley  de  Juvigny 9 
Confeilier  au  Parlement  de  Metz,,  dont^  on 
a  inféré  piufieurs  Pièces  dans  ce  Recueil  ft 
dans  ceux  des  années  dernières  ".    FabUâ 
ff  Cêntis  moraux,   envers,  par  M.  Fon- 
taine.   Londres  ,    Paris  ,  Ducbefne  ;   ÙeU' 
lain.  Le  jai^  in  80.  de  52^  pp.  „  On  a  cru. 
jufqu'ici  avec  l'Auteur ,  que  la  Morale  mije 
en  aSion  faifoit  plus  d'imprejfion  fur  l'ame^ 
queAa  morale  en  préceptes.    Ces  nouvelles 
Fables    rendent    la    queition    problémati' 
que  "... 
Celle  que  nous   ailoar  rapporter  B*eft' 
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poini  de  Mr,  Famaii»e,  l'Auteiif  «ft  anonj*. 
v\9 1  foo.  ftf  le  efi  vif  &  o«taf  el. 

La  PridpUtttm^ 

•  „  Jf t^ant  /a  fin  dulour ,  ;>,vett«  (^r i  à  Parts '% 
Difoît  un  jeune  fatifes  chevaux  b^rs  d'baUine^ 
Etaient  tout  en  Jueur  :  que  vous  avez  de  peine  ^ 
Pauvres  chevaux  ,  quand  vou^  êtes  conduf$s 

Par  de  tels  étourdis  f 
Faffe  un  manant:  —  „  Bon  homme ^  écoute  : 
n  Arriverai' je  avant  la  nuit  ?  ^^  Sans  doute  i 
„  Si  vous  faites  aller  lentement  votre  char:    ' 
„  Sinon  vous  coucherez  en  route.  ' 
„  "^  Ah  tu  fais  donc  le  goguenarde 
„  Cela  te  convient  bien!'*.  Notre  fier  pi  rfinnagi 
Lui  donne  de  Jm  fouet  à  travers  le  vif  âge: 
„  Apprends  à  vivre  impertinent**.., .  Il  part. 
Mais  tandis  que  te  jeune  guide 
^a  comme  un  trait ,  lej/ieu  perfide 
Crie  &  fe  rompt  :  Mmfieur  tombe  dans  le  fojji; 
Monfieur  n'arrive  pas  pour  s* être  trop  prejjé. 

Cette  ColleélioD  pourroit  nous  fournir  àU 
rers  morceaux  agréables»  mais  nous  nouf 
bPfBOQi  i  celui  que  nous  v«jion»  de  trans- 

cflre. 


r 


crire*  ft  â  f Enfant  bien  ettftjgi^  qoi  a  foi» 
mé  comme  on  a  vo  le  IXe.  Artfcle  de  ce 
]<Hirnal.  VAImênach  des  "Mûfei  coatinae 
à  t'imprimer  cb'èz  DekMti:  celoi  -  d  eft  îid 
in  II.  de  203I  pp.  ' 

ViffiUf  des  défit  s.    Pw  Mg.  BsiroiT; 
in  II.  a  Fêftiis  qal  font  enfembie  pp.  48S« 
chez  Rignuri  ft  Deili»r»vl/ié  1770.    C6  titré 
eft  fort  bien  rempli:  leê  Hérôlaei  dtf  cet* 
te  Hidoire»  intéreflai^tes  par  fes  malheura 
qo'ellei  éproavent  »  &  les  vertoft  qu'elles 
exercent,  ne  trouvent  la  fonrce  de  leur  In- 
fortune  que  dans  l'aceotapllflement  de  leorr 
VOBUX.     On   fent  qu'un  piareH  fii^  doit 
fournir  des  leçons  de  morale, des  flcuationa 
triftes,  ft  des  pefotures  attèndtiflantes.  Noua 
avons  cru  c^ferver  quelques  invrairefflMan« 
ces  dsns  les  ftf ti ,  ft  un  déftut  de  vérité 
dans  le  carsftife  d*un  des  principaux  per^ 
fonnsges.    C'eft  celui  de  Folment  dont  la 
conduite  offre  un  exemple  continuel  des  dan- 
gers &  des   excès  de  la  jaloufle  :  malgré^ 
rinconféquence  ordinaire  dé'  cette  paflion  • 
on  a  de  ta  peine  â  concevoir  tous  les  écarta 
de  lafienne.    Remarquons  cependant  que 
ces   IflUperfeftlons  nuifeut  peu  â  l'Ouvrage; 
on  ne  lés  apperçoit  guère  qu^après  avoir 
fini  de  le  lire ,  &  jusques  li  filtunon  fe  fou- 
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titnt  par  l'agrétaent  du  Ujle  fit  par  i'incérêc 
de.$  flcuacians.     '^  I 

',  Mémoires  Mi 'Lucie  d'Olbery ,  iraduits  de 
H4r^Ms,  .p$^  Madame  deB...  G...  ^a* 
tnif  </ex  Lettres  de  Milady  Bedfort,  in  I2.. 
cjeu^- ParCtes,\doDt  la  ic.  e 11  de  pp.  3«4;.& 
lajP  de  263.  cheaB  ]f^0  Hanzy  le  jéiiae  17704 
Ce  Roman.  e^Tupiérieur  encore  à  celui  que 
DOttf  venons;  d'aononcer  ;  la  Nature  y  eu  bien 
peinte,  les  vices  n*y  font  point  exagérés, 
&  i*huroanicé  y  parole  fous  un  plus  beau 
ioifr.  Les  monlhes'  font  très  raies  dans  la 
ijoçiété  :  il  eft  presque  inutile  de  les  pein- 
dre, puis  qu'il  arrive  peu  d'en  rencontrer; 
isais  tout  le  mçnde  eit  appelle  à  ia  bkienfai*. 
^nçe,  à  la  générofi^é,  &  au  facrificj^.de  fes 
p^ffions.  Et  l'on  trouvera  ici  iiven.  exem- 
ples des  combats  qu'effuie  la  vertu,  &  des 
triomphes  qu'elle  peut  remporter. 

A  L.L:EM  A  G  N  E.    • 

«  •  -  ' 

B  BU  LIN.  Eloge  de  Pierre  Corneille,  qui 
a  concouru  à  T Académie  de  Rouen, en  l^6Bt 
par  M,  BiTAU,B.B*  de  *V Académie  Royale 
ées  Sciences  £f  Belles  -  Lettres  de  PruJJe; 
chez  Gé  J.  Decker f  1769.  in  S'^.  pp.  iirf. 
Cet  Elo£e  ne  peut  qu'ajouter  i  la  iéputa« 
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tion  qoe  M.  Bit  aube*  s'eft  acquîfe   par 
fa  Traduâion  de  Tlliade,  &  par  fon  Poème 
de  Jofepb.    Dans   la  première  partie  l'Au* 
teor  trace  le  tableau  de,  Tétat  du  Théâtre 
ancien  ft  de  fa  décadence;  dans  la  fécon- 
de il  montre  comment  Corneille  le  tira  du 
néant  ;  &  dans  la  troifiène  il  coniîdère  Tin- 
floence  de  ce  puiflant  génie  fur  tout  fon 
fiècle.    On   pourroit  deQrer  plut  de  force 
dans    quelques   endroits,  plus  de  rapidité 
dans  d'autres»  moins  d*étendue ,  moins  de 
difcufEons  dans   Tanalyfe   des   Drames  Ôç 
Corneille  ;  mais  nous  ne  doutons  pas  qu'en 
général  on  ne  juge  que  cet  Eloge  e(l  aulfi 
bien  écrit  que  bien   penfé ,  &  qu'il  eft  di« 
gne  de    la    concurrence  qu'il  a    foutenue 
aiiec  celui  de  M.   Gaillard  qui  a  remporté 
Je  priXi  De  temps  en  temps  on  y  trouve  des 
traits  d'une  belle  &  grande  éloquence,  des 
comparaifons  qui  feroient  honneur  aux  Ora- 
teurs &  aux  Poëtes  du  premier  ordre.  Ainfî 
par  ex.  après  avoir  montré  que  Corneille 
comme  créateur  de  l'art  mérite  les   pre- 
miers hommages ,  que  c'eft  lui  qui  a  im- 
primé   le  mouvement  à  tous    les   efprits» 
qu'il  a  mis  ;  en  quelque  forte ,  à  Racine  & 
i    fes   fucceiTcurs  la  plume  à  la.  main,  & 
qu'ainfi  c'eft  à  lui  qu'ed  du  tout  l'éclat  du 
Tome  XXXIIl  Part.  L  Pv         Théa- 
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Théâtre  François ,  qui  ptr  la  léonlOB  d*ane 
molticôde  de  clie£i-d*(eo?res,  efface  nos 
iêaicmenc  cous  ceux  de  rCurqpe ,  mais  en- 
core ceux  de  r  Antiquité  »  M.  Bitaubb' 
ajoute  :  »  Les  grands  Rote ,  pour  l'Ordinai- 
re ,  ne  font  point  imités  par  leurs  Aiccef- 
feurs;  leurs  noms  font  comme  Ifolés  dics 
les  faftes  da  monde,  ft  4'atilité ^qu'ils  ont 
apportée  à  leur  fiècie  fe  termine  fonvent 
avec  leur  vie.  Dans  l'empire  des  Sciences 
&  des  Arts,  les  grands  hommes,  qui  en 
font  comme  les  Rois,  à  qui  devant  eax 
ont  peu  d'égaux ,  font  iuivis  d'un  nombreux 
cortège,  qu'on  peut  regarder  à  certains 
égards  comme  leurs  defcendans ,  &  qui  éraa* 
le$  de  leur  grandeur  la  retracent  avee  éclat. 
Corneille  Jouit  de  cette  gloire.  Tel  nn 
chêne  produit  autour  de  lui  des  rejettons, 
qui  fe  perpétuant  de  loin  à  loin,  font  naî- 
tre  toute  une  forêt,  dont  il  eft  le  père; 
protégés  de  fon  ombrage,  plufleurs  d'en* 
tr'eux  fe  font  élevés  à  Ta  hauteur  ;  mais  on 
le  diftingue  toujours  au  milieu  d'eux;  il 
femble  vouloir  les  embraiTer ,  tant  fes  bran- 
ches s'étendent;  il  commence  à  courber  fa 
tête,  &  quelques  uns  de  fes  rameaux  fe 
nouent;  mais  cet  état  même  lui  imprime  Je- 
ne  fais  quoi  de  vénérable;  fon  vafte  tronc 
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a  confervé  fa  force  prodigienfe,  &il  parole 
devoir  réflfter  aux  fiècles  ".  Rien  de  plus 
noble  &  de  plos  jude  que  cette  comparai- 
ibOk  Voici  le  parallèle  que  fait  TOrateur 
entre  Corneille  &  Racine.  „  Corneille  pro* 
duît  des  iinprefEons  fortes  &  durables;  il 
porte  lé  tragique  au  plus  haut  point  en  réu* 
nifiant  Padmirable  &:  le  pathétique  ;  il  crée 
des  fituations  extraordinaires,  &  inctigue  fi 
adroitement  le  nœud  que  le  fpeftaceur  ne 
peut  prévoir  le  dénouement ,  que  Tintérêc 
eft  fafpendu.  &que  l'on  marche  de  furprife 
en  furprife  ;  il  emploie  toutes  les  refTources  de 
fon  art ,  &  étale  dans  toute'leur  force  le  com- 
bat des  pallions  :^  femblabie  à  un  orage  ter- 
rible &  majedueux ,  qui  s'empVAi^t'  de  tout 
le  ciel ,  fe  promène  fièrement  &  en  qaiaitre 
de  la  nature  dans  les  airs  »  tonne  à  coups 
redoublés ,  jette  un  foudain  effroi  dans  les 
cœurs,  &  préfentè  un  magnifique  fpedlacle» 
Racine  produit  des  impreflions  plus  dou- 
ces; rarement  il  réunit  Tadmirable  au  pa- 
thétique; fes  fltuations  font  moins  frappan- 
tes» &  Tart  de  fes  intrigues  confiée  dans 
leur  (implicite;  il  fait  parler  aux  pafEons 
un  langage  moins  fort  que  touchant  :  fem- 
blabie à  un  jour  d*une  douceur  fombre ,  où 
la  nature    légèrement  revêtue   de   deuil , 
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voiie  Tes  charmes,  comme  pour4ç8  préfen- 
ter  fous  une  face  plus  atteiidriflaRte;  les 
habitans  de  Pair  font  entendre  des  accens 
plus  âatteurs;  elle  appelle  dans  les  campa- 
gnes les  cœurs  fenlibles  ;  elle  leur  in- 
fpire  une  agréable  trideiTe;  ils  foupirenc 
&  s*ottvrent  au  fentiment  de  Tamour 
■I  Corneille  frappe  les   cœurs  coiBme 

par  un  feu  éleélrique;  Racine  y  développe 
les  fentimens  I^s  plus  délicats.  L'un  crée 
Ténergie  dans  la  Langue  Françoife:  l'autre 
la  douceur  &  Tharmonie.  Le  premier  fait 
plus  d'impreiEon  au  Théâtre,  où  Ton  efl 
plus  fenfible  aux  grands  tableaux  &  aux 
beautés  de  Tenfemble  qu'i  la  corrcélion  du 
flyle:  le  fécond  gagne  peut-  être  davantage 
à  la  Itélure,  où  Ton  a  coût  le  loifir  d'admi- 
rer les  beautés  de  détail.  Enfin  Corneille 
ed  le  Livre  des  hommes  faits  &  des  vieil- 
lards, ainli  qu'on  l'a  dit  de  Tacite  :  Racine 
charme  dans  lajeunefTe,  &  plaît  encore  dans 
un  âge  avancé.  Je  n'ai  pas  prétendu  fixer 
leurs  rangs  avec  précifion;  plufieurs  de  leurs 
qualités  font,  fl  je  puis  ainl!  parler,  incom* 
menfurables,  parce  que  n'étant  pas  de  mô- 
me nature  on  peut  aifément  fe  tromper  de 
quelques  degrés.  Voudroit-on  que  tous 
les  AuteiUs  jetcââent  leurs  Ecrits  comme 

« 
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dans  le  même  moule  f  ce  feroit  amener  la 
fatiété  par  la  monotonie.    Si  Corneilie  mé« 
rite  la  première  place ,  Racine  a   du  moins 
balancé  fa  gloire ,  &  tous  deux  ils  dominent 
far  la  Scène  Françoife:  tous  deux  maîtres 
des  cœurs  «ils  font  comme  de  puilfans  Rois» 
qui  fe  partageant  l'empire  du  monde,  ré* 
gneroient    l'un  fur    les    Peuples    fiers -^  du 
nord,   &  l'antre  fur  les  Peuples  plus  doux 
du  midi;    ils  font  trop  grands  pour  contefler 
fur  quelques  limites  '\    Les  Anglois  ne  fe« 
ront  guère   contens  du  jugement  que  M. 
Bit  AUBE*'    porte     de     leur    Sbakefpear, 
„  L'Angleterre   fait  naître  un  piiiflant  gé* 
nie,  qui  crée  des  beautés  &  des  firuations 
tragiques,  fans  former  une  vérîjtable  Tra- 
gédie j  il  connolt  le  langage  des  pâlirons, 
il  eft  quelquefois  fublime ,  il  peint  la  nata« 
re  :  mais  il  confond   les  genres ,  le  burlef* 
que  avec  le  pathétique,  la^balTelTe  avec  la 
dignité;  (es  Drames  ne  font  ni  des   Tra- 
gédies, ni    des    Comédies,  ni  des  farces; 
ils  font  tout  cela  tour*i-tour:  il  préfente 
des  tableaux  piquans  &  très  variés;  mais 
c'ell  aux  dépens  de  la  vraifemblance  ;  fon 
pinceau  mille  &  fier  trace  fouvent  des  mé- 
taphores outrées;  on  peut  Paccufer  de  ne 
point  garder  les  caraâères ,  puifque  fes  hé- 
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xos   y  prennent  quelqfuefoit  le  too  i!e  ft 
plus  vile  populace  ;  çnfin  en  violant  toutes 
les  règles ,  &  fur  tout  la  règle  ioiportante 
de   l'unité    d'avion ,  il  détruit   Tintérêt  ^ 
L'Auceur  revient  encore  à  Sbakefpear  d^ns 
les  Notes  qu'il  a  raifes  à  la  fuite  de  cet 
Eloge.  ,,  €901016  il  n'eu  rien  qai  ne  trou-! 
ve  des  apologiiles  »   on  a  dit  que  Shakef» 
pear,  en  faifant  quelquefois  parier  fes  hé- 
ros avec  tant  de  baffelTe»  peignoit  la  natu- 
le.    J'ai  peine  à  croire  qu'en  Angleterre, 
même  de  (on  temps,  les  Grands  fe   fûflene 
dégradés  à  ce  langage;  mais  en  le  fuppo* 
faut,  on  conviendra  que  lors  qu*il  met  fur 
la  fcènje  les  Romains  du  beau  Qècle  Jl  n'obt- 
ferve  guère  le  collumé  en  les  faifgnt  parler 
aiofî.    Qu*en  conciurre?  c'ed  qu'il  e(t  pref 
que  impoiOble  de  ne  pas  tranfporter  fur  la 
Icène  les  moeurs  régnantes,  &  de  ne  pas 
donner  aux  héros  anciens  quelque  teinte 
des  caraélères  modernes.    Les  Anglois  qui 
ont  reproché  à  Racine, &  même  à  Corneil- 
le, de  donner  à  leurs  héros  l*air  trop  Fran- 
,  Çois,  ont    oublié  que   Shakefpear  dpnooic 
aux  liens  le  careélère  de  fa  Nation,  foie 
que   ce  fut  celui  de  la  populace  ou  des 
grands;   il    s'agit    de    favoir    lequel    vtac 
Odieux  ou  du  ton  noble  ou  du  bas  &ç  ". 
Les  Notes  qui  terminent  l'JSIoge  de  Cor- 
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neyie  font  très  intéreStiuefl^     On  y  trouve 
d'excellentes  obiervations  fur  TArt  Draina* 
tique,  fur  le  Théâtre  des  Grecs»  fur  Tan- 
cien   Théâtre  François,  fur  les  beautés  & 
les   défauts  des  Drames  de  Corneille  &c. 
Dans  les  jugemens  qu'il  porte  fur  ceux > ci» 
il  critique  quelquefois  M.  de  Foltaire;  mais 
on  voit  qu*il  a  beaucoup  proâté  de ,  fon 
Commentaire»  &  lien  convient' avec  can- 
deur.   ,r  M.  de  Voltaire,  dit -il,  a  propo* 
fé  plufieurs  de  ks  remarques  comme   des 
conjeâures;  c*e(t  avec  beaucoup  de  timidi- 
té que  j'ofe  quelquefois  être  d'un  avis  dif- 
férent du  fien  »  &  quoi  que  j*aie  bazardé  de 
défendre  contre  lui  Corneille  en  un  petit 
nombre    d'endroits,  je  renvoie   le  leâeur 
â  fon  Commentaire;  c'efl  à  celui  qui  a  li 
bien  fuivi  les  traces  de  ce  grand  homme , 
qu'il  appartient  de  le  louer  comme   de  le 
critiquer.    Si  quelquefois  l'extrême  délica- 
tefle  de  fon  goût  lui  fait  foupçonner   des 
fautes  qui  frappent  peu  le  commun  des  lec- 
teurs, d'un  autre  çàté  la  même  délicatefle 
lui  fait  appercevoif  des  beautés ,  dont  tous 
ne  fentent  pas  également  la  force  ;    par  li 
ii  dédommage  un  peu  Corneille  de  la  févérité 
de  fa   critique.    Son    Commentaire    plein 
d'excellentes   remarques  ,   peut    être    fort 
utile  i  ceux  qui  veulent  courir  la  carrière 
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du  Théâtre  ;  j'avoue  que  je  lui  dois  beaa« 
coup  dans  cet  Eloge  du  père  de  la  Scène 
Françoife,  &  qu'il  m'a  épargné  bien  du 
travail  ". 

EJfaifur  la  Dlgejlim^  &  f^f  iw  principa- 
les caufes  de  la  vigueur^  de  la- durée  de  la 
vie,,  ^c.  par  M.  Bat  igné,  D.  M,  de  la 
Faculté  de  M'mtpellier ,  de  la  Société  Royale 
des  Sciences  de  la  mime  Fille  »  Médecin  des 
Maijens  de  charité  Françoijes ,  (f  -^SS^égé 
au  Collège  fupérieur  de  Médecine  de  Berlin; 
1768.  chts  Decker^  petit  80.  de  ^Z2.  pp» 
Dans  ce  bon  Ouvrage,  l'habile  Auteur 
traite  d'ab^ord  de  la  digeQion  en  général , 
de  la  variété  des  fucs  digcftifs ,  &  de  i*ex« 
trême  difficulté  d'apprécier  leifr  aâion  fur 
les  jslimens.  Il  parcourt  les  divers  fyûô* 
mes  fur  la  digeflion,  &  il  (e  détermine  pour 
celui  qui  regarde  le  chyle  comme  une 
vraie  extiadtion  â:Cb  II  examine  enfuice.  la 
dîgeftion  en  particulier,  tant  dans  l'homme 
que  dans  les  animaux,  &  les  détails  où  il 
entre  là  deflus  Tont  extrêmement  curieux. 
Il  tâche  enfin  de  déterminer  le  genre  de 
vie  qui  paroit  nous  convenir  le  mieux;  il 
confidère  les  effets  de  la  différente  nourritu- 
re dans  l'homme  &  dans  les  animaux ,  &  H 
indique  jufqu'â  quel  point  elle  peut  contrf- 
bçer  à  la  férocité ,  au  coqragei,  à  la  vigueur , 
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à  ia  voracité,  &  â  la  dorée  de  ia  vie;  &  il 
donne  d'excelleni  avis  fur  les  atteotioot 
particalières  qu'ejLige  la  diveificé  de  fèie» 
d*4ge,  de  tempérament  &c. 

On  trouve  che2  G.  J,  Decker  &  chez  G. 
L.  Winter ,  deux  nouvelles  Pièces  de  Mr. 
L  £  s  s  I N  0  »  dont  l'une  eft  intitulée  Der  fVild^ 
fâftgt  titre  que  nons  rendons  par  celui  de 
Libertin ,  faute  de  trouver  dans  notre  Lan- 
ges le  mot  propre.  C*eiï  une  Comédie  en 
cinq  Aâes&  de  160.  pp.  petit  tn  80.  L'au» 
tre  efl  une  Pièce  en  un  Aébe ,  qui  a  pour 
titre  Obne  Harlequin  c.  à  d.  Sans  jirlequinf 
pp.  74.  Mt.  *L£SSING  tH  un  des  Légiflateurs  du 
Théâtre  Âilemand,  &  il  joint  au  mérite  de 
tracer  des  préceptes  utiles ,  l'avantage  de 
fournir  des  modèles  :  peut-être  même  e(l.il 
plus  âifé  de  profiter  des  uns  que  d'égaler 
les, autres»  Cependant,  qu'il  nous  foit  per- 
mis de  le  dire ,  tout  ne  feroit  pas  également 
propre  i  être  imité  ;  &  fi  l'on  admire  dans 
toutes  fes  Pièces  des  caraâères  bien  deffinés 
&  bien  foutenus ,  un  but  moral ,  une  connois- 
fance  approfondie  du  cœur  humain,  fi  l'on 
fourit  aux  traits  originaux  qu'il  a  le  talent 
d'y  femer;  il  eft  très  difficile  au(E,  d*ap- 
plaudtr  à  certaines  plaifanteries  que  fon  goût 
guroit  duprofcrire, 
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Drbsdi.  g.  C.  WALTHsa  a  imprl» 
mé  :  L*Bcole  de  la  Fortification  ,  0a  les  Eié* 
mens  do  la  Fortification  permanente,  régw 
Itère  3^  irrégulière ,  mis  dans  un  ordre  plus 
mModique  qu'il  ne  s'ejl  pratiqué  jusqu'à  pré- 
férât pour  fervir  de  fuite  à  la  Science  des 
Ingénieurs  de  Mr.  Belidor:  ^dvec  deux  nou- 
velles Méthodes  de  fortifier  une  Place  ;  plu* 
fieurs  nouveaux  Ouvrages ,  heasicoup  de  Re* 
marques  ff  de  Flanches  ff c.  par  Joseph 
FaiIlois,  Major  du  Corps  des  Ingénieurs  % 
inftruQeur  dans  les  Mathématiques  ff  l'Art 
Militaire  de  S.  A.  S.  EleQoraU  de  Saxe  ffe. 
Membre  de  l'Académie  des  Arcades  à  Rome , 
(f  MenUfte  Hon.  de  la  Société  EleSt  d'Agfi^ 
culture  à  Leipfic;  en  deux  Parties,  qui  font 
enfemble  2S2.  pp.  in  4p.  1768.  Cet  Ouvra* 
ge  étoic  cocDpofé  dès  l'année  1762.  Mr.  P£ 
Fallois  le  préfenu  pour  lors  à  TAcadé- 
mie  Royale  des  Sciences  de  Paris,  qui  far 
le  rapport  de  MM.  Clairaût  &  d'Arcy ,  ju- 
gea qne  ce  Traité  méritoic  Ton  approbation» 
&  que  l'Auteur  paroilToic  avoir  joint  Tezpé- 
rience  de  plufîeurs  Sièges  â  la  fpéculation 
&  ft  la  théorie.  Parmi  les  Ouvrages  qu'on  a 
publiés  jusques  ici  fur  la  Science  de  la  For- 
tification, les  uns, dit  Mr.  db  Fallois, 
se  donnent  que  des  règles  générales,  dei 

fyftéfflea 


Janvier  I  Fbtribh»  MâRS^  i770.  agy 

fydéflics  recherchés  ;  les  autres  qy'un  réper« 
toire  des  noms  des  parties  de  laFortificatioD: 
peu  en  ont  traité  d'ane  manière  ratisfaifan» 
?e,  &  on  n^a  encore  rien  de  comf^let  en  ço 
genre.  Il  ed  vrai  qae  Mr.  df  Btliior  dan$ 
fea  Traité  de  la  Science  des  Ingénietèfs^  hi% 
un  détail  admirable  des  différences  opera^ 
tioQ&  9  1&  de  l'emploi  des  matériaux  néces* 
faires  à  la  confiruâion  d'one  Fortification i 
mais  ce  Traité  ^  tout  ample  qu^il  eft,  n*eft 
point  complet,  parce  qu'il  ne  traite  nulle, 
ment  des  principes  &  des  régies  de  la  For* 
tification  ;  c*ell  ce  qui  a  engagé  notre  Au- 
teur à  les  développer  dans  cet  Ouvrage ,  qui 
pourra  fervir  dMntroduâion  ou  de  fuite  i 
celui  de  Mr.  de  Belidor»  &  donner  ainii 
aux  jeunes  Militaires,  une  Théorie  beaucoup 
plus  étendue ,  &  mieux  fulvie  qu'on  ne  l'a 
obfervé  jusqu*à  prefent.  L?  Fortification  fe 
divife  en  Fortificatien  pajjagèfei  &. Fortifier- 
tion  permanente.  La  première  ayant  été  très 
bien  traitée  par  le  Chevalier  de  Clair/tc , 
dans'  le  Livre  intitulé  VInginieur  de  Cam* 
pagne,  Mr.  ]>£  Fallois  s'efi  borné  à  lu 
Fonifieatkn  permanente  tant  régulière  qu'ir- 
régulière.  Il  en  expofe  avec  beaucoup 
de  clarté  &  de  méthode  les  principes;  il 
fait  d'excellentes  obfeivatiojna  far  les  fyilê« 

mea 
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mes  de  MM.  de  Fauban  &  de  CoibQm;  & 
il  propofe  deax  nouvelles  méthodes  de  for* 
tifier  une  Place  pour  parer  l'efFet  du  rico- 
chet ,  &  rallentir  confidérablement  celui 
des  bombes. 

L  K I P  s  I  c  K.  r.  Livii  Patavini  Hi/lifia' 
rum  Lihri  qui  fuperfunt  omnes»  Ex  recenji&» 
ne  Am.  Drakenborcbii  cum  Indice  locupletis*  / 
fimo,  .  Ace.  prêter  varietatem  Le&  Grono^ 
viana  &  Creveriana  Glojfarium  Livianum 
curante  Augusto  Guil.  Ernesti, 
1769.  chez  Weidmann  &  Reicb  »  trois 
Vol.  grand  80  Cette  Edition  de  Tite 
Live  eft  dans  le  goût  de  celte  que  Mr« 
Ernestjs  donnée  de  Ciceron,  &  qui 
a  été  fi  bien  reçue.  Le  Gloflfaire  que  cet 
habile  Homme  a  fait  pour  Tite  Live,  eft 
excellent»  &  il  eft  bien  à  fouhaiter  qu'on 
le  prenne  pour  modèle  dans  tous  les  Ouvra- 
ges de  ce  genre,  Mr.  Ernesti  s*y  eft 
uniquement  attaché  aux  mots  &  aux  façons 
de  parler  qui  font  propres  à  Tite  Live  ,  & 
il  a  omis  ce  qui  lui  eft  commun  avec  d'autres 
Ecrivains.  Cet  Indice  eft  accompagné  de 
notes  pleines  d'érudition  &  de  bonne  critique. 

Luftjpiele  der  Jung  fer  Charlotte 
D  0  R  o  TH  E*A  B I s  K  L  &c.  c.  à  d.  Cmidies 
de  Mile*  B  i  e  h  l  ,  traduites  du  Danm ,  petit 

in 
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in  8o.  trois  Parties  qui  font  enfemble  pp» 
804.  chez  F.  C.  Pelt  1769.  Cette  Mufe 
Danoife  mérite  beaQcoap  d'éloges ,  &  Von 
doit  des  remerciemens  à  fon  Traduâear  : 
fans  lui  la  réputation  de  Mlle.  B  i  s  h  l  tût 
été  renfermée  dans  l'Ifle  qu'elle  habite,  & 
les  Allemands  feroient  privés  de  quelques 
bonnes  Pièces  dont  fans  doute  ils  enrichi- 
ront leur  Théâtre.  Les  chefs  d'œuvre  que 
nous  polfédons  dans  ce  genre  »  ont  été  tra» 
duits  dans  presque  toutes  les  Langues  du 
Nord»  ainfî  les  Etrangers  peuvent  répé« 
ter  d*après  les  François  que  la  plupart  des 
caraûëres  font  épuifés.  Mais  ii  Ton  i  joué 
presque  tous  lés  vices ,  on  n'a  pas  mis  enco- 
re fur  la  Scène  toutes  les  vertus  qui  leur 
font  oppofés  :  Mlle.  Biihl  a  fenti  cette  res- 
fource  &  Ta  mife  à  profit;  par  exemple  ne 
pouvant  peindre  l'Avare,  elle  a  peint  le  Gé- 
néreux ,,  &  la  Pièce  qui  porte  ce  titre  ras- 
femble  tous  les  traits  propres  i  le  caraéléri- 
fer.  En  général  elle  s'eft  moins  attachée  â 
faifir  les  ridicules  qu*à  fournir  des  modèles; 
elle  a  tracé  celui  de  Tamour  filial  dans  une 
Pièce  intitulée  die  Zàrtliçbe  Tocbter  {la Fille 
tendre  )  :  fon  Héroïne  s'ezpofe  à  la  haine  »  i  la 
jaloufîe  ,  aux  mauvais  traitemens  d'un  E- 
poux  y  &  même  â  la  perte  de  fa  réputation  ^ 

pour 
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pour  fauver  la  liberté  de  fou  Père.  Une  a^- 
tre  de  ces  Comédies,  offre  Texemple  de  i'Â- 
isour  Conjugal;  &  toutes  celles  qui  compo* 
{tint  ce  Recueil  ont  pour  but  de  corriger  le 
vice ,  &  d'infpirer  le  goût  des  bonnes  mœurs. 
On  y  rencontre  des  endroits  foibles  »  ft 
quelquels  Scènes  froides;  mais  à  les  confi- 
dérer  dans  l'enfemble ,  elles  font  intér^flan* 
tes  &  par  le  fujet  &  par  la  manière  dont 
il  eft  traité  :  elles  font  honneur  aux  talensd^ 
Mlle.  BiEHL,  à  fon  cœur  &  à  fon  efprîc. 
On  a  bien  fait  d'aflbcier  i  fes  produébions , 
celle  d'un  jeune  Auteur  nommé  Wandal» 
qui  a  publié  un  Drame  ipus  le  titre  de  h 
Selle 'Mère;  le  ftyle,  la  conduite»  tes  ca^ac» 
téres  &  les  (ituations  de  cette  Pièce  lui  mé* 
riteronc  le  plus  heureux  fuccè^. 

Francfort  fur  leMein.  Die  Bfgehen* 
heiten  der  Philippine  Dtmien  ^c.c,ià.Iîif' 
toire  de  Philippine  Damien  écrite  par  elle  mi* 
me ,  (f  publiée  par  V Editeur  des  Mémoires  de 
Mlle,  Meyr  1769.  «n  80. pp.  342.  de  Timpri- 
.toerie  d*>^nâlf^.  Cet  Ouvrage  diâé  par  la  pié- 
té ,  eft  fait  pour  en  infpîrer  le  goût  ic'eft  un 
Roman  Chrétien ,  dont  l'héroïne  efi  une  es* 
pèce  de  Martyre.  Philippine  élevée  par  une 
J^ètt  refpeftable  &  pénétrée  dès  fcm  enfan- 
te des  grandes  vérités  de  la  Religion,  em* 

ploie 
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ploie  ft  vie  à  eiercer  Jes  vertoi  qu'etle 
prescrit,  &  à  triompher  des  pièges  qu'on 
lui  tend.  Elle  oppofe  une  confiance  admU 
rable  aux  traitemens  les  plus  durs,  &  ré- 
flfle  également  i  l'attrait  du  plaiGr.  Tout 
les  efforts  de  Tes  ennemis  ne  peuvent 
altérer  fes  principes,  ni  ébranler  fa  vertu; 
elle  les  plaint,  leur  pardonne  ft  les  con« 
vertit.  Parvenue  enfin  i  être  beureufe, 
&  fur  le  point  d*époufer  fon  amant,  une 
maladie  de  langueur  la  précipite  au  tom- 
beau ,  elle  fixe  fes  regards  fur  rEcernité  & 
meurt  fans  regretter  la  vie.  Les  bons  Ro- 
mans font  très  rares  en  Allemagne ,  &  le 
genre  de  celui  •  ti  n'eft  pas  commun  ;  tout  lui 
mérite  un  accueil  favorable;  &  quoi  qu'il  ne 
foit  pas  exempt  de  défauts ,  il  eÂ  à  fouhaiter 

qu'il  foit  lu  &  même  traduit.  Nous  n*ofons 
répondre  cependant  du  fticcè=  d'une  Traduc- 
tion Françoife,  mais  nous  croyons  pouvoir 
en  promettre  à  un  Traduéteur  HoUandois. 
'  OôTTiNGEK.  Depuis  Bocbart  on  n'a 
pas  répandu  autant  de  jour  fur  l'Hiftoire  & 
la  Géographie  des  anciens  Peuples,  que  ne 
l'a  fait  Mr.  le  ProfeiTeur  MicHAXLrs 
4ans  un  itnportant  Ouvrage  qui  paroit  che2 
i>an  den  Hoek  fous  ce  titre  :  Spicilegium  Geo* 
grapbia  Hebraorum  ixîtrà  p(ft  Èotèarttm. 

Pars 
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Pars  Prima;  1769  in  40.  Ce  premier  Volume 
feoferme  une  érudttioo  imaienfe  &  quantité 
de  nouvelles  découvertes  Nous  ne  pouvons 
qpt  l'annoncer  àpréfent,  mais  nous  efpé* 
rons  bien  de  nous  '  en  occuper  dans  la 
fuite. 

Brunswick.  Der  Astna  des  Cornélius. 
Severus . ubertfetzt von  Conrad  Arnold 
ScHMiD,  prof  am  Colleg  Carol.  in  der 
Waifenbausbucbb  c.  â  d.  LEtna  de  Corneil' 
le  Sévère,  traduit  en  Allemand  par  Mr.  le 
ProfeJJeur  Schmid&c.  1769.  in  8^.  pp. 
J15.  CornrilleSeverr  vivoit  fous  le 
Règne  d^AuguCle.  Ses  Poéfies  ne  font  pas 
indignes  de  ce  beau  Siècle.  Ovide,  fon  ami 
parle  de  lui  avec  éloge  (*;.  Il  mourut  forc 
jeune  &  lailTa  peu  d'Ouvrages.  Nous  n'a« 
vons  de  lui  que  quelques  fragmens ,  &  le 
Foëme.  fur  le  Mont.-  Etna ,  où  il  fait  la  def- 
cription  de  ce  Volcan  &  où  il  recherche 
les  caufes  des  phénomènes  qu'on  y  voit. 
Ce  PoCme  n'eft  pas  alîcz  connu:  il  e(l  très 
beau  &  parott  tel  encore  dans  la  Traduftion 
Allemande  que  nous  annonçons ,  &  qui  faic 
beaucoup  d'honneur  à  M.  Se  h  mi  d. 
Brème»    Le  Libraire  Cramer  a  mis  en 

vcn- 

(  *)  E  Pinte  Lib.  4.  &  a. 


veme  :  Tbefauri  Dfffertationum  Juridieurum 
Jelebiffîmarum  in  Acadcmiis  Belgicis  habita- 
rum  FdL  L  7om.  IL  17Ô9.  tn  40.  Les  Dls- 
lèrtations  conteoaes  dans  ce  fécond  Tome  > 
font  :    G.  ScuROEDERi  Li'jda  •  Batavi 
Dijfert.  Critito  -  Juridica  inaugur,  ad  L,   2. 
7»  de  Legibus,  SCtis  (^c,   Lucas  Tripp 
Drentbini  DiJJtrt.    inaug,  Jurid.   de  patte, 
ventris  bereditaria  ad  L.  3.  7.  fi  pars  bered. 
petit.  Theod.  Wokrtmanni  TrojeQini 
Dîfput.  Jurid.   ad  L,  unie,  7C,  fi  i^uis  jus 
dicent  non  obtemp.  A.  Visscijer  Amfiel* 
Bat.  BiJJ.  Jurid.  inaug.  ad,   L.   XXr.  tt^ 
de  fideic,  &  mand,  O.  Arntzenii  Are  < 
naeo  •  Gelri  DiJfJ.  Jurid,  inaug,  de  milliario 
aureo  ad  L.  154.  ^^  de  F,  5.  W.   C.    Te* 
pÉll  Culenburgenfii  Dijput,  Jurid,   inaugk 
ad  L,  6,  ?r.  de  donat,  inter  viium^uxorem, 
J.    L.   WiNTGENS  Duisbutgsnfis  DiJJert, 
inaug,  Jurid,  de  anim,  ferocibus  qua  vulge 
iter  fit  non  babendis  ad  L,    40- 42.  tt.  de 
eedUit  ediSo,   D.   G.    van   der  Kessel 
Dwentrienfis  D\ff.  Jurid.  de  ufuc.  pat  tus  (^ 
fatui  rei  furtivœ.   F.  Sytzer  Reiding 
FrifiiBiJf.  Jurid,  ad  L  19.  ^r-  de  ritu  nuptia- 
fum,  Engelbelti  de  M  an  Noviomagi; 
Gelri  Differt.  Jurid.  de  tbefauro. 
Tem9  XXXIII,  Part,  I.        Q  PRO- 
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PROVINCES  .  V  ix  its 

Utrecht.  Mr.  Vos^  i|ul  s'eft  fâte 
connottre  très  tvantageofefttfiit  p»r  Aïfetê 
bons  Ouvrages,  &  pstfcleoHèrffmeDt  psir  un 
exceïfeiït  Commentaire  for  le  Livre  dtf  Prd* 
phète  DanM  (  *  )  »  a  été  appelle  ici  en  ^uu 
licé  de  ProfëlTeor  en  Théologie ,  &  il  a  prft 
poflfefilon  de  cette  Chaire  pir  yneEtarangaeg 
qui  vi^ne  d'écre  imprimée  chez  Btéeéekt  (éot 
ce  titre:  JacoBi  Alberti  Vos  Ofêfiê 
Inauguralis  de  Pfopbetis^  Divina  quêndêm 
mentis  Interpretihui  némodum  JuffititnMi , 
puhlifie  diSà  D.  IF.  Détenais  m  •  o  c  l  1 1 1* 
quum  in  Inclyta  Acàdfmi%  Thje&inê  Orih 
nariam  S»  S,  Tbeolêgiœ' PrùfeJP<m€m  folcmnê* 
ter  aufpicaretwr  ,  in  4<».  pp.  78.  Le  fu>et 
de  cette  Harangue  n'ell  que  trop  de  falfiNi 
aujourd'hui ,  que  les  Incrédulea  s'attaetent 
i  décréditer  les  Prophètes  de  Tancien  Teé^ 
tament,  à  les  rendre  rofpeéts  d'fdopôature» 
à  jetter  da  ridrcttlé  fftr  leurs  dtfcoïkra  » 
fur  leurs  oracles  »  fur  leurs  aélions  &e. 
On  fait  particoHè'ément  afec  queUe  indé- 
cence l'Auteur  de  U  FUl0f9pbiê  4i  VHïfinfe: 
a  parlé  de  cesr  Hoâimea.  véadraUes ,  &  i'o« 

a 

(  ♦  )  EmUth,  det  Se,  Tom.  XV.  îztt.  h  pJ£. 
24  s. 
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ê  pttTolf  4800  un  Artiel9  de  ce  Joi^mal  {^) 
les  folides  réponbf  q«9  M  Que  fu'c  de  pré. 
MÎdif  Jaifté  Mn  Voi  pretd  tyec.ie  mê* 
aie  (îiciQès  It  défeife  dei  tiiciena  Proph& 
tes.  Il  fiippofe  d'atotd  (pe  ^ul  9c  (mtoit^ 
«B  effet,  ècre  réfoqu^  en  doute,  cfeft  qu'il 
a'y  a  f len  de  contraire  i  la  rtifoA ,  rien 
^indigne  de  la  SagelTe  ou  de  la  M^jeAé  de 
Dieu,  à  ce  qu*il  de  foit  révélé  aux  hommeif 
A  qu'il  leur  ait  quelquefois  dooné  U  coï^ 
noUfiiBce  des  cfaofes  futures.  Mr.  Vos  in- 
dique eoftiite  les  caraâères  auxquels  on 
f«ut  recooBoitre  les  vrais  Prophètes  ;  & 
aontrant  enliii  que  tous  ces  caraâftres  fe 
trouvent  effeâîvenient  dans  les  Propbecea 
ée  l'ancien  Teftament ,  Thablle  Orateiur  tT9r 
nine  &  réfute  avec  beaucoup  de  force  & 
"de  falidité ,  les  reproçlies  que  l'Auteur  de 
k  PbUêfapbie  de  VBifiaife  a  faits  à  filie,  à 
Elifée,  èEfaie,  âjérémie,  àEzéchiel.i 
;Ofée,  k  Jonas  &c. 

Le  prétendu  Abbé  Èoissin  efl  anfli  très 
bien  réfuté  dans  une  bonne  Diflertatioo  de 
Mr.  KiTEPPBLHouT:,  dôut  nous  parle- 
ions  le  Trimeflre  prochain,  de  même  q^e 

d^ 
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de  deux  autres  Ecrits  AGfâdétfiique's  de  et 
jeune  &  eftimabie  Auteur. 

G.  T,  &  A,  van  Paddenhurg  ont  im* 
primé  !  De  Ptedikkunde ,  0/  aanUiding  tôt 
de  Geeftélyke  Wélfpteekendbeid;  als  mede-  dt 
Tbeologifcbe  Méthode  ^  of  zaakelyke  Aanlti- 
ding  om  de  Godgeleerdbeid  verllândig  te  le^ 
fen  ;  in  de  Hoogduitfcbe  Taai  hefcbree^tn 
door  JoHAN  Laurens  va»  Mos- 
H  E  î  M  ,  Kancelier  von  de  Koninglyk^'  eu 
Keu'rvo^Jiel'jke  HaDgefcbool  te  G^uingen,  in 
twee  Deelen;  c.  à  d.  L'Art  de  précber,  ou 
Préceptes  de  l'Eloquence  Chrétienne;  avec  une 
Méthode  Théoùg^que  ofi  des  DireStions  pour 
V  étude  de  la  Théologie,  par  :  Mr.  de  Mos- 
HEIM.  Chancelier  de  V^niverfxti  de  GUnin- 
gen  :  Ouvrage  tnduit  de  V Allemand  en 
Hotlandois,  i:?7o.  grand  80.  deux  Tomes 
dont  le  u;  eft  de  36B..p/>.  &  le  2d.  de  354. 
Nous  en  rendrons  çoinpte  inceffammem. 

Mr.  le  Profeffeur  Hepînert  continue 
avec  'beatucoup  de  fticcès ,  fon  Cours  des  Ma-* 
•thématiques  appliquées.  La  féconde  Partie 
de  cet  Important  Ouvrage  parole  ch^zA.van 
Paddenhurg  fous  ce  titre  ;  Çlementa  J^jT; 
droftaticœ  6f  Hydraulices  tam  Tbeoreticœ  quam 
Pro&ica  Autore  Jon.  Fred.  Hennert,  P6i7. 
Do^or.  M'Ahefeos  (*fç.  ProfeJJ^ft ,  Siocieta^um 

.     j  Scientia- 


:ScièiUiafum  HarUmù  ff  RtitterodamomBannuh 
fum  Socio^  nCç.  in  80»  pp.  292.  avec  fi- 
gures. 

G.  T.  van  Poddehburg  a  imprimé  la  Tjra* 
duâion  d*un  petit  Ouvrage  du  célèbre  Mr. 
QELLERrr»  qui  traite  de  l'importance  A: 
de  l'utilité  de  la  Religion  &  de  la  Piété  : 
Jfieuwe  Verbandelingen  bebelzende  de  uit- 
muntenbeid  en  waaxde  der  Godsdienjligbeid  ; 
LeJJen  eenes  Vaders  voor  zynen  Zotm ,  nneU 
\en  by  na  de  Académie  zent ,  en  Reden  van 
4en  voorrang  der  Ouden  boven  de  laateren 
in  de  fraaye  Weetenjcbappen ,  inzonderbeid  in 
de  Dicbtkunde  en  îVelfpreekenbeid,  doer  C.  F. 
Gellert,  17(59.  in  80.  pp.  97.  Ce  Li- 
vre ne  peut  être  trop  lu»  fur-  tout  par  ceux 
qui  fe  dedinent  aux  études.  Voici  une  des 
exhortations  que  le  Père  adrelTe  à  fon  Fils 
prêt  à  fe  rendre  à  TÀcadémie  ;  „  foyez  ami 
déclaré  de  la  vertu,  vous  en  ferez  d*au« 
tant  plus  ami  des  Sciences  &  des  Hommes* 
Vous  pouvez  devenir  favant  fans  être  ver- 
tueux ;  mais  fâchez  qu'un  Savant  faiis  vertu  eft 
le  plus  malheureux  &  le  plus  méprifable  des 
êtres  "•  Le  Dlfcours  fur  let  caufes  de  la 
préférence  que  les  Anciens  méritent  fur  le^ 
modernes  en  fait  ie  Belles  -  Lettres ,  ff  /«r- 

Q  S  teut 


par  l«a  Mr*  G  p  l  L  £  «  t  ;  dans,  k  fiiMfo^ 
thèque  de  riJniveriitô  de  LeIpGck  »  ^e  it, 
Oâobre  1767. 

^RomvsuE.  Ceai  qû\  ignorent  que  h 
Ville  de  J^imêgue  a  tâché  d*avoif  une  Uni- 
vef^té  danjs  fon  fefn ,  &  qu'elle  avoir  déjà 
fak  des  proçf es  tfès  e&nfiderables  dans  cet-*' 
te  entreprife,  &  qui  feront  curieux  de  s'eji 
inftiuife  n'ont  qu'à  lire  t'cîpofé  qu'en  a  faîç 
dans  un  très  ton  Difcours  ,  Mr.  Roy- 
KEWS,  Etudiant  i  Groningue,V,n  voiçl  le  ti- 
tre :T  h  eodori  LsoNikRDiRpyK^NS 
J^eomagi  »  Juris  Utriufque ,  tam  Nat.  quoMfi 
Civ,  Studiofit  Oratîo  de  Acad^mia  Noviom(h 
genfi,  publiée  diSta,  in  Templo  jicademi^ 
Gronîngo  Omlandicae,  A.  D.  Mens.  Sçpt, 
17(59.    9pud  Haj.  Spandîiw,  pp.  38.  m  4*. 

Amsterdam.  Depuis  qyelq.ue  (eiSiV 
on  s*e(l  mU  dans  le  gpQc  de  doQner  dei 
Poéfîes  morales  &  façréçç,  çn  forme  d9 
Cantiques ,  auxquels  on  ajpuie  une  0)Mfiqu(» 
Italîennç:  On  viçnt  dVn  publier  un  Re- 
cueil fops  ce  titre  :  Stîcbtelfk4  Qezangsn  r]9« 
^gelaaifn  dont  Bprnaro  £i,]KI£ïç  In 
?y7|  Uv^n  Dienaar  VQn  bef  H-  Euang^M^  U 
Pûf^ndticbt ,  gejldd  op  ni^uw  gemaakte  Zsng- 

9èr 


«vysrfi  nêar  den  h^jlenjmaàk;  c.  à  d.  Cbant^ 
facris,  Ouvrêge  po/lbuwie  de  Mr.  Elt^ 
XI NC ,  tnfon  vivafit  Miniftre  du  St.  Evan* 
gile  à  Papendreebî,  ftc.  chez  Jean  Ceven^ 
janfor,  1769.  8f>°<^  ^-  ^^  ^^P-  PP.  Ces 
Poéfies  fpiritoelles  font  précédées  d'Qne 
Dédicace  en  vers  de  Madlle.  Xlizobetb 
Çbûrhtte  Elikink,  d'une  Préface  de  l'Edi* 
teur  Mr*  j1.  van  den  Berg^  &  de  plafieurs 
Vers  dans  tefquels  on  fait  VJL\oge  de  ceux 
de  Mr.  Elikinx.  La  Dédicace  de 
Madlle.  Eliki{9Xi  e(l  d*une  poéfie  doa« 
^e,  fimple,  &  agréable;  &  répond  parfait 
cernent  à  la  nature  du  Recueil  qu*oo  offr^ 
au  Publi(u  U^  Préface  nous  apprend  com- 
ment feu  M,  Blikinx  fut  engagé  i  cqoi- 
poier  les  Pièces  qu'on  publie  aujourd'hui ,  ^ 
les  motifs  qui  ont  porté  l'Editeur  à  les  meu 
tre  au  jour.  Parmi  les  Vers  compofïs.  à 
l'honneur  de  M.  E Liic i nk  &  pour  recom^ 
mander  Tes  PoéGes,&  qui  ont  tous  qiielque 
mérite,  on  diflingue  ftirtpnt  ceux  de  Mr« 
R,  Sçbutte.  Ils  font  pleins  de  cette  force  & 
de  ce  feu  qui  caraébérifent  le  vrai  Poète  Lv« 
rique.  Quant  aux  Poéfies  mêmes  de  Mr, 
El^iKiNK,  on.  doit  favoir  gré  à  Mu 
TAN  DEN   Bbio  de  les  avoir  publiées/ 

Q  4  Ott- 


1148:     BlBUOmiqUE  OBS  SCIBNCBS^ 

Oatre  qoe  le  ilyle  en  eft  fimpJe,  harmo* 
nieux,  &  agréable,  elles  ne  peuvent  qu*ér 
difier»  &  encourager  à  la  venu  ceux  qui' 
les  liront.  Nous  doutons  pourtant  qu'elles 
(oient  propres  à  être  chantées  en  mufique 
Italienne;  c'eft  une  remarque  que  nous 
étendons  à  toutes  les  Poélles  de  même  na* 
ture;  des  fujets  auflî  nobles  que  le  font 
•ceux  qu*on  nous  préfentc  dans  ce  Recueil» 
ifemblent  exiger  une  mnfique  plus  grave  & 
plus  majedueufe. 

M.  M'  Rfy  a  imprimé  Loix  de  Platon, 
par  le  Troduiieur  de  la  République,  1769. 
in  8®.  deux  Vol.  dont  le  ir.  eft  3(^8.  pp^ 
&  le  2d.  de  S02.  .^ 

Dialogues  de  Platon,  par  le  TraduSeur 
de  la  République,  1770.  grand  in  12,  deux 
Vol.  dont  le  iç.  e(t  de  424.  pp.  ^  le  2d. 
âe  442. 

Letdx.  Ceux  d*entré  Mrs.  les  Pro- 
felTeurs  de  TUniverfîté  établie  en  cette  Vil- 
le, qui  font  chargés  de  Tadminidration  du 
Legs  de  feu  M.  J.  Stolp,  ont,  dan$ 
leur  Affemblée  du  15  Février  1770.  choiB 
lin  fujet  de  Théologie  Naturelle  pour  celui 
deç  Differtations  qui  doivent  concourir  au 
Pri^»  dont  U  dillribution  leur  e(l  confiée, 

Le 


jAHnsRj  FEfftiEit,  Mars,  1770.  V4}f 

Le  voici:  Ex  attrihutis^  quœ  rébus  quibust^*' 
hn  hoc  Univerfum  eonJUtuentibus  communia 
funt^  (Umonftfart   non  ejjc   necejfafias  ^  fei 
àb  Ente  nicejjario  erMa;  c.  i  d.  Il  faut  dh 
montrer  par  l$s  attributs  qui  font  communs  à 
toutes  les  cbofes  qui  compofent  cet  U^vors^ 
que  ces  cbofes  n'exijient  pas  nécelfairemnt^ 
mais  qu^elies  ont  ite  criié^  par  un  Etre  dont 
Vexiftence  efi  nécejjaire.    Le-  Prix  -«onfiftcl 
en  une  Médaille  d*or  de  la  valeur   de  a5a 
^orins.    Ceux  qui  voudront  y  concourir» 
font    priés  d*écrire  leurs   DifTertations  en 
Latin  ou  tn  Hollandois ,  de  faire  ervforte 
qu'elles  n*excèdenx,  pas  40.  ppges  d'impref^ 
iîon,  6c  de  les  faire  parvenir  franco  avant 
le  I.  Juillet  I77I,  à   M.  le  Profeffeur  Pef 
tel.  Secrétaire  aAuel  de  Tlnilitut  de  feu  M. 
Stolp.  Ils  font  avertis  encore  de  vouloir  bien 
ajouter  une  denvlfe  i  leurs  I^ifTertations ,  & 
d'y  joindre  qn  Billet  cacheté  qui  contienne 
cette  même  ^deyife  -  avec  leur  nom  &  leur 
adrede.    Le  t>rix  fera  adjugé'  le  13  Oflobrc 
1771.    On  n'ouvrira  alors  que  le  feul  Bil- 
let joint  à  la  Diflertatlon  qui  aura  remporté 
le  prix:  les  autres  Billets  feront  brûlés  fans 
a? oit.  été  ouverts. 
Lx  Baye.  P.  van  Cleef  a  mis  en  vente 

I9 


^SO   BnuoTBSQUB  hn  Srbncis , 

Jt  dcroière  Partie  de  h  Tradoftiov  Holltii^ 
4oife  des.  RiJUxiêns  PbUêfrpktws  ^  U, 
fàEiz ai  fur  la  Religion  Cbri$iêtm$t  j^fo^ 
grand  i^.  de  2od.  pp.  Nova  ccuDptt^Di  dt 
Qooa  en  occaper  ioceflaiiiftif  nit  »  «qS  bien 
goe  do  Vie.  Qp  dernier  T^mt  de  U  M0f$l$ 
de  M.  STAi»Fit,  cradiaUe  en  Hollaadoiia 
par  M.  van  tUar:  c*eft  «n  V^h  de  51<>* 

pp.  grand  9^»  impriind  cbcs  le  «i£m  Litoil- 
le. 
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ANT  vue  MosL,  «près  $^ê» 
tre  €to1g;ntf  de  la  ftce  du, 
Très*hart,«FaTerfe  les  Cî^ux 
d'un  vol  rapide  &  sVcrie: 
,y  Çélelirfzt  Qpe  Iq^  StoWli  feiTent  ^mo»- 
„  ter  des  flammes  d^adoration  vers  lé 
„  Trône  du  Ju|ieU.'laiure  cft  venue  I 
,,  Célébrez!  L'heure  de  la  mort  cft  arri- 
„  v^eit  Ils  çoaduilfcnt  la  viftime  *'. 
Les  Anges  fe  raflemblent  à  la  voix  du 
Séraphin, &  fermem  un  cercle  brillant 
autour  de  Golgotha.  Du  milieu  de  ce 
«ercle ,  Eloa  descend  (blemnellcmenc 
fur  le  Ibmm^t  de  la  montagne ,  &  la 
conlacre  pour  la  mort  du  Fils:  étonné 
lui-même  de  Taftloa  qu'il  vient  de  fai- 
re, fçn  éclat  fç  change  en  une  lueur 
fombre.  Il  fe  laiflc  tomber  les  mains 
jointes ,  &  adore  lHommc  -  Dieu  qui 
8'aiv^nçoit  fur  la  montagnç,  traînant  fa 
croix  d*un  pas  pénible  Ôc  chancelant. 
Gabriel  ji  que  le  Mcffie  a  voit  envoyé  au 
Soleil ,  conduit  les  âmes  des  Pères  Air  la 
Montagner  des  Olivî^rsk  Adam  iè  profter* 
ne  &  fafùe  la  terre  fon  pays  maternel. 
^    Eloa  apperçoit  S^tan  &  Adramélec 


_-   ^A 


Avmtt,  Mai,  ^viiti  lyfs.  .^ 

ifbf  pliteotèAt  itlr  fecfoix  i  WfStdC  11  s'é- 
ftve  dans  todt  l'édat  de  ft  Mi^e(W»  M 
tnipçit  ût  terreur  ptf  fou  ^pt&  >  &  leur 
tèommltnde  de  ftiir  tu  ndm  du  Tiiii- 
^U«ur  dèé  enfers  >iu  kom  dé  ce  l*ift  d'à- 
Uèih  qil*lls  yt)^ikiii  portlmt ,  A  éroiXé 
Les  eif^ritô  de  féhèbrei  ^^efifuient  à  pas 
}^€\^ésy  &  voiit  ebtrttieir  m  afyte 
d&M  la  Mfer  Morte  fous  lel  ruinés  de 
iSomôrrhi. 

Ou  dreflè  là  tt&ïxï  ta  terre  eft  éBran-^ 
lëe  dans  flik  fondeniéni ,  toute  la  créa^ 
lion  s'iârrêie,  &  les  àltréè  annoncent 
dans  toute  Pëttndue  des  Gifcux  lé  mo« 
ment  où.  Jéftis  eft  crucifié;  -<—  L'un  des 
icnX  nia)faite;urs  qui  parta|[ec^ient  Ton 
flipplièe^  touché  db  repentir  &  (l^nétré 
d^admiration  pour  irHbfaime  -  DIéu  < 
chenihe  à  fé  louwer  Vers  Itti  :  *'  les  éS 
forts  qu'il  fit  oiivrirènt  fts  bleflure^» 
dont  le  rang  eoutoit  à  grb»  bouillons  j 
mais  i^ns  faire  attention  ni  à  fon  fzAg^ 
ni  aux  douleurs  que  Idi  caufbieilt  îbs 
:  bleflUres ,  il  sMnelina  vers  lé  SaùVeur  te 
plus  profondëitieflt  quil  put  flic  '*.  |é* 
fbs  lui  âdrtfiti  lift  dUboura  &  des  regards 

A  SI  «on* 
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-^ônfblans  »&  il  ordonne  ou  Séraphin  Ab*- 
.idieldelui  amener: ce  raciieté  auffi-tôt 
jqu'il  fera  mort.     Tous  les  Atfges  s'aP- 
fèmblèrent  alors  autour  du  Séraphin ,  & 
4ui  demandèrent  de  quoi  le  Médiateur 
J'avoit  chargé.    ,,  J'ai  reçu  l'prdre ,  leur 
i,  dit* il,  avec  des  transports  de  joie, 
^t  de  conduire  après  fa  mort  ce  pécheur 
^y  pénitent  vers  le  Rédempteur. .  Con- 
„  cevez-vous  Texcès  de  ma  béatitude? 
i,  Conduire  à  fon  Réconciliateur  un  pé- 
>i  cheur  fauve,. &  fauve  à  l'heure  mê^ 
y,  me  où  la  Vidime  répand  fon  fang  pour 
>,  le  falutdca  mortels!  Une  ame  à  pré* 
„  fent  fi  pure!  UtiQ  ame  lavée  dans  le 
^,  fang  du  Sauveur,  &  rendue  à  l'Eter* 
,,  ncl  1  ô  mes  amis!  béniflez-moi!  " 
,   Uriel- prend  foa  elTor  vers  un  Aftre  que 
m^  lui  ayolt  défigné,  avec  ordre  de 
l'amener  devant  le  Soleil,  „  afin  que  le 
fang  du  Rédempteur  coulât,  &  que  fa 
vie. s'exhalât,  fous  un  voile  plus  fombre 
&  plus  effrayant  que  celui  de  la  nuit  '\ 
Cet  Aftre  cft  le  ftyour  des  amcs ,  avant 
^ue  la  naiffance  des  corps  qu'elles  doi- 
vent animer  3  les  appelle  fur  la  Terre  que 

noui 
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nous  habitons:  A  lalvobB  dû  Séra{)hiil 
FAftrc  fort  de  rbrbite  qu'iJ  parcouroilt ,  âc; 
▼olant  vers  Je  Soldil  il  ea  .intçrcqjte  le& 
fayon3;  AufS^tôt  les  tiàîçbrcs^  le  fîkiV'> 
ce  »  fe  ref&oi  fc  répaDdircm  fur  la  -T^h 
re.  .  ^,  Galgotha  fut  agitée:  jufqu'au,  pic4 
de  la.  croix,  &  lèsfecouffdi  qu'elle  ëprou^ 
va  ,:flrcot  for  tir  des  plaies  rie  la  Viâtaie 
un  nouvcaw  torreot  de  ce  fang  qui  der; 
Yoit  çoaduire  le  geftre>:hwnaia  à  .Ja.YiQ 
e'tcrnelle  ■'. 

Uriel  conduit  les  ai3aw4?rès  delà  ccois;i 
il.Jjevir  inontrc  le  S^^y^çynq^i  jette: fur^ 
ell^s:  dç$>  pcgvds  pleins  d-amour  t' .c\lea 
^n.  tr^ifattlcni;  :  d'aWgrjeûfe*  .  Un  bryift 
inattendu  fc  fit  entendre ,  .les-/ qATc:, 
m^fts  dçs .  morts,  en  î  trenj^blèrcnt  &  ^ 

Tçipplc;  fût  cSbranféii«i$qu'au^  faîte.  ^'Gsi 
bruit  étoit  l'ayant -cowrctir  de^roragei 

i^  8:'<l^yç  en  mugjiRint  ipai:mî  )e^:Ç|^çcs 

4c;.<lcvancç'la  foudre:  djc; éclate,  &  l^ 
cQVig  étourdi jarantfraBBe'|l%, Mer  .Morf^e* 
>rA[Çç  fRç6^acle,Eloô  qonçut &  exéçutft 
le.  deffcin.de  voir  f^qc  .à;face.rEter^pl^ 
çel  qu'il  étoit  danç  ce  fflc^oient  envif  jgtç^ 
I^.de6i  ténèbres  de  fa^^Majefte'  redoût^Wei, 


Apisi^  vrcài  adosé  trois  feds  té  MeA^ 
càksiM^  it  mcuitç  au  Ciel  en  dilîgoiurà 
•i-^  Il  i^G0nm  Cm  (k  route  deux  An^ 
ge&âcki  monV  4ditt  ta  f^ice  étoit  vQi^ 
}é&  —  Leurs  yéeeiMxis  ^toieim  ptvis  foiaw 
ÎTôs  que  la  nuit  ^  ln^utô  y«uic  plus  çtia»- 
eeiani  que  I9  liâmmé^  leur  aîf  annôii- 
çûUi  la;  deftruâiism*  Ils  s^avaacèfcnt  leii-r 
temmt  y^&ts'coUiu  de  la  '^sroix^^où  i» 
^ige  ibprâiâô  tes  avoit  eavoyds«  Ateup^ 
approche  effrayante^  Içs  âmes  des  Pia- 
trtâKrlies  ëpauvjin^é^  tomberez  ftr  'U 
poùiSèp^s.  de  la  l^fe  Ssc*^;  Diun  irïr  inor'^ 
^éV^  pr^nigeitfn^iaiiLart,  |çs  de^x  gé-^ 
Hks  redoÀfablei  v^Oteâi  f^t  Ibjff  aistoui? 
dé  la  çt^ix.^  Béux  ailes  couvroient  leurs 
pieds,  deux  ^lesafemU^a&ies  voilôien^ 
tedrs  fiifces ,  &  dc«x  autres  '  ks  ^te-^ 
llididtsi  dans  kis  9111}. 

CépendaM  le^'fôuSbanees  du  Sâu\^eur 
^Mrrkeiit  /  &&  fbii>  fang-^''#couIf  à  granda^ 
flots.  EVe  népcui-  en  ftmteflfir  la  wc, 
^s  entmî^^  Ibm^  di^ckirëes,  &  i%  dou»^ 
kùf  s^xbate  dla«s  une  prière-  tcwwîfeame. 
Mais^^  Jéftis  toùFtta  ft  fece  fUreïIe*  hr 
çbnf^latiQn  défçeà'^  dwis  |bft  «inc:  el^ 
•-"  L  '-  le 


Arv»!  Mai,  Je^iK,  i7J(x  ^'^tn 

le  fcmSt  fe  A!pôr  â«  Ik  Vie  éteitieifo. 
-  CftAm  IX.  BW*  atfttûd  des  GièuX, 
:&  ft  f«rf  à  l^AfiemfiKe  des  ?âtriarctieï. 
»huF«ppreiid  <iuè  W*  «teèbresr  A  la  ter- 
feur  ea^ttemfiâat  fe  TV^ae  dé;  lltilînî^ 
il  fl^'â  pu  wntcitipkr  fin  fibett.  Les  atniis 
da  Siomur  tftoMM  ti^tt^  &  dtsperfS^, 
mafe  fd^fteMs  fi!  vâCemMèrwe  M  pM 
de  te  crrtx.  Cctei  q^iHfî  tf^t  fe»îé  ft>!l 
ateftWfr^eïKSDntrà  JWÎfepb  d^Arlmaijhée& 
Nieodèttief^  long^mp^  Disciples  fèerett 
du;  II|««e,iMis  q«4  efï&d  l^vdient  com* 
{efK  &  d^Àdu  dèvaftie^  le  Sanhédrin. 
^'OSiifton,  Mittj^Nk9éemey  tbn  cdettf 
^  fembic  abreuvé' d'ameftume,  &  tii 
„  détournes  tes  regards  àt  nom.  Nbus 
partegeons  ta  douleur  :  tions  fcntonsf 
cottrmetoî  la  rtïort  qui  va  détruire  le 
„  phis  ftînt  &  le  plus  jufte  d^:utre  les 
Il  hommes,  peut-être?  hiia  t-elte  déjà' 
„  porté  it  dernier  cdupî  MMs,  6  difcï-^ 
pïe^hért  de  cet  auguftb  Maître  f  ac-. 
cof de  '  nous  la  douce  fttisfaftton  de 
ndÉisdife  «I  moifts,  que  tu  né  nous 
i^is  pasurt  crime  d.e  ce  que  nous  ne 
j/l'JiTÔns' reconnu:  qù*en  ftcret  .... 

A4  Sem- 
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Semblable  à  Tarbre  renverfé  par  Top 
îf^c ,  &  qui  relie  pencM  Air  Tes  ra* 
çineSj  Pierre  frémit  &  fe  détourne  ù 
ces  mots.  Enfin  nç  pouvant  plus 
réfifte;  au  tourment  qu'il  éprouve ,  il 
fuit  avec  précipitatioq ,  6jS  croyant 
chercher  du  repos ,  il  court  fe  précipiier 
4ans  un  tqurmçnt  encore  plus  grand.  Il 
arrive,  Te  foutçnant  &  refpirant  à  pei-. 
ne  au  pied  de  la  colline:  il  ofe  lever  les 
yeux  vçrs  la  croix ,  mgis  non  jusqu'à  la 
tête  du  Mourant,  &  voit  k  fes  pieds  Jean 
&  la  Mère  de  la  Viftime  ^  tous  deuximt 
niobiles  &  muets  de  douleur;  leursyeuiç 
pe  verfoient  point  de  larmçs  ".  Unç 
çriftefle  profonde,  une  compaûîon  vive 
xçmpliflbient  les  cœurs  dçs  amis  de  Je* 
fus,  &  le  pécheur  pénitent  crucifié  à  cô- 
té de  lui,  fentoit  plus  vivement  l'^fflic- 
tjon  de  cette  troupe  picufe  que  fes  pror 
près  douleurs.  Ce  fcntiment  n'échappa 
point  aux  regards  des  Immortels  &  des 
Patriarches ,  &  le  cp^ur  pateri;icl  d'Abra- 
ham en  treifaillit  de  joie.  „  Contemple 
,^  ce  jeune  homme,  dit -il  à  Moïfe, 
,,  vois  ^vçç  quel  doux  fourirc  il  regarde 

.»  le 
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j,  ^c  tombeau  qui  Tattend!  Les  mîfôrî^c 
„  cordés  de  Dieu  le  raniment  ;  la  paiiR 
^,  de  la  vie  éternelle  s'étetid  fur  lui  ;  IL 

ne  paroît  fenlible  qu'à  la  douleur  qu'é«t 
^  prouvent  les  amis  dérolés  de  fon  Sau,^ 
j,  veur  ...  Comment  un  l^eâaclc  Çk 
>,  touchant,  n'a -t -il  pas  amolli  le  coeur, 
j^  de  mes  coupables  defoendans  P  Ah  !  iU 
„  comme  ce  jeune  homme ,  ils  pour, 
,,  voient  connotoe  celui  qu'ils  immo- 
,,  lent  9  s'ils  pou  voient  détefter  leurcrir. 
,,  me,  quel  ravifiemcnt  pour  leur  pè<! 
„  re....  &c  ''. 

Un  Chérubin  conduit  devant  la  croi:i^, 
Içs  âmes  de  quelques  Payens  qui  ve-^ 
noieo^  de  mourir.  Il  leui:fait  connoitrq 
Iç  Rédenapt^nir,  &.  leur. apprend  que  9kns. 
le  recours  de  fon  Hing^  nul  homme  nç, 
peut  voir  FEternçl.    „  pieu  ^  leur  dit^ 
„  \l,  qui  avant  votre  naiflance  voyoit 
j,  votre  vie  future,  fait  que  vpus  au?.. 
,y  x\tz  fuivi  I9  voie  du  Salut ,   fi  vou$ 
,,  aviez  été  deftinécs  à  yiyrc  fur  ^  tçrrç  ^ 
,y  çclairée  de  It  divine  lumière  de  TEr , 

vangik  de  Jéfus.  <7efl  en  fa  faveur  fiç  : 

p?4r  fcs  ncLjirit^s,  que  T^^e  c^es  êtr<;s  . 
V  ^5  *iVOuç' 


>« 
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^  voasdbfout  de  la  tache  âe  votft  0rir 
ji  ginc:  vours  êtwpure*  (kvwtUtti. .  » 
^  Cetai  quel  yqu^  v<«ft&  êtes  efforcto:  de 
^  connolb»  t  &  que  foiis  nfavez  pa^ 
^  connu  >  a  i&u  Tj^slacmcsi:  il  a  ent^o» 
1^  dit  &  exauci^  dana>le  Ciftl  la  prière  qut 
^,  Tcms  lai  fasficff  db  v<ms  anurber  a^ 
^  ptfcbé  dont  JKAis  ifemiQ&  l'honreor ,. 
^>  qupique  vous  on  j^gfOKnâfikK  les  fiiuie& 
/,  ftineftef •    Cetot>qiie  tous  vofftsz  au 
,f  tac^  à  ta.  croîSya<7oic  di^  joint  fe^ 
,^  {sriàrec  aucvotocs  mçat%  (te'  foit  Bè«-^ 
„  rc,  pour  qu'il  vous  exauçait:,  &  (fa'U. 
jV  dtf^rttis^  ra  voti»:  It  geimo  di^yaviiiic 
,;4u  crime;  vouale  porftiex^^  àmi  vos 
^y  entraillcsl  .  ^  •  Tombe;B  fbf  voM  fa- 
91  ce  >  &  Femecdi^  I9  Refl^urattur  de 
„  rinnoccncc  &  de  la  paix ,  votre  Sau- 
„  vcur,  lafourcede  la  vie  éeernelle!  ** 
La  Terre  eft  agkée^  de  nouveau ,  fc 
ce  mouvement  fc  fit  lentïr  dans  les  pro* 
fondeurs  d'une  caverne  obfture  oir  Ab* 
badona  fe  liwoit  à  la  douleur.  Surpris  de- 
cet  ébranlement ,  il  cherche  à  en  péné- 
trer le  myftère  &  s Vtancc  hors  de  (à  re* 
traite;  Les  ténèbres  qui^cnvironnoicnt  la 

Terre 
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Tenre,  llaffembiëe  àcM  Aages  &   doi 
Saittts ,  tous  cos  i^odig^  réunis  haï  àx:^ 
Qonoçnt:  q^uelqâe  grand  é^en«i»cfit>il  ^ 
transfomnc  en  Ange  â«4^ièfe  Se  pëftàe» 
ne  en  tieianblaat  dafts  le  leercle  des  Iran 
jfitMàs.   Bloa  le^reecmnott  «  &  tecmehé> 
de  coiB{»3fikm^  tt  Ifitite  ïa  iroupe  eé^efe 
is  à  lé  taiffer  appuoeb^v   Abbadtuia»  ap*»- 
pençotjl;  trois  homm^  aicaehtfs  ik  é^ 
croix ,  il  ea  dj^tourne  fts  pegapds ,  m^h 
liomoura  ocQ^é    do  *  t^Homm»*'  fiiaa^ 
qû*il  a  vu  fouSHp  ôw^  te  Mfontagnç ,  it  lé^ 
cherché   âb    cM^e  a^d^meni  de^  )e^ 
wir.   ft  delfcendf  a»  pie*  de-  la  crei»; 
KGonooît  Jean  &  feil  des-  y^ux  Pen* 
droic  où  cei&  du  ©Jftlplie'  ëtoienfe  atta^ 
ehés:„fft'*po(SbMii5  Abbadoiw ,  reve- 
nu de  ^  pvocnière  borreur  ^  ^  i^l  pe^' 
flble  ^-^  Noigi ,  non  ;  «  n^oft  pa». . .  iul 
Hiourir^  .  .  .  N^»-,  non^  <♦  .  MaCà^,' 
*'  âCidttai^-  .  .  qtfo«ie'penftr?'...J^ 
m6  bife- trompe  pas<,  je  le  V0i&  . .  e?fc^ 
^^  lui.  ,  .  ^eft^  le  mônaçr  .  .  ç*efl?  cdui^ 
o  que^i^âri^u  ftrr  te  Moatagpe  *bs  01  W 
,,  T4©r«^quo  j'ai  vuJïi*tfB1r'Ceqt*''auèai|t 
!'  f«ç-  fiai  x^îQ*  çjÇiaMe-  4e'  ft>ul»k^^O 
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$3  J"g^  inexorable  éft  -  ce  là  ta  vfdMme  7 
,,  C'cft  lui.  •  .  ^\  Alors  Abbadona  fe 
l^ilTant  aller  fur  la  colline:  „  Je  vais, 
,,  dit' il  ^  attendre  ici,  fur  la  pouffièrc,- 
„  l*iflue  du  plus  myftérieux  des  facrifi-» 
91  ces;  &  s'il  eft  permis  à  un  Etre  fini , 
„  je  verrai  mourir-  cçt  Homme  divin  'V 
Abbadona  apperçoitAbdiel  autrefois  fon. 
^mi  »  il  cbercbe  en  vain  à  fe  déguifcr  « 
Abdiel  le  rçconnoît  &  prononce  fon 
;iom  avec  T^pr^ifion  de  la  douleur^ 
^lors  toutes  les  horreurs  de  rcnfcr  pa- 
rurent fur  la  f^ce  .du  malheureuse  Séra- 
phin, les  Anges  le  Virent  s -obltiirciri  & 
il  s'çnfuit  de  leur  cercle  en  jettant  un 
cri  d'cfiroi\  Une  Ombre  plus  hidcufç 
encore  &  plus  défespéreé  s'avançoit  du 
côté  oppofé  ;  c'étoit  l'ame ,  du  perfide 
Judas,  courbée  fous  le  glaî?c  flam- 
boyant de  l'Ange  exterminat^r.  Obbar 
don.  lui  fait,  voir  le  MelSe.  ori^cifié;  „  Il 
y^  meurt, /«/  dit-ril^çn  s'ofFrapt  à  Dieu, 

w.  PW  ï«  f^'^f  ^^  bomincs  ^BPur  2^4^- 
^,  cir  leur  vie  &  leur  mort ,  poxkt  les  ar- 
^^  racher  à  la  mort,  à  la  mort  étef lici- 
te le  que  tu  fQUffces.msûntenaat^&pour 
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^,  les  faire  jouir  de  la  toc  de  Dicu!&G  'V 
Obbadon  lui  en  montre  enfuite  la  de-" 
meure:  Judas  tranfporté  dans  le  séjour 
^es  Saints  ^cherche  à  détourner  Tes  yeux 
de  ce  théâtre  de  leur  gloire,  &,  de  cea 
douze  Sièges  d'or  fur  lesquels  les  Difci* 
pies  jugeront  le  Monde;  mais  Dieu  le 
condamnoit  à  contempler  un  inftant  les 
beautés  du  Ciel ,  &  à  être  plongé  pour 
jamais  dans  les  abymes  de  Tenfer. 

Chant  X.  Jéhova  portoit  vers  fou 
Fils  des  regards  étincelans,qai  n'étoient 
compris  que  de  celui  fur  qui  ils  dcfccn- 
doicnr.  „  Jéfus  -  Chrift  fcntit ,  par  le  re* 
gard  de  fon  Père ,  qu'il  n'étoit  pas  enco* 
re  appaifé  ;  le  friCTon  de  la  mort  pénètre 
jufqu'à  fon  cœur. . .  Les  Mondes  trem- 
blèrent jufques  dans  leur  centrera  la  vue 
de  la  pâleur  mortelle  qui  glaçoit  le  front 
du  Fils  divin,  &  les  Immortels  rcftèrent 
immobiles  d^épouvante.  Ses  yeux 
éteints  &  fatigués,  fe  portèrent  languif-^ 
fammcnt  vers  fon  tombeau  taillé  dans 
tin  roc  à  Técart ,  fous  des  arbres  anti^ 
ques  vis-à-vis  de  Golgotha.  „  Le 
,i  fommeil  de  la  mort  t'endormira  bien* 

,,tdt 
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^  tât^é  moh  «orpsi  difoit  ifitéticté'e'» 

,^  mcût  léftis-Cbrift  «n  régârieût  te  Ucu 

,^  d^  (à  ft'pttltttre.  G'eft  pour  te  rendre  A 

^  la  tetre  que  jt  t'avois  pris ,  mais  h 

^  coKuption  ne  t'y  déttotr^  ^s.    Da^* 

»y  gnâtd.tn<m  Pèrèi  Ifeo^'er  le^larmtsde 

^  ceux  qui  alor^  ta   rtpandront    ftit 

,^  moit  Ayes  pttii^  d'ebx  ibtsqoe  tU  teut 

^1  enverras  leur  dernièrt  beure!  Ayti 

„  pitié  de  tous  ceux  qui^cmir(}ât  eii 

,^  ton  Fils  bien* aimé,  qui  s^^ft  i^îÂo- 

^  lé  pour  eux!  Lors  que  retâ|rii^  de  eèt« 

„  tt  croyance  il  lutteront  èè^tê  11 

^,  lâoft ,  dont  je  lèns  en  éb  .mbî&fent 

^j  toute  Pamtlrtùriie,  dalgôé  les  foùtéîitt 

^,  &  lés  coiifoler!  À  la  vérité  ils  li'é* 

„  prouveront  pas  les  tduritiehS  que  j*é^ 

„  prouve,  puii  (Qu'ils  (but  finis:  il  fuc*^ 

5,  comberoient  tous  fotis  la  mbindhà 

Il  des  douleurs  que  ta  maiH  redoutabltâ 

1^  a  répandues  fur    moil  O  mon  Père 

^,  prends  pitié  de  touà  eeùt  qui,  dani 

i,  le  dernier  combat,  auront  fectniffe  à 

„  ta  bonté  &  imploreront  ta  rfiifôficôr- 

ii  de.    Tends  une  main   fecourabîè  i 

,^  ceux  qui  ont  tfatlié  jUfqU'àii  tôimbeatJi 

„  fana 


^^  tes  miurnaurer  ^  une  rit  hmgufffama 
^,  daas  t'kdigeiice  &  dans  HiamMkittoni 
,^  i  toQs  oeax  qoe  la  ealonmiè  a  p<^r- 
^  fuWis  as  flétris;  à  tcm  cetât  qtii^  f^ 
^»  dèles  à   l*ianitié,   o&t    pardofiniS  à 
^  Icnrs  eonemis;  aax  cc»urs  bitofailteiA 
,)  &  moâoOes  qui  o»t  regardé  tous  )et 
^  homtma  eomiM teim  ffère^;  à  «eux 
/^  qui  itcL  (ein  dts  grsËaâeuris  <&  de  Tôpu» 
5,  IcQce,  ii*om  été  éjkms  m  par  l*opu« 
,^  lence  ni  par  les  grandeur ^^  &  ôe  â'ea 
^^  font  ftr vis  que  pour  lècourir  &  proté* 
^,  get  les  tnalheuteux}  à  tous  teux  en* 
,,  fin,  qui,  oond3l^s  de  tes  dons,  les 
i,  ont  eofiftamment  employés  dans  tou^ 
^  t^s  les  occafions  j  pour  ton  fertice  & 
„  pour  ta  gloire!  Ayes  compaïfion  d*eux 
„  tous,ô  mon  Pèreîlorsquelamôrt  le* 
y^  frappera,  que  la  corruption  demande- 
\,  ra  leur  corps  «  &  le  Créateur  leur 
,,  ame:   envôîè  leur  TEfprit  confola- 
»  teur.qui  les  réfigne,  qui  prie  en  eux» 
3,  &  exauce  les  au  delà  de  leurs  vœux 
y^  &  de  leurs  efpérances.    Condui  les 
,,  au  repos  éternel ,  au  repos  que  je  leur 
„  aurai  procuré*   Je   t'en  conjure,  ô 

,%  Dieu 
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,^  Dieu  d'amour!  par  le  fang  qui  coûte 
^  de  mes  bleflures^  par  la  couronne  ên- 
^  fanglantée  qui  ceint  ma  tête ,  par  les 
„  horreurs  de  mon  agonie^  par  ce  que 
^j  je  foufire  en  ce  moment  i  &  ce  que 
^  je  fouflrirai  encore^  je  te  le  demandé 
^,  au  nom  de  cet  amour  qui  m'a  fait  bra- 
,f  ver  l'ignominie  éc  la  mort  de  la  croix 
,s  pour  le  falut  des  hommes;  exauce-. 
,,  moi»  &  fais  que  ceux  que  j'aime,  mé 
I»  reftent  fidèles  jusqu'à  la  fin!  Que  leui" 
„  mort  foit  pleine  de  confolation  »  6i 
,^  qu'ils  jouiflent  d'avance  de  la  récom- 
),  ptnfe  qui  les  attendra  ''  i 
.  Jéfus  détourne  du  tombeau  les  re-^ 
gards  attendris ,  &  les  porte  d'une  ma^ 
nière  effrayante  du  côté  de  la  Mer  Mor<- 
te  ,  où  étoisnt  couchés  Satan  &  Adra- 
mélec.  Le  décret  par  lequel  l'Eternel 
annonça  dans  Èden  que  Jéfus  écraferoit 
la  tête  du  fcrpent ,  ctoit  au  moment 
de  s'accomplir  ,  &  les  jugemens  du 
"Mcffie  s'appcfantiffoient  fur  les  enfers,  à 
mcfure  qu'il  Verfoit  foti  fang  fur  la  croix. 
Satan  après  avoir  ébranlé  l'abyme  pat 
fcs  fombres  rugilTemcns ,  s'écria  en  par- 
lant 
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lant à  Adramélec:  „  ^  réprouve*  tu  V 
,i  comme  moi,  ce  tourment,  ce  tour-" 
„  ment  affreux,  ce  tourment  enflâniTr 
,i  mé  qui  verfe  dans  toutes  les  parties 
,»  de  mon  être,  toutes  les  horrèùfs  de* 
„  la  mort ,  de  la  mort  étemelle  P  Je^ 
3,  voudrois  en  vai^té  donner  une  idée 
,i  de  ce  qne  je-fôufffd .  . .  Non,4*eft- 
,%  fer  n'a  point  d'images  aflez  afireufes^ 
,>  afTez  terribles  4  pour  dépeindre  ma 
^>  fituation!  Juge  de  ce'  que  je  fouffifc, 
9)  puis  que  je  ne  fuis  plus  fenfible  à  I4 
,y  joie  de  te  voir  fouffirir  toi  -  mêiiie  1 
«  Juge  de  mon  humiliation  &  de-  Pcx-» 
„  ces  de  mon  dëfespoir  ^  puisque  je  me 
„  trouve  force',  malgré  moi ,  de  rçcpn^. 
„  noître.qu'^il cft  tout  paiffant...  Oiu,tou| 
,,  puiffant.. •  Etimoi V  le :monftre  le.plus 
„  vil  &  le  plus  déteft^ble  de  Tabyme  &c'** 
,  Jéfus  tourna  les- yeux  fur  la  muliitwde; 
qui  l'environnoijt  &  l'iidoroit  en  filence. 
Le  fentiment  de  Tsmour  éternel  péné-» 
tra  fon  cœur  à  la  vue  des  âmes  qui  n'a* 
voient  point  encore  habité  de^  corps 
toortels:  leurs  Anges  gardiens  atten- 
doient.avec  i.mp^ien^ele  ipoment^  de 
TtWiXXXlil.  Part.  IL       B        les 
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Iça  xrcmdnire  à  ceux  ^'dies  de^roient 
aaimcn  ^  L'ordre. fuprême  pmk  d'iia 
Yv.r^ftfd  bcQijfTaAKlii  SauYCor  qui  difbit:, 
y^  A\kz,  vivea,  çmy^  &  tf iompècz  ; . 
,i'jc  yws  aimg^a  déjà  avwt  Ui  Miffluv- 
^ .  ce  :^  pioadc  " 

.  L^  Poète  avec,  (tes  epitieurs  douces  & 
-variées  ^  trace  ici  Je  caj?aft^e  de  ces  amcs  ; . 
^  ce$  portraits  officnt  diffifrcntcs  ma-, 
«ières  de  fervir  Dieu  &  d'hooorer  Thii- 
mamté;  fuivaiat  ki  mefure  <tes  ûxms  re-. 
çus.Sc  ftlon  l'ordre  des  drconftffoces  où. 
lè:6réateur  place  fès  Eiifans^    Une  des. 
pbts  nobles  &  des  plus  pieufes  d^entre 
ces*  anws  >  étoit  êeiie  dix  jcime  Timo- 
th^fr'î'pl'ufieors  amres  facriflèrent  leur- 
rié,  à  celui  quelles  atoient  vu  ibaf* 
irir  fur  la  croix:  toutes  enfembie  la  lui 
Gonfacréreiit  „  ApiUs^  ue  fit .  rien  pouF. 
la  renommée ,  qui  rëcompenft  tcxujoors 
fifolblènnent  la  vcFtu,  &  qui  p)a&  foa* 
Tent  la  perfôcute»    Il  ne  fi t  même  rica 
pour  mériter  TapprobatioA  du  Sage  ;  il 
fevok  que  (e  Sage ,   quelle  que  fôt  fà 
pénétration  &  fa  noble  fiaçon  de  peiï- 
tçT ,   ne    déniée   paa    toujours   Hn- 

tea- 


/ 
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tention  qui  dirige  Idfiûdiansj  que  rac^- 

tion  n'eft  que  le  corps  Vifible  »  &  que 

rintentioû  en  cft  l'Ame.  Lors  qu'U  8gir«' 

foit  &  lorsqu^l  s'abftecoit  d'agir^  il  ne 

vocdoit  {>our  juge  &  pour  téniom  que 

cdui  qui  Toit  tout ,  &  n'aroit  pour  ôb^ 

jet  que  la  récompenfe  qu'il  promet  au 

Juftc*  —  O  Femmes  I  que  l'exemple 

de   Tripbana  vous  ftsrve  de   modèle  1 

Vous  vivez  comme  elle  au  milieu  des 

Payens*    £lle  brûloit  de  l'amour  le  plus 

pur  Se  le  plus  vertueux  |>our  un  jeune 

hooune  aimable  f  qui  rëunilfoit  à  tous 

les  ctuvmes  de  la  beauté^  toutes  les  qifâ* 

lités  qui  rendent  eftimable;  mais  il  fa* 

crifioit  mix  idoies^  &  et  oit  ine1)ran)a4 

blement  attaché  à  leur  culte*    Triphor» 

na  qui  redoistoit  l'éloqaence  enchante* 

re0e  de  fon  àmsut  ^  ta  fôduâlan  de  l'a^ 

mour  qu'il  ayoit  pour  elle ,  &  plus  en^^ 

corejl'illufion  de  cdui  qu'elle    fentoit 

pour  lui ,  eut  le  courage  de  le  fuir  & 

d'ëtouffer  Ta  paffion.  Le  calme,  la  dou« 

ce  joie  qui  fuivirent  un  combat  fl  cruel, 

furent  ici -'bas  la  rëcompcnfe  de  fa  gé-^, 

nércufe  réfolution. —— Chargé  de  plus 

B  2  d*af* 


idWaîres  qu'iin  tu>mïi^c'  infaisable  n'dlt 
^capable  d'en  fupporter  ^  Lucitis  TuiSfoit 
à  toutes  fans  embarras  ^  &  s'acquittolt 
de  tous  Tes  devoirs  avec  2èle^ranspar6î« 
tre  ni  fier  ni  accablé  apr^ès  les  avoir 
remplis*    Le  peu  de  fuccès  dc^  fesibins  , 
&  l'ingratitude  de  ceux  qui  en  étoient 
l'objet^  ne  le  rebutoient  pas*    Avare  du 
^empsdont  il  connoifloittoutlè  prix,  il 
en  tronvoit  cependant  pour  vaquer  à  la 
prière,  &  pour  fe  livrer  à  de  faintes  më- 
ditatipns  loin  du  tumulte  du  moiide(iy*. 
<   Les.  Patriarches  faluèrent  ces  âmes 
fortunées  ,  mais  bientôt  ramenés^  iùr 
la  viâime  expirante,  leurs  penf^es  &c 
leurs  regards  fe  fi^^èrent  fur  ce  -grand 
cijet  Siméon,Je  préGur'lcurdujMeffie, 
Débora,&  Marie  Sœur  de  Moïfejob  fc 
David ,  exprimèrent  avec  ferveur  la  re-^' 
connoiffance ,  la  douleur^  &  l'amour 

;  •  dont 

(  1  )  On  a  cru  recohnoltre  dantf  le  portrait  de 
Lucius  celui  de  S.  £.  Mr.  Je  Baron  de  Bermdprf^ 
qui  depuis  long  temps  tfk  le  Mécène  d*  Mr. 
Klopstock. 
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dont  leurs  cœurs  ëtoicnt  pénétrés.  Maisi 

aucune  des  ces  âmes  pieufès  n'éprou-» 

voit  des  fentimens  aufli  vifs  >  que  le 

Père  &  la  Mère  du  genre  humain.    lU 

defcehdirentde  la  Montagne  des  Oliviers  ^ 

&  planant  d'un'  vol  trifte  ils  s'arrête-* 

rent  près  du  tombeau ,  où  le  Mefïïe  de* 

voit  bientôt  fommeiller.    Là  prdfternés 

devant  l'Eternel ,  Adam  lui  offrit  cette 

prière.    „  Seigneur,  Seigneur!  Dieu  de 

^,  clémence  &  de  miféricorde  !  ViAU 

,,  me  cxpiatrice  des  crimes  delà  terre: 

,\  Toi  qui  as  été  immolé  pour  nous  de- 

;,  puis  te  commencement  des  mondes , 

„  Grand-Prêtre, Prophète, &  Roi! Toi, 

,^  Fils  de  l'Homme  !  entends  du  haut 

„  de  Tautel  fanglant  où  tu  es  Pacrifié^ 

^,  entends  la  profonde  prière  que  nous 

„  élevons  vers  toi  des  bords  de  ton 

^,  tombeau  !  Dieu  nous  a  pardonné  no* 

V,  tre  crime;  &  depuis  des  milliers  d'an* 

„  nées,  nous  jouiiTons  de  la  vue  de  la 

^/ Divinité.     Remplis  d'une  béatitude 

,,  dont  nous  nous  efforcions  en  vain  de 

^y  nous  faire  une  idée,  dans  les  temps 

^,  même  où  les  penfées.  infpirées  par. 
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ji  le  Créateur  oxiftoient  en  nous  dans 
,,  toute  leur  pureté,  qyenous  n'étions 
^  p«s  encore  Qon^aoïntfs  à  mourir  ^  Ç^ 
^  que QQusYoyiQiïs  Dieu;  notre  ptfchtf 
41  nous  fut  pardonné  en  faveur  de  la 
^,  mort  que  tu  fubi^  en  ce  moment. 
„  Permeti,  ô  Dieu  miférloardiçux  !  qu'en 
j«  ee  jour  d'une  nouvelle  création ,  od 
^»  tu  raoîànes  à  l'afpeik  de   J'Eterncl 
I,  toute  la  race  de»  hommes  qui  ne  s'en 
^  reildront  pas  indignes  ;  en  ce  jour  xm 
»  tu  les  récQncilic$  tous»  où  tu  anéan* 
j»  lis  les  péchés  de  tooSt  où  tu  les  ar- 
^,  racbes  à  la  mort  éternelle:  permets ^ 
,^  6  divin  Médiateur  !  qu'en  ce  jour 
^  où  tu  t'ofTres  aulfî  pour  moi  J'ofe  me 
^  rappeller  mon  crime  avec  tous  les 
^^  tentimens  du  repentir  &  de  la  dou** 
^  leur  la  plus  amère!  Ce  nlcBt  pas ,  ù 
,,  mon  Dieu  i  que  jç  craigne  d'être  cité 
^  une  leconde  fois  à  ton  jugement  rer- 
^  doutal^lQi  Comment  cela  fe  pourroiti? 
^  il.  puisque  j'ai  vu  la  Face  de  Dieu^ 
4)  h  qu'à  préTent  tu  entres  pour  moi 
s^  dans  le  Saint  de^  Maints  ?  Permets 
,,  cependant  que  je  confelTe  encore  une 

I,  fpis  çç  que  j'étQis^&c". 

Adam 
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'  Adam  déplore  ici  la  grandeuT  de  Toti 
crime,  il  bénit  là  mtférioorde  qui  It 
pardornie.  Se  Tamour  qui  le  répare. 
Puis  toumrat  tc%  peniëes  for  les  h(»a^ 
mes  qm  dévoient  naître^  il  conjure  &m 
Rédempteur  de  multipikr  le  nombre 
des  Elus»  dVclairer^  de  touclier  &  de 
guider  fes  nombreux  enfisins.  La  lon- 
gueur de  ce  morceau  nous  empêche  de 
le  tranicrirc,  c'cft  un  chef  d'œuvre  de 
fcntiment. 

Adam  prioit  encore  lors  qu'Ëloa  avertit 
que  l'Ange  exterminateur  s'approchoit: 
ce  dernier  monta  fur  Sinaï  :  il  parois- 
foit  effrayé  lui  même  ,  il  lui  fembloït 
que  la  Terre  &  les  Ciçux  étoient  prêts 
à  fc  confondre.  Mais  la  main  qui  conf* 
ferve  les  êtres  fiais ,  s'étendit  fur  lui ,  Se 
le  fortifia.  L'horreur  dont  il  étoit  faîû 
fe  diifipe,&  Jéhova  l'ayant  revêtu  de 
nouveau  de  toute  ics  terreurs ,  „  il 
prend  une  attitude  effrayante ,  &  bailTc 
fon  glaive  étincelant  vers  Golgotha. 
Un  tempête  âffreufe  s'élève  derrière  lui, 
&  la  voix  de  l'Immortel  mêlée  au  bruit 
delà  tempête, s'étend  enmugiffant  fur  le 

B  4  Jour- 
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Jourdain ,  Génézateth  &  les  forêts  de 
palmitrs.     Les  fbux  qui  coniiimoient 
rpffrande  du.  foir ,  furent  pouflës  conci- 
•me  des  torrens  vers  la  terre.     L*iai-<» 
mortel  dit:  „  Jehova  àqui  tu  t'offres, 
^y  i'eçoit  ton  offi-ande.  La  ^colère  de  fa 
„  juftice  eft  Infinie:  Tu  t'es  fournis  à 
„  la  colère  infinie,  toi  feul  &  fans  au-^ 
,,  cun  des  êtres  crée's  !  La  voix  de  ton 
^,  ùing,  qui  demande  la  grâce  étemelle, 
„  eft  arrivée  jusqu'à  lui  :    mais  il  t'a 
,f  abandonné  !  ...  Il  t'abandonnera  , 
„  jusqu^à  ce  que  tu  expires  de  la  mort 
',^  qui  doit  réconcilier  Dieu  .  . .  Encore 
,,  quelques  momens  .  • .  quelques  mo- 
„  mens  ,    ô  Honime-Dicu  !..  &  tu 
,,  mourras.     Ainfi  parla  l'Ange  de  la 
jnoTt  fe  il  détourna  ft  fece.  Jéfus-Chrift 
éleva' fcs  regards  mourans  vers  le  Ciel;, 
^  cria,  non  avec  la  voix  d'un  mou-r 
tant,  mais  avec  la  voix  du  Tout --puis- 
fant,  qui,  à  l'étonnement  de  tous  les 
Êtres  finis ,    s'étoit  livré  volontaire- 
ment à  1^  mort  .  . .  Mon  Dieu  .  . . 
mon  Dieu  . . .  pourquoi  m'as  •  tu  aban- 
donné? ...  Et  les  habitans  des  cieux 


eg-'T 
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ft  voilèrent  à  rafpca  de  ce  myftère  l 
Il  éprouva  tout -à- coup,  fedans  toute 
fon  étendue  le  fentiment  de  Ton  huma- 
nité . . .  &.CC  fut  pour  la.  dernière  fois».. 
D'une  voix  haletante ,  il  dit . . .  J'ai 
foif .  . .  Il  but  &  rcfta  dévoré  de  la 
foif  .  . .  Tous  fcs  membres  tremblè- 
rent ...  il  devint  plus  pâle  ...  fon 
fang  coula  plus  abondamment ...  il 
cria:  Mon  Père  je  remets  moname  entre  tei 
mains  ...  Un  moment  après  .  .  Tout 
eft  confommé  ...  Il  pencha  la  tête  . . . 
&  mourut.  " 

La  fenfibilité  &  le  goût  de  nos  Lec- 
teurs ,  nous  difpenfent  fans  doute  de  ré- 
péter les  éloges  qui  font  fi  juftement 
dus  à  Mr.  Klopstock:  fon  Traduc- 
teur en  mérite  auifi ,  il  a  vaincu  des 
difficultés  qu'on  croyoit  infurmontables, 
il  a  bien  faifi  le  fcns  de  l'Auteur ,  &  en 
général  il  l'a  rendu  très  heurcufement. 
On  eft  en  droit  cependant  de  lui  repro- 
cher quelques  négligences,  quelques  ex- 
preffions  bazardées ,  &  l'on  regrette 
qu'il  fe  foit  écarté  plus  d'une  fois  du  ton 
lîQbic  qu'il  a  n  bien  fqutenu  d^ns  plu-^. 

B  5  fieurs 
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■s. 

(leurs  morceaux  de  l^Ouvrage.  Nous  at* 
tendons  avec  impatience  les  derniers 
Gbants  de  l'Original ,  &c  nous  nous  coa* 
prciTerons  à  les  faire  connoître. 


.->-  \v-><,-  >^.-^^.•  V.'  N^->\.-  .>v->c-N^->\<- 


ARTICLE  SECOND. 

Histoire     de     i'Acadb'mib 

AoTALB    DES     SciENCES     ET 

Belles- Lettres  (de  Berlin), 
Tome  XVI.  Année  MDCCLX. 
Berlm^  chez  Haudc  &  Sptner  1767. 
VoU  in  40.  de  489»  pp.  avec  ii 
plancbei. 

Pour  bien  foire  connoître  les  Mémoi* 
rcs  qui  forment  cet  excellent  Re- 
cueil ,  &  pour  en  parler  avec  l'étendue 
qu'ils  mëfitcnt ,  il  faudroit  donner  plu- 
fleurs  Extraits  de  chaque  Tome,  Mais 
flous  ferons  obliges  de  nous  borner  à  un 
fcul ,  parctî  qtîe  les  Volumes  s'étant  fui- 
Vis  de  fort  près  depuis  quelque  temps , 

il 
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il  s'en  trouve  actuellement  cinq  ou  fin 
^ont  nous  avons  à  rendre  compte.  Ce- 
lui •  ci  préfcntc  d'abord  quatre  Mémoi- 
res appartcnans  à  laCiaffe  de  Philofo* 
phlc  Expérimentale.  , 

I.  Coufideratim  fur  Cit^uettce  que  flU 
biprç  NiWton  attrikue  i  U  diverjè  réfran: 
gWtlité  d€  la  lumière  fur  les  Lunettei  à  ré^ 
frayions  par  M-  le  Comte  de  Rk0£rn« 
La  jufte  admiration  qui  çft  due  à  la  mé* 
moire  des  grands  hommes ,  dont  les  lu- 
mières ont  éclairé  l'ePpàce  humaine»  ne 
doit  pas  infpirer  un  entboufiafme  aveu- 
gle pour  leura  fentimens  j  ni  empêcher 
de  les  examiner  f  pourvu  qu'on  lefaflfe 
avec  modeftie  &  tvcc  les  ég^nis  con- 
venables. C'tft  ce  que  M.  ï>E  R  ip  t  a  K. 
f^t  à  regard  de  l'iUuftre  Newton.    II  ne 
parle  de  cçt  homme  immcvtel  qu'avea 
admiration  fc  avec  refpeft;  mais  il  ^ 
cra  pouvoir  foumcttrc  à  l'examen  ,rap* 
plication  qu'il  fait  de  fa  belle  de'couvertc 
de  la  diverfe  rdfrangibilité  de  la  lumière, 
aux.  lunettes  à  refradian  >  dam  la  fcp^ 
tîème  Propofition  du  premier  Livre  dç 

fan  Tr^te'  d'Opçiquç   Neinon  a  cm: 

que 
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que  là  différente  réfrangibilité  des  rayons 
colorés,  étoit  Punique  càufe  de  l'imper- 
feâion  des  lunettes ,  &  que  ce  mal  étoit 
irrcfme'diablc.    M.  de  Redern*  cher- 
che au  contraire  la  caufe  de  cetteimper-* 
féftion,  dans  lalphéricité  &  Pouverture 
des  lentilles,  il  montre  que  c^eft  à  cet- 
te confuflon  fphérîque  dépendante  de 
Couverture  des  objedifs  quMl  faut  tâcher 
de  remédier,  que  c*cft  là  un  des  points 
les  plus  importans  de  la  Diôptriquc» 
que  Newton  a  eu  tort  d'en  détourner 
Tattention  des  Géomètres,  &  d'avoir' 
ainfi  arrêté  dépuis  plus  d'un  demi  fiècle' 
toute  recherche )  fur  un  des  fujets  les  plus 
intéreffans  pour  les  Sciences  &  pour  le« 
hommes  en  général. 

IL  Dijfertations  fur  le  Sel  terreftre ,  ma- 
rin (f  coBile,  par  M.  de  Franche- 
VILLE.  Le  fel  confidéré  dans  fon 
principe ,  eft  une  fubftance  acide ,  fi  géné- 
ralement répandue  dans  tous  les  corps , 
que  l'on  peut  dire  qu'elle  entre  pour 
beaucoup  dans  leur  compofition,  puis 
qu'ils  fourniffent  tous  du  fel  lors  qu'ils 
font  décompofés  par  les  opérations  de 

la 
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la  Chymie.  La  Mëdedne  en  trouve  de 
Talutaires  dans  les  plantes^  dans  les  yé** 
gétaux»  dans  l'homme  même  &  dans 
ies  animaux.  Pea'  s^cn  ftut  que  quel- 
ques Savans  ne  le  regardent  comme  le 
premier .  principe  de  la  .  Nature.  Du 
moins  tous.les  Phyficieps  modernes  lut 
accordent -ils  une  place  honorable,  dans 
les  divers  fyftêmés  qu'ils  ont  imaginés 
pour  tendre  raifon  de  la  formation^  deif 
corps*;  Mais  contens  de  Avoir  que  le 
fel  a  tant  de  part  à  la  conftitution  de  là 
Nature  >  ils  n'ont  point  entrepris  de  ren«^ 
dre  raifon  de  fa  propre  origine,  &  ils 
n'ont  point  imaginé  d'bypothèfe  capa^ 
ble  de /développer  le  méchanifme  de  tk 
formation  ,&  d'expliquer  l'admirable  va- 
riété de  toutes  les  qualités  qu'il  renfer-^ 
me.  M.  DE  FRAK.CHfiViLLB  imite 
leur  modcftie,&  fe  borne  à  prouver  d'a«» 
bord  que  le  fel  terreftre,  foiDle  &  miné- 
ral, et  la  caufe  de  la  (alure  des  eaux  de 
mer  &:  des  eaux  de  iburces,  fans  que 
celles-là  contribuent  en  rien  à  la  falure 
de  celles-ci.  ,En  effet  fi  la  falure  des 
eaux  de  fource  venoit  de  la. mer,  com^ 
:        *  *  ment 


\ 


t80     BlttUlO'atQOS  DES  SClBlffCir^ 

meut  fe  fcroit-îl  que  dc«  fourccs  qui 
(ont  voifioes ,  donnâlTent  une  eau  par« 
iaîtement  douce  >  &  que  d'aut3Pc$  ne  dé* 
pofâfTent  point  lear  Tel  en  &  filtrant  au 
travers  des  tenbs  dans  le  trajet  Immen-» 
fe  qu'elles  font  ?  Et  de  plus  comment  (b« 
folt^ilpofiibleqtte  ces  eauK  àc  la  mer 
fe  mêlant  fans  ccSe  avec  les  ^sMl  dou« 
ces  d'une  infinité  de  fleuves  qui  s'y  àé* 
çbargent,  nependii&nt  pas  peu --à  peu 
toute  leur  fàlurc  naturelle^  s'il  ii'y.avott 
dans  la  mer  qu\m  certain  voiome  d'eau 
qui  auroit  été  créé  falé ,  comme  il  fm-^ 
droit  le  fu^o&c  en  n'admettant  aucuii 
principe  fàlant  »  dlftinâ  &  tSfparé  de  ctt* 
te    eau.    M.   0£    Fn^NCBitvutfi 
croit  donc  que  tes  eaux  de  la^roer  tire&f 
leur  falure  des  rochers  &  des  mbniagnes 
es  fd  gemme, q(ui  font  cachées  fous  ces 
eaux  &  difibutes  par  lliumtdit^^-Quftiit 
à  leur  amertume,  elle  ne  peut  ve!eiir  que 
de  la  diflblution  des  lits  de  bitiume,  Se 
comme  le  bitume  dt  um  matière  hoi-* 
leufe  I  plus  difficile  à  diflbudre  q«re  le  fel, 
on  a  remarqué  que  dans  Teatt  de  mer  M 
dofe  du  fel  cfl;  {dus  grande  qde  cetle  du 
'       -  '  bitume 
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bitume.  L'origine  de  la  faturc  des  emnc 
de  fources  cft  la  même.  Cai^  foit  quà 
ees  fources  fe  forment  par  ta  ëirciilatioii 
des  eaux  de  la  mer,  l^it^ar  les  t>tilie8, . 
ou  par  les  Tapeurs  de  la  terre  que  ta  cha* 
leur  centrale  élève  &  condenfe  dans  fcs^^ 
cavités ,  leurs  eaux  ne  deviennent  ft« 
lées  qu'en  paflfant  par  les  carrières  de  iel 
gemme  renfermées  dans  la  profondeur 
des  terres ,  où  elles  fe  chargent  de  par* 
tics  de  îb\  plus  ou  moins  fortes,  fùîvant 
que  ces  eaux  en  parcourent  ftns  inter- 
ruption un  plus  ou  moins  long  efpace. 
L* Auteur  montre  enfhite  que  les  trois 
manières  de  tirer  du  fel,  c.  à.  d»  des 
mines,  des  eaux  de  mer,  fe  des  eaux 
de  Iburces,  étoient  connues  des  An- 
ciens ,  &  après  avoir  fait  l'énumcration 
des  falines  qu'on  connoît  aujourd'tiuî 
dans  les  quatre  parties  du  monde,  il 
termine  cet  intéreffant  Mémoire  par  ex- 
pliquer le  méchanifme  des  falrncs  tel  que' 
les  modernes  Vont  perfeftionné  !•.  pour 
le  fcl  qui  fc  tire  des  mines  tout  formé; 
29'  ponr  le  fcl  qui  ft  forme  au  Soleil  par  • 
évaporatîon;  30.  pour  le  fcl  qai  fe  tire^ 
par  ébullition  fur  le  feu.  III. 


dgl     BmUtOl^tQDE  DES  SciBNCfiS^ 

III.    Expériences  Cbymlques  fur .  Pe/pèce 
de   Terre  contenue  dans  la  dernière  lejji've 
mère  çui  rcjle  du  fel  commun  ;  laquelle  terre 
fait  la  bajede  la  Pierre  Serpentine ^pvirMr. 
Marografj  traduit  de  rAllemaod.  Dans 
de  précédens  Mémoires ,  Thabitc  Auteur 
avoit  déjà  rapporté  &  décrit  d'une  ma- 
nière diftindc  ,  comment  Tdpèce  de 
tçrre  dont  il  s'agit  ici  peut  être  féparée, 
tant  de  la  pierre  ferpentine  que  de  la 
dernière  leffive  incryftalli fable,  dite  Mut-, 
ter-fible^  qui  rcfte  de  la  préparation  du 
fel  commun;  &  il  avoit  montré  que 
cette  terre  étoit  parfaitement  la  même, 
foit  qu'elle  fût  tirée  de  la  pierre  ferpen- 
tine j^  foit  qu'on  la  retirât  de  la  leflîvc 
du  fel  commun ,  &  qu'on  pourroit  en 
toute  fûrcté  employer  indifféremment 
l'une  à  la  place  de  l'autre  dans  les  Expé- 
riences.    A  préfent  Mr.  Marggraf 
rend  compte  des  expériences  qu'il  a  fai- 
tes fur  la  terre  en  queftion  ,  &  il  en 
réfulte  de  plus  en  plus  qu'elle  n'efl:  ni  cal- 
caire ,  ni  alumineufe  ni  d'aucune  des 
autres    efpèces  de    terres    abforbanfcs 
connues;  mais  qu'elle  efl:  manifefte^. 

ment 
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ment  alcaline.  Divers  cflais  qu^il  a  faits  ^ 
l*ont  convaincu  que  de  Cette  terre  mêlée 
ûvtc  du  verre  commun ,  il  s'en  forme 
au  moyen  delà  cémentation,  un  mix- 
te de  porcelaine  presque  aufli  bonne 
i)ue  la  porcelaine  de  verre  de  Mr.  de 
Réaumun 

IV.  Conjliéfations  far  là  multiplication 
précoce  des  Abeilles ,  retrouvée  depuis  ijueU 
^ues  années  dans  le  Marggraviat  de  Lu^ 
face ,  6^  qui  avoit  déjà  été  employée  par 
Us  Romains  à  multiplier  les  effais  trop  di^ 
minués;  par  Mr.  Gleditsch  ^  traduit 
de  P Allemand.  La  méthode  employée 
en  Luface  depuis  une  vingtaine  d'an- 
nées pour  multiplier  les  abeilles,  &  pouf 
remédier  au  dépérilTement  tant  accou- 
tumé qu'extraordinaire  qui  peut  avoir 
lieu  dans  les  ruches ,  confifte  à  tirer  des 
ruches  les  plus  fortes  les  plaques  ou  ta- 
bles de  cire ,  qui  contiennent  trois  for- 
tes de  pontes,  &  de  les  introduire  avec 
une  bonne  quantité  d'abeilles  ouvrières 
dans  des  ruches  neuves^,  au  printemps 
vers  le  temps  de  la  fleur  des  arbres , 
avec  toutes  les  provifipns  convenables; 
Tome  XXXlll  Part.  II.         C        ou 


1B4     BiDUOTBEQIJB  DES  SCISKCSS^ 

OU  bien  de  les  mettre  dans  des  caiflfcs 
faites  tout  exprès ,  &  que  l'on  tient  pcn* 
dant  quelque  temps  dans  un  poêle;  au 
moyen  de  quoi  toutes  les  cfpèces  d- abeil- 
les renfermées  dans  ces  tables,  fe  déve- 
loppent fucceffivement  &  parviennent 
à  la  perfcûion  de  leur  état  (i).  Mr. 
Gleditsch  prouve  par  un  paffage  de 
ColumeUe ,  que  cette  pratique  fi  utile  , 
étoit  déjà  connue  des  anciens  Ro- 
mains. 

Deux  grand  Géomètres ,  MM,    E  u- 

LEB.  père ,  &  fils,  ont  fourni  les  huit 

Mémoires  de  la  Claffe  de  Mathématique, 

h  Recherches  fur  le  Mowoement  des  Ki- 

njîêres ,  par  Mr.  E  u  L  b  r  ,  père. 

II.  Recherches  fur  la  courbure  des  fxrfa- 
ces^  par  Mr.  Euler,  père. 

III.  Recherches  générales  fur  la  mortali^ 

té 

(  I  )  Mr.  Sbirack  a  donné  des  détails  très  tn- 
telligibles  &  très  intéreffans ,  fur  cette  méthode, 
dans  un  Ouvrage  Allemand  intitulé  :  I0  mulùplU 
cation  du  Abeilles ,  conforme  aux  règks  de  U 
naturt  &  de  l'art ,  nouvellement  décàuvèftt  dans 
la  Haute  •  Luface  &c. 
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I  U  (f  la  muMp&cafm  du  genre  tumà'm^ 

'  jjar  Mr.  Euler  ,  père.  On  trouve  dans  tet 

I  excellent  Mémoire  le  véritable  principe 

flir  lequel  il  faut  fonder  le  caleul  »des 
rœtes  viagères.  Le  céièère  Acâdémt^ 
■  ciett  y  montre  la  jofte  méthode  db  dé- 
terrainer,  combien  un  honinred'uii*  cer- 
tain âge  doit  payer,  pour  jouir  pendant 
tbute  fa  Vie  d'une  rente  viagère,  fe-'ll 
expofe  ré  calcul  mêmèdans  le  Mémoir' 

te  ftiivanti     '        • '^       '^-     ^ 

'  IV  «15^ Vw  Rentes  Viagèm^ 
Y.  Ito  muifement^i^un  cùfffs  folide  quelr 
tonque  larsf^H  tourne  otMor  d*unax^  «r(r* 
bile  ,  par  Mr.  Eioler,  pèi^e; 

VI.  Pr^limex  Un  tor^p  itaHt  attiré  eH 
raiftm  réciffoqae  quarrérdes  àiftances  wns 
deux  pointi  fixes  danrpé^s  ^  trcmvef'  le  eàs 
0ù  la  ctmrHe  décritrpar  mtûrpsfefa  dir 
gébrique\  téfolu  par  Mn  É^irtaa,  p^- 
VU/  Sur  le  temps  deid  <Mn  d^n  carp 
attiré  mers  un  centre  de  furies'^  efi  raijH 
récipeùfoeJ.des.  ^ancesJ^.pxcMv.  J.  Aé 

VIIL  Du  mouvement  d'un  globe  fur  un 
plan  boriiontàl,ii2iT  Mr.  ]•  À.  Èuler. 

C  a  ï-a 
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• 

La  Claffe  de  Phitofophîe  fpeculadVc 
eft  très  interefTajtite  *&.  contient  cinq 
Mémoires. 

I.  Analyfe  de  la  notion  du  Goût  y  par 
Mr.  FoRMfiY.    Ce  morceau  cft  ad- 
-mirable  par  fa  juftefle  &  par  Ion  élégan- 
te fîmplicité.    On  n'a  peut'-être  jamais 
rien  écrit  d'aulfi  exaâ  ni  d'auili  clair 
fur  le  goût.    Mais  comme  il  fc  trouve 
déjà  dans  l'Edition  que  Mr.  Forme  y 
doi^na  en  i7J9-  de  VEJfai  fur  le  Beau 
par  le  P.  /Inàré ,  nous  renvoyons  à  ce 
que  nous  en  dimfcs  pour  lors  (  i  ) ,  & 
nous  nous  bornerons  à  rappeller  la  défi-- 
nition  que  le  célèbre  Auteur  donne  du 
Goût.  C'cft,  dit-il,  en  général  la  connc^Jan* 
cèdes  beautés  quekongues  qui  font  répandues 
dans   les  Ouvrages  de  la  Nature  çf  de 
VArt ,  entant  ^fue  cette  connoijance  eft  ac-^ 
ampagnée  defenttment.    Toutes  les  équi- 
voques, tous  les  embarras  qui  régnent 
dans  les  raifonnemens  ordinaires  fur  le 
'Goût>  difparçiiTent  à  Taide  jdeicette  dé- 
fini. 
i  •  ■  '    '         •'       >•  \  •      .  "    .' 

(2)  BMoib.  des  Se,  Tomi  XIL.  ÎPart.    L 
Art.  X.  '■ 
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définition ,   ôc    difparoîtfont  d'autant 
mieux  qu'on  l'approfondira^  &  qu'on 
faura  l'appliquer.    En  eSet  ces  embarras 
&  ces  équivoques  viennent  de  ce  qu'on 
a  presque  toujours  tronqué  la  définition , 
en  bornant  le  goût,  tantôt  à  la  connois-" 
lance  feule»  tantôt  au  Tentiment  feuL  „Les 
uns  ont  cru  qu'avoir  du  goût ,  c'étoit 
pouvoir  expliquer ,   développer  ,  dis-i 
courir ,   raifpnner  ;   &  qu'un   homme 
qui  fbumettoit  les  objets  du  goût  à  ces 
opérations  étoit  par  là  même  un  hom- 
me de  goût.    Les  autres  ont  prétendu 
que  celui  qui  à  la  feule  préfence  des 
objets  en  queftion,  étoit  ému,  affec- 
té, ébraplé^  quelquefois  même  enthou» 
fiasmé  &  ravi ,  poifédoit  le  goût  /  quoi 
qu'il  ne  fût  pas  en  état  de  donner  la 
moindre  idée  de  ce  qui  produifoit  en 
lui  de  femblables  fituations.     L'afler-r 
tion  ne  fauroit  avoir  lieu  ni  au  premier 
ni  au  fécond  égard.    Il  n'y  a  quelque- 
fois pas  la  moindre  étincelle  de  goût 
dans  les  perfonnages  les  plus  dodes  & 
Icsplus  profonds;  ils  ont  beau  s'épuiferen 
précçptei ,  en  diftin<%ions,  &  en  analy- 

C  3  fçs 
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fes,  Amte  de  fentiinent  U  leur  arrive  do 
eondamaer  des  beautés^  qui  ne  peurent 
être  faifies  St  feuties  que  par  une  facut* 
té  donc  ilsfontdeftitués  ;  ils  Toudioieiit 
tout  tirer  au  cqrdeau  ^  tout  (bumettre 
à  réquerre  ;  &  dès  lors  les  grâces ,  qui  ne 
refpîrent  qu'aiPance  &  liberté  s'enfuient 
fans  retour;  les  Mlies  heureufes ^ . les 
traits  hardis  dç  génie  ,  les  licences  des 
grands  Maîtres^  dirparoiflènt ,  &  font 
place  à  une  trifte  &  ennuyeufc  lëche* 
reffc.    D'un  autre  côte  ceux  qui  n'ont 
pour  guide  qu'un  fcntiment  aveugle  j» 
marchant  à  tâtons^  vont  quelquefois  fo 
heurter  fort  rudement  contre  les  princi- 
pes du  bon  fens>  &  ne  feuroient  fur- 
tout  être  d'aucune  utilité  pour  former 
&  diriger  les  autres,  puis  qu'un  fimple 
fentini^ent  eft  une  idée  incommunicable". 
Mr.  For  M EY  avoue  cependant,  que 
s'il   y  avoit  néceffité  d'opter  entre  la 
connoiffancc  &  lefentiment,  &  qu'on 
ne  put  donner  le  nom  de  goût  qu'à  l'u.. 
lie  de  ces  deux  chofes,  il  appartiendroît 
a  plus  jufte  titre  à  la  féconde  qu'a  la 
première  ,  puisque  c'eft  h  fentiment 

fçul 
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feul  qui  a  4e  ransdogk  avec  ce  que 
nous  appelions  £(4^  à  IVgard  du  corps. 
La  counoiflancc  jiige  &  apprécie;  mais 
ce  n'cft  qu'après  que  le  fcntiment  a 
foût^;  &  psLr  CQnréiuem,  OTon  you* 
loit  parler  t  Ig  rigueur,,  il  n'y  a  que  le 
fcntiment  qui  goûte.  „0^  peut  le  com- 
parer  à  rinftinâ  des   animaux  ,    &c 
comme  lui  il  eft  fur  jusqu'à  un  certain 
point,     Il   Tcft   cependant   beaucoup 
plus  dans  les  animaux ,  premièrement 
parce  qu'il  eft  beaucoup  moins  varié  ;  il 
s'en  faut  infiniment  qu'il  y  aît  autant 
d'objets  qui  les  affcôent ,  &  dont  les 
incipreffions  fe  croifent.fe  traverfpnt,  & 
fouvent  fe  détruifent  Tune  Tautre  :  en 
fécond  lieu,  &  fur-tout,  parce  qu'il  fe 
réduit  au  pur  méchanifme  ,    ou  peu 
c'en  faut,  Tame  des  bêtes  n'ayant  ni 
raifonncmcnt  ,ni  liberté,  ni  touj  ces  ca- 
prices qui  agitent  continuellement  ce^le 
des  hommes,  qui  les  jettent  hors  de  la 
route ,  &  leur  font  perdre  de  vue  le  vrai 
goût,  le  goût  fimple  &  naturel,  qu'ils 
étouffent  fous  l'amas  d'une  infinité  de 
goOts  fantasques  &  imaginaires". 

C  4  Nous 
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Nous  ne  pouvons  nous  refafer  au  pTal-^ 
fir^de  tranfcrire encore  ce  que  notre  in^ 
génieux  Philofbphe  ditfurcettequeftions 
ie  Public  ft'-t-il  fimplement  un  goût, 
ou  a  *  il  effeâivement  (bt  goût»    j.  Il  y 
a  des  temps  &  des  lieux  où  le  public 
lèmbleroit  n'avoir  qu'un  goût  vague  ^ 
conius  ,peu  digne  de  l'attention  de  ceux 
qui  lui  préfentent  leurs  Ouvrages.    Mais 
il  ne  faut  pas  s'y  méprendre.  Ce  font 
des  états  palTagers  &  extraordinaires» 
comme  le  Tont  dans  un  homme  la  fîè-^ 
vre  ou  le  tranfport  de  quelque  pafllion. 
Ceux  qui  travaillent  dans  la  vue  de 
complaire  à  cette  forte  de  goût ,  &  d'ob- 
tenir les  fufFr^ges  dû  jour ,  ne  connoit 
fent  pas  le  Public»  celui  qui  mérite  des 
égards»  &  de  l'approbation  duquel  on 
doit  être  jaloux  ■     ■   -  Je  diftingue  un 
Public  paffagcr,  fugitif,  pour  ainfi  dire, 
&  un  Public  confiant ,  impériiTable.  Le 
premier  efl  le  plus  nombreux,  &  peut 
même  pendant  un   temps  éclipfer  l'au- 
tre.   C'cfl   celui  que  les  déclamations 
charment,  que  les  grands  traits,  quoi- 
(j^uc  grofficrs,  frappent  j,  qui  veut  de  IVfc 

priï 
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prit  où  il  n'en  faut  point, &  qui  le  mé* 
connoît  où  il  cft,  en  un  mot  qui  don» 
ne  prelque  toujours  à  gauche  tant  qu'il 
juge  par  lui  même.  Voilà  le  Public  qui 
fait  pour  Fordinaire  ces  fortunes  littérai- 
res &  ces  réputations,  dont  les  appa* 
rences  font  les  mêmes,  ou  plus  brillan- 
tes encore,  que  celles  qui  font  fondées 
I  fur  les  talens  réels  &  fur  le  vrai  mérite. 
Mais  fi  le  Public  légitime ,  celui  qui  a 
feul  le  droit  de  régler  les  rangs  »  ne  met 
fbn  fceau  à  de  pareilles  décifions ,  elles 
perdent  bientôt  toute  leur  force: au  bout 
d'un  certain  temps  à  peine  en  confer* 
ve-t-on  le  fou  venir,  ou  bien  ce  fou- 
venir  eft  un  fujçt  d'étonnement  ■ 
Un  Prédicateur ,  fiir  -  tout  s'il  a  le  mé- 
rite de  la  nouveauté,  débite  avec  em- 
phafe  des  difcours  pleins  de  verbiage  & 
vuidesde  fens;  il  deicendde  chaire  en 
fendant  des  ilôts  d'Auditeurs  extafiés;  il 
n'y  a  que  deux  ou  trois  Juges  compé- 
tçns,qui  fe  difent  à  l'oreille  que  leChry- 
foftome  prétendu  n'eft  qu'un  hardi  dé- 
clamateur.  Vous  n'entendez  pas  au- 
jourd'hui Id  voix  de  ces  juges  ;  mais  ce 

C  y  fera 


292     BiBLIOTHBQUB  DIS  SciBKCBS, 

fcra  pourtant  celle  qui  prévaudra  ,  & 
qui  feule  réglera  dans  la  fuite  la  réputa^ 
tion  de    ce   Prédicateur,  qu'on   verra 
bientôt  rentrer  dans  fon  premier  néaae 
-—  Expofe^  un  tableau  aux  yçux  d'une 
troupe  de  perfonnes  de  tout  ordre   II  va 
être  mis  en  pièces  :  il  i^'y  a  pas  un  trait 
que  les  uns  ne  veuillent  ôter,  d'autres 
conicrver,  &   d'autres   changer.    Que 
fer^  le  Peintre>fur-tout  fi  c'eft  un  Pein- 
tre excellent^  &  que  fon  tableau  (bit 
digne  de  lui  p  II  écoutera  froidement  ce 
babil ,  &  Wiffcra  juger  les  connoiffeurs  , 
ou  agir  le  temps,  qui  ne  manqueront 
.pas  de  lui  rendre  bonne  juftice     II  fi^ut 
pourtant  remarquer  ^ue  les  connoiffeurs 
contemporains,  &  du  même  métier ,  font 
fouvent  plus  fufpefts  &  moins  équita- 
bles que  le  gros  du  Public  ^  quoique  ce^ 
lui -ci  {bit  moins  capable  de  juger.    II 
n'eft  pas  befoin  d'en  dire  la  raifon.  Tout 
le  monde  fait  ce  que  peuvei^t  la  rivali** 
té,  la  jaloufie,  l'envie  ". 

IL  &  III.  Réflexions  Jur  la  nature  €f 
ks  caufes  de  la  Folii^  par  M.  de  Beau* 
8  0  B  R  E  ;  quatrième  ^  cinquième  Mémoires, 
On  a  pu  voir  dans  le  compte  que  nous 

avons 


AvaiL,  Mai,  JtriK,  1770.   «« 

HYons.  rendu  des  précédens  Mémoires, 
que  rfaabile  Auteur  ne  croit  pas  qu'il 
faille  chercher  dans  quelque  altération 
du  cgrps  ^  la  raifon  immédiate  desmala^» 
dies.de  Pefprit»  &  qu'il  lui  femble  qu'on 
ne  iàuroit  accorder  la  fpiritualité  de  Ta* 
me  avec  des  Syftêmcs»  .qui  remontent 
il  la  même  fource  pour  expliquer  les  in«* 
digeftions  &  les  inccmféquences*    U  fait 
dans  le  IV^.  Mémoire  de  nouvelles  ré^ 
Vexions,  pour  prouver  que  c*eft  dan«  Ta* 
me  même  qu'il  faut  chercher  les  raifons 
de  la  folie ,  ^  il  répond  aux  obje&ions 
qu'an  pour r oit  lui  pppofer..  En  voici 
une  des  plus  fpécieufes.    Un  peu  de  vin 
anime  un  homme ,  chaiTe  certaines  idées 
pour  en  ramener  d'autres,  paroît  même 
lui  donner  de  l'eiprit  La  fièvre  chaude  • 
qui  fait  naître  de  violens  tranfpqrts,  & 
la  mprfure  d'un  chien  epragé,  femblcnt 
îiDus  priver  de  l'ufage  de  la  raifon  :  on 
n'ignore  pas  les  dangereux  efiFcts  de  ces 
longues  maladies  qui  énervent  Thom  me, 
&  les  triftes  &  malheureufes  fuites  de 
rivrognerie ,  qui  hébètent  ceux  qui  s'y 
abandonnent,    (^uoij  un  peu  de  falive 

qui 
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qai  fe  communique  au  Taog ,  quoi!  la  ra^ 
pidité  inégale  du  (ang  qui  circule  dans 
les  veines,  quoi!  les   efprits  d'une  ii* 
queur,  quoi!  un  coup  à  la  tête,  au* 
roient  tant  d'influence  fur  les  opérations 
de  rame,  &  ce  ne  lèroit  pas  comme 
caufes  immédiates  &  premières  ?  Mais  fi 
ce  font  là  des  caufes  immédiates  des 
changemens  qu'éprouve  lame»  pour* 
quoi  d'autres  dérangemens  du  corps  ne 
leroient-il  pas  des  cauiès  premières  de 
la  folie?  Cette  objeâion  e(l  fans  doute 
bien  forte,  &  il  nous  femble  que  M.  de 
Beausobrë  y  répond  d'une  manière 
plus  ingenieufe  que  fktisfaifante    H  ob« 
ferve  d'abord  qu'il  cft  au  moins  certain , 
qu'il  y  a  des  cas  où  la  folie  naît  fans  au* 
cane  altération  préalable  du  corps,  & 
cft  uniquement  produite  par  despaffions 
violentes  telles  que  la  colère, lé  chagrin  « 
la  douleur  &c.  qui  conduifent  fi  fouvent 
au  délire.    Ce  n'eft  alors  que  dans  l'ame 
même  qu'il  faut  chercher  la  raifon  de  la 
folie, &  l'y  trouver  pour  un  fcul  cas, 
c'eft  fuivant  notre  Auteur ,  l'y  trouver 
pour  tous.    Il  remarque  enfuite  que  fi  le 

corps 


corps  &  ce  qui  rcnvironne ,  peuvent  pa* 
roîtrc  quelquefois  influer  fur  l'aime,  ce 
n'cft  pas  de  la  manière  dont  on  fe  Ti- 
magine.  Le  vin ,  par  ex*  chalTc  le  cha- 
grin ,  égayé  Phomme,  ranime,lui  don* 
ne  des  faillies  :  il  femble  lui  donner  de 
Tefprit.  Comment  cela  arrive  t-ii? 
rien  de'pliîs  aifë  à  concevoir.  Qu'un 
homme  s'occupe  d'une  idée  chagrinante 
tout  abforbé  dans  .une  trille  rêverie ,  il 
ne  fongequ'à  cela,  rien  ne  le  réveille > 
parce  que  le  même  objet  eft  toujours 
préfent  à  fon  efprît;un  jpeu  de  vin  vient 
donner  plus  de  rapidité  à  la  circulation 
du  fang,  il  fe  fent  plus  léger,  il  lui  fem- 
ble avoir  acquis  un  nouveau  degré  de 
force,  il  fent  du  plaifir  à  trouver  fes  or- 
ganes plus  propres  à  exercer  leurs  fonc- 
tions; fon  corps  eft  une  machine  dont 
les  refforts  font  bandés:  bientôt  une  fe- 
crctte  joie  s'élève,  c'eft  un  contente- 
ment intérieur  attaché  à  l'état  de  fanté. 
Si  on  n*appcrçoît  pas  ces  idées ,  ce  n'eft 
pas  qu'elles  ne  foient  bien  préfentes  à 
l'efprit,  mais  c'eft  qu'elles  ne  le  font 
pas  avec  le  degré  de  cfarté  nécefTaire 
'  pour 
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pour  être  âpperçues.    Le  chagrin  difpa« 
rott ,  parce  que,  des  objets  rians  en  ont 
pris  la  place  ;  on  parle  avec  plus  de  fa- 
ciiic^:  ce  font  des  étincelle^  d'un  feu 
que  la  cendre  ne  couvre  plus.  Qui  pour** 
roit  douter  quç  tout  cela  ne  s'explique  £ç 
ne  fe  comprenne  fans  qu'il  faille  avoir 
recours  à  Yinflu-  pbyfique ,  &  fuppofet 
que  le  vin  étant  monté  au  cerveau  aîf 
donné  à  l'ame  une  aâivité  &  des  idées 
qu'elle  n'avoit  pas  ?  Le  même  effet  eût 
été  produit  5  û  on  eût  trouvé  quelque 
autre  moyen  de  chafl[er  le  chagrin ,  fi 
on  eût  pérfuadé  à  cet  Homme  affligé  que 
ce  qui  le  tourmente  n'exifte  point, fi  on 
eût  fatisfait  une  partie  de  fes  dcfi.rs  pour 
en  irriter  adroitement  quelques  autres. 
On  verra  quelque  chofe  de  plus  appro- 
chant encore  de  l'effet  du  vin^  fi  on  tâ-i 
çhe  de  diftraire  l'homme  chagrin  par 
quelque  Spedacle  qui  Tattachc,  fi  on  lui 
préfente  des  objets  qui  l'occupent ,  fi  on 
le  détourne  de  ce  qui  pourroit  réveiller 
èh  lui  des  idées  défagrëables.    Du  refle 
îil.  DB  B.  ne  prétend  pas  que  la  folie 
ne  foit  jamais  accompagnée  de  quelques 

déran* 
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dërangemcns  dans  le  corps;  au  contràw 
rc,it  croit  non  feulement  que  ces  déran- 
gcmens  peuvent  être  des  fuites  naturel- 
les de  la  folie  f  mais  il  convient  niSme 
qu'ils  peuvent  Toccafionner  &  en  deve- 
Hâr  dès  caufès  médiates  ou  fecondaires  t 
il  foitttïcttt  feulement  qu'ils  n'en  font 
pas  les  caufes  immédiates^  ou  la  raifon 
première ,  &  il  conclut  i«.  que  la  folie 
peut  naître  &  naît  fouvcnt  fans  que  le 
'  corps  entre  pour  rien  dans  la  caufe  de 
ce  mal;  2®.  que  lors  que  ft  folie  eft  oc^ 
cafionnée  par  des  maladies ,  ce  qui  fc 
paffe  dans  Tarae  eft  uh  effet  de  fa  propre 
force  »  qui  agit  d'une  liianière  analogue 
il  feS  repréfcûtations;  30.  enfin  qu'on 
tiiroit  tort  lie  conclurre  qttc  l!ame  perde 
les  faculté*^ i  du  que  fcs  fatuités  foîcnt 
altérées,  parce  que  les  aurons  extérieur- 
Tcsnet^ëponaent  point  à«)ii  état  ordinal» 
re  :  on  fi'âfc'éufera  pomt  i  dit  •  il ,  un  muh 
ficien  halSile  de  donner  de  faux  tons  lorS 
que  Ion  iriftrument  n'eft  pas  accordé,^ 
'  Dans  tout  le  cours  du  Mémoire  que 
nous  vêlions  d'ànal^er/  nôtre  '  habilfe 
Philorophe  Hippofe  que  Pôni'e*eft  r^llei 

ment 
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ment  fujette  à  fies  maladies.    Mais  dans 
le  Vc»  Mémoire  il  rejette  cette  fuppoft« 
tion  «  &  il  foutient  que  l*ame  ne  peut 
ibufirir   comme  force  d'autre  dérange* 
ment  que  celui  de  TaSbibliiTement ,  af» 
foibliiTement  qui,  félon  lui,  n'eft  pas 
même  poffible  dans  Tordre  naturel  des 
èhofes,  parce  qu'il  ne.  fc  perd  point  de 
force  dans  la  nature;  l'anéantiiTement 
de  toutes  les  forces  de  i'ame  feroic  fâ 
dcftruélion,  &  l'anéantiiTement  d'une 
partie  de  fes  forces  fon  affoiblilTetnent; 
or  l'un  &  l'autre  ne  peut  êtr«  ejafcfturf 
îpar  les  voies  ordinaires  de  la  nature: 
t'eft  à  Dieu ,  qui  a  tout  tiré  du  néant , 
qu'il  faut  remonter  pour  trouver  une 
caufc  fuiHilmte.iiux  effets  que  les  loix  de 
la  deftradion.  naturelle  ne  fauroient  pro* 
iluire.    On  voitj  il  clt  vrai,  dans  les 
vieillards  &  dans  les  fous^  comme  dans 
4es  perfoanes  attaquées  d'un  mal  vio- 
lient  »  des  phénomènes  qui  femblent  in«- 
diquer  que  les  opérations  de  l'âme  ne  fe 
font  plus;  mais^  répond  notre  Auteur^ 
fi  la.  difficulté  de  s'exprimer  dans  les 
i;ens  tinùdcs  ne  prouve  pas  leur  imbé- 
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dllité,  pourra- 1- cm  croire  qu'un  dcran^ 
gement  aflez  extraordinaire  dans  lo 
corps  pour  empêcher  que  les  ââions  ne 
dépofent  eh  faveur  de  PuPage  de  la  rai- 
fon ,  prouve  que  la  raifon  elle  même  foit 
affoiblie^'Suppofani;  donc  l^ame  inalte'- 
rable,  ileft  aifé  de  comprendre,  feloii* 
M.  o£  B^  commetit  des  caufes  phyfi- 
ques  peuvent  occafionner  la  folie  »iàns 
jamais  en  être  la  caufe  efficiente;  cela 
doit  arriver ,  dit  -  Il ,  foutes  les  fois  qu'el- 
les feront  de  nature  à  porter  l'imagina- . 
tion  à  altérer  la  repreTentation  de  Tétat 
préfcnt.  La  repréfeiitation  de  cet  état 
préfent  (extérieur)  ne  peut  être  altérée 
que  de  deux  manières ,  l^une  en  y  fai- 
sant entrer  ce  qui  n'exifte  pas^  ou  ce 
qui  n'exifte  pas  de  la  manière  dont  il 
cft  repréfentéi  l'autre  en  fupprimant  cd 
qui  exifte  réellement.  Tant  que  l'amç 
s'apperçoit  que  ce  qui  arrive  d'extraor- 
dinaire eft  l'effet  d'un  dérangement  quel- 
conque, il  n'y  a  point  de  folle;  maî^ 
lorfque  l'ame  pleine  des  repréfentatiohs 
occafionnées par  ce  dérangement,  s'eti 
rapporte  entièrement  à  l'imagiôâtioii, 
Tme  XXXtlL  Paft,  IL       D     lorï 
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lors  que  tout  ce  que  lui  peint  fon  imagi- 
nation luiparoît  autant  de  fignes  certains 
de  chpres  réellement   exiftentes   hors 
d'elle,  il  y  a  de  la  folie,  plus  ou  moins  fé- 
lon les  circonftances.  Il  n'cftpas  néceflai- 
re  de  chercher  dans  le  cerveau ,  &  dans 
les  organes  les  dérangemens  propres  à 
occafionner  la  folié.    Tout  autre  mal 
peut  avoir  le  même  effet;  cela  dépend  de 
rihiagination  du  malade.    Qu'un  hom- 
me, par  ex.  ait  le  malheur  de  perdre  ce 
qui  lui  eft  cher ,  que  l'idée  de  cette  per- 
te Pafflige:  qu'occupé   continuellement 
de  ÙL  perte ,  il  lailTé  à  fon  imagination 
plus  d'empire  qu'il  ne  lui  en  faut; on  le 
verra  paflcr  înfenfiblement  de  la  trlfteflfc 
à  là  mélancolie  &  de  la  mélancolie  à  la 
folie.  L'Auteur  remarque  que  ce  ne  feront 
point. les  repréfentations  claires  qui  pro- 
duiront le  plus  fouvent  cet  effet  :  quel- 
ques confidérables  que  foient  les  déran- 
gemens, s'ils  font    repréfentés  claire- 
ment â  rame,  ils  n'auront  d'autre  effet 
que  de  rendre  l'état  du  malade  doulou- 
reux: &  pourvu  qu^  celui  qui  fouffrc 
ne  s'atcrifte  pas  àa  point  de  pafler  par 
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degrés  de  la  trifteiTe  à  la  folie ,  il  n'y  a 
point  à  craindre  pour  lui:  ce  font  les 
douleurs  fourdes  &  longues  qui  font 
naître  ordinairement  la  trifteffe  ;  les  dou*^ 
leurs  vives  &  fortes  ne  durant  guère , 
on  voit  la  joie  &  la  tranquillité  fuccëder 
bientôt  à  l'impatience:  c'eft  ainfi  que  les 
repréfentations  obfcures  font  le  plus  à 
craindre  >*  ce  ibnt  elles  qui  font  travailler 
l'imagination,  &  Timaginaticm  frappée 
Tamc  fe  repréftnte  Tétat  préfci^t  exté- 
rieur tout  autrement  qu'il  n'eft,^  tranPi 
portant  le  paiTé  au  préient ,  &  eéaçant 
le  préfent  qui  eft  comme  éclipfé  par  les  re* 
préfentations  vives  de  ce  qui  n'ezifte  pas. 
D'après  ces  principes,  M.  de  B.  croit 
qu'on  peut  appeller  fou  »  un  homme 
qui,  éveillé,  &  jouiffant  de  l'ufage  de 
fes  fens  »  fe  trouve  dans  un  état  où  il  nef 
diftingue  plus  les  repréfentations  que 
fon  imagination  produit  de  celles  qui 
font  analogues  à  fes  fenfations,  &  où 
fes  erreurs,  démenties  par  le  témoigna-» 
ge  des  fens^  ou  oppofëes  aux  notions 
communes, .font  le  Criftc  fruit  des  fen-^ 
étions  qu'il  croit  avoir.    Lors  que  cet 
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état  cft  l'effet  de  caufes  purement  mo-^ 
raies,  il  eft  difficile  d'y  remédier ,  d'ordi* 
nairê  on  s'apperçoit  du  mal  lors  qu'il 
tfeft  plus   temps   d'y   porter  remède- 
Mais  >  fi  cet  état  eft  occafionné  par  quel- 
ques dérangemens  que  le  corps  aît  fbuf- 
fcrt,  par  quelques  douleurs,  par  quelque 
mouvement  extraordinaire  des  liquides, 
fi  cet  état,  dis -je,  eft  en  quelque  façon 
l'effet  de  caufes  phyfiques;  alors  les  re- 
mèdes pourront  quelque  chofe:  il  ne 
s'agira  que  de  favoir  ce  qui  eft  vicié 
dans  le  corps,  mais  malheureufement 
cela  n'eft  point  aifé.  Si  l'Art  des  Méde- 
cins peut  porter  quelques  fecours  effica- 
ces, c'eft  dans  les  cas  où  des  caufes 
phyfiques  ont  dérangé  tout-à-fait  l'œco- 
nomie  intérieure,  &  le  fyftême  de  l'or- 
ganifation:  il  faut  alors,  ou  rétablir  l'in- 
ftrument  dont  l'ame  fe  fcrt ,  ou  s'atten- 
dre à  toutes  les  fuites  que  peut  avoir  une 
Haifon,  fi -non  interrompue  du  moins 
affoiblic,  &  qui  doit  rcfter  entière  fi, par 
les  aâions  extérieures  du  corps,  t'ame 
doit  parottre  jouir  comme  auparavant 
de  toutes  fes  facultés.    Lors  que  la  re- 

pré- 
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prëfentation  fatale  eft  due  à  un  certain 
état  dérangé,  à  une  douleur,  où  à  quel- 
que difpofitiou  extraordinaire  du  corps, 
le  Médecin  en  rétabliffant  Tétat  naturel , 
en  aiToupifTant  la  douleur ,  en  changeant 
la  di/pofition  où  le  corps  fe  trouve,  ré- 
tablit le  malade. 

Ce  font  des  moyens  d*un  genre  bien 
différent  de  ceux  des  remèdes  ordinai- 
res, qu'il  faut  tenter  pour  donner  du 
recours  à  ceux  dont  la  folie  n'eft  point 
née  à  la  fuite  d'un  dérangement  phylî- 
que.    Partant  de  cette  idée  que  la  folie 
confifte  fur  «-tout  en  une  trop  longue  & 
trop  vive  contemplation  d'un  feul  & 
même  objet ,  ou  d'une  feule  &  même 
idée,  on  conçoit  que  c'eft  à  diftraire 
le  malade  qu'il  faut  porter  fes  premiers 
foins.    Il  faut  tâcher  d'écarter  de  fon 
cfprit  l'idée  qui  y  eft  toujours  préfente;  il 
faut  tâcher  de  lui  faire  tourner  fon  at- 
tention fur  d'autres  objets  ;  la  multiplicité 
des  rcpréfentations  obfburcira  la  repré^ 
fentation  fatale,  &  un  intervalle  lucide 
gagné  ainfi  peut  faire  efpérer  d'en  gagner 
de  plus  longs ,  &  enfin  de  rétablir  le 
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malade.    Quelquefois  il  efl:  aife  de  ùl^ 
voir  l'idée  qui  a  frappé  un  fou:  ou  il  en 
parle  toujours ,  ou  Tes  aâions  la  décour 
vrcnt.    Mais  il  arrive  auflî  qu'il  eft  affez; 
didjcile  de  la  découvrir  ,   foie  que  les 
foux  ne  fe  la  rappellent  pas  dans  les 
momens  lucides ,  fpit  que  fe  la  rappel- 
lant  ils  n'aient  pas  le  courage  de  la  dire. 
Cette  idée  eft  fouvent  relative  à  des  cirr 
conftances    particulières    qui   ne  font 
connues  qu'à  la  perfonne  intérelTée;  il 
fe  peut  même  que  ce  foit  une  idée  qui 
ne  s'apperçoive  que  dans  certains  mur 
mens^  comme  cela  eft  aflez  ordinaire 
aux  foux  hypocondres.,  M.  de  B.  en 
connoît  un  qui  paroît  un  phénomène 
inexplicable,  fi  l'on  n'a  recours  à  cette 
fuppofition.    C'eft  un  Homnie  de  Let- 
tres, qui  a  de  très  longs  intervalles  lu- 
çides,  qui  pendant  ie  temps  de  fon  re- 
pos raifonne  très  bien ,  dont  les  mœurs 
font  pures,  qui  n'eft  ni  bigot  ni  incré- 
dule, en  qui  l'on  n'apperçoit  nimélanr 
colie  ni  dérangement  d'cfprit,qui  fufcep- 
tible  de  fentiment  peut  éprouver  une 
grande  triftefleou  une  grande  joie,  fans 

Être 


Avaitt  Mai,  Join,  1770.    spj 

gtreexpofé  à  aucun  accès  de  folie;  mai$ 
qui  de  temps  à  autre  s'appçrcevant  que 
ces  malheureux  accès  vont  revenir, 
va  lui  même  fe  rendre  à  la  maifon  des 
feux,  lors  qu'il  les  fent  arriver,  &  en 
fort  lors  qu'ils  font  paflKs.  Cela  lui  eft 
arrivé  plufieurs  fois,  maiç  non  pas  dans 
des  temps  réglés:  les  intervalles  ont  été 
quelquefois  de  fix  à  huit  mois. 

IV.  Réflexions  Pbilofopbiques  fur  tutU 
ftté  de  la  Poéfte  Dramatique,  par^  M. 
S  u  L  z  B  R.  Le  célèbre  Auteur  convient 
qu'il  y  a  beaucoup  de  Vfai  dans  ce  que 
M.  Rouffeau  dit  au  défavantage  des 
Speûacles ,  &  il  reconnoît  qu'il  y  a  fan? 
doute  des  Pièces  de  Théâtre  qui  ne  pro- 
duifent  aucun  bien,  ni  ftir  l'efprit,  ni 
fur  le  cœur  des  fpeaateurs,qui  font  mê- 
me préjudiciables  aux  bonnes  mœurs. 
Il  y  en  a  qui  préfentent  exaftement  ce 
Qjfx'Horace  nomme:  Peccare  docentes  bif- 
torias,  des  biftoires  qui  enfeignent  à  trabir 

la  vertu  r  3  ).    Mais  il  ne  s'enfuit  pas  de 
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(3)  Hor.  Od.  I.  m*  od.  7, 
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là  que  tout  le  gençe  foit  vicieux,  &  quQ 
î'inftitution  en  général  foit  nuifible  aux 
bonnes  mœurs.    Le  goûc  de  tous  les 
Peuples  policés  décide  en  faveur  du  Thé- 
âtre, &  aucun  raifonnement  ne  le  fera 
abolir.  Au  lieu  donc  de  vouloir  détruire 
un  établilTement  que  le  goût  foutiendra 
toujours ,  il  vaut  mieux   tâcher  de  le 
perfcftionner,  &  de  le  rendre  vraiment 
utile.    Il  faut  voir  Q  malgré  les  tachés 
quiledélBgurcnt,  on  peut  y  découvrir 
quelque  mérite  fupérieur  aux  défauts. 
Or  M.  SuLZER  croit  que  fdUs  aucun- 
Ibphifme,  &  (hns  amener  les   raifons 
de  bien  loin ,  on  peut  prouver  que  la 
Poéfie  Dramatique  en  général  eft  une  des 
inventions   les  plus  utiles,  &  que  le 
Théâtre  peut  devenir  un  des  établifle* 
mens  les  plus  respeâables.  Au  fond ,  une 
Pièce  Dramatique  n'eft  qu'iane  repréfen- 
tation  vraie  &  naturelle  d'une  adion  in*^ 
téreffante  ,  qui  produit  quelque  événe- 
ment heureux  ou  malheureux  »  dans  un 
Etat ,  dans  une  famille ,  ou  dans  la  vie 
d'un  feul  homme.     Qu'y  a-t-il  ^ans 
cette  notion  c^e  la  PoéOe  Dramatr^jie, 
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qui  puifle  nous  la  rendre  fuspeftc?  Le 
Théâtre  par  fa  nature  n^cxige  point  de 
fujet  qui  ait  le  défaut  de  gâter  Tefprit  ou 
les  fentimens  du  Speélateur.  Il  eft  très 
poffible  qu'on  choififle  une  adion  in- 
ftruftive  pour  ceux  qui  la  voient ,  &  qui 
produife  de  bons  effets  fur  la  façon  de 
penfer  &  fur  les  fentimens  des  fpedla- 
teurs ,  &  l*on  pourroit  citer  un  bon 
nombre  de  Tragédies  &  de  Comédies  de 
oe  genre.  Indépendamment  même  de 
la  repréfèntation  ,  le  Poète  a  beaucoup 
d'avantage  fur  THiftorien ,  dans  la  façon 
de  nous  faire  connoitre  une  âdlion  in- 
téreflante.  Sans  forur  de  la  vérité  des 
faits,  il  les  préfente  dans  le  point  de 
vue  le  plus  avantageux ,  en  éloignant 
tout  ce  qui  n'eftpas  eflentiel  ^  en  décou- 
vrant les  reflbrts  les  plus  cachés  qui  font 
^ir  les  hommes.  11  eft  vrai  que  le 
Poète  ne  refte  pas  dans  la  vérité  hifto- 
rique;  mais  fes  fiâions  mêmes  font 
dans  la  vérité  de  la  nature  morale:  el- 
les- font  fiaufles  par  rapport  aux  temps, 
^uz  lieux,  &  aux  noms  des  perfon- 
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Tonnes  ;  mais  très  vraies  par  rapport  aux 
Gtuations  &  aux  caraâères.    On  peut 
même  foutenir ,  lans  rien  outrer ,  que 
la   Poéfie    Dramatique    nous    inftruit 
beaucoup  mieux  que  l'expérience  ,   vu 
que  la  plupart  du  temps  celle-ci  ne  nous 
préfente  que  le  dehors  des  perfonnes. 
Dans  le  monde  les  objets  qu'il  importe 
le  plus  de  connoitre  &  d'approfondir, 
s'offrent  rarement  à  notre  vue  tels  qu'ils 
font.  Mille  chofes  concourent  à  déguifcr 
l'homme,  à  nous  donner  le  change  Air 
les  biens  &  les  maux ,  fur  le  mérite  & 
fiir  le  crime.  On  ne  voit  ces  objets  dans 
leur  vrai  jour  qu'après  avoir  fait  mille 
réflexions  que  tout  le  monde  n'eft  pas 
capable  de  faire  »  &  on  ne  parvient  à  ces 
çonnoiiïances  que  lorsqu'il  e(t  trop  tard 
d'en  profiter.    Le  Théâtre  peut  abréger 
cette  route;  on  y  voit  l'homme,  com- 
me on  ne  le  voit  que  tr^s  rarement  dans 
la  foc  été,  à  découvert ,  fans  fard  ,  fans 
diffimulation,  &  fans  la  moindre  ombre 
de  réferve.    Chacun  y  penfe  tout  haut; 
&  dans  les  affaires  les  plus  importantes^ 
dans  les  epanchemens  les  plus  fecrets  de 

l'a^ 
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rame,  le  Speâateur  eft  le  confident  dç 
l'Auteur.  Le  Poëte  ,  après  avoir  paffé 
la  meilleure  partie  de  fa  vie  à  approfon? 
dir  les  difFërens  caraftères  des  hommes, 
à connottre  à  fond  les  pallions,  à  obier* 

.  ver  dans  leurs  vrais  jours  les  vertus  & 
les  vices ,,  à  pefer  le  bien  &  le  mal  atta- 
chés aux  états  &  aux  conditions  qui 
diftinguent  les  hommes  ,à  faifir  les  points 
de  vue  propres  à  faire  bien  juger  de  cha- 
que fituation  importante;  étale  fcs  pré- 
cieufes  connoiifances  dans  la  Poéfie  Dra- 
>inatique:  &  il  le  fait  de  façon  à  nous 
communiquer  en  peu  de  temps ,  &  de 
la  manière  la  plus  énergique,  ce  qu'il 

^  n'a  connu  lui  même  que  par  une  lon- 
gue fuite  d'obfcrvations  &  de  réflexions. 
Après  ces  remarques  générales  ,  Mr. 
SuLZER  confidère  quelques  avantages 
particuliers  de  la  Poéfic  Dramatique.  Il 
obferve  d'abord  qu'il  n^'y  aucun  gônrc 
auffi  propre  que.  celui -ci  à  donner  des 
exemples  &  des  modèles  des  vertus.  La 
fatisfaftion  Intérieure  qui  récompenfe 
les  bonnes  aftions  \  &  le  bonheur  qui 
eft  le  prix  de  la  vertu,  font  encore  des 
'  ob- 
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objets  importans  ^que  le  fèut  Poète  Dra- 
matique peut  nous  faire  fcntir  avec  cet- 
te énergie  qui  nous  enflamme  du  defîr 
de  nous  l'approprier.    D^un  autre  côté, 
la  méchanceté  &  le  crime ,  dévoilés  fiir 
le  Théâtre ,  peuvent  produire  de  grands 
effets.    ]1  importe  d'autant  plus  de  re*» 
courir  à  ce  moyen  de  démasquer  le  Icé-^ 
lérat»  qu'il  e(t  rare  de  le  voir  dans  la  na- 
ture fous  fa  vraie  forme.    Combien  de 
méchans  ne  voit-on  point  entourés  d'un 
nuage  brillant  de  fortune  &  de  bonheur? 
Qu'on  produife  donc  ces  faux  heureux 
fur  le  Théâtre,  afin  que  tout  le  monde 
y  voie  avec  quelle  vîteffe  ce  faux  bon- 
heur dil^arott  ^au  moment  que  le  fcélérat 
eft  feul  &  abandonné  à  la  réflexion.    Le 
Spedlatëur  fera  témoin  des  inquiétude^ 
mortelles  &  des  paflSons  dévorantes  qui 
l'accablent;  il  l'entendra  détefter  ce  pré- 
tendu bonheur,  &  il  aura  de  l'horreur 
d'une  fituation  qu'il  étoît  tenté  d'en- 
viçr. 

Je  voudrais  bien  ,  dit  Mr.  Rouffcau , 
fi'^on  w<  montrât  clairement  ^  fans  vex- 
bia^e ,  par  quel  moyen  le  Théâtre  peut  pro^ 

duirf 
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autre  en  nous  âisfentmens  fue  nous  n'avons 
pas^  ^  nmis  faire  juger  autrement  des  £- 
fret  moraux  que  nous  en  jugeons  nous  mi* 
mes.   Rien  de  plus  jufte  que  la  réponfe 
que  notre  ingénieux  &  aimable  Philofo* 
phe  fait  au  célèbre  Citoyen  de  Genève. 
Il  eflivraii  dit- il  »  que  le  goût  du  beau 
&  du  bon  paroît  être  antérieur  à  toute 
inftitution.    Mais  qu*on  ne  s*y  trompe 
pas.    Ces  germes  font  fi  foibles  au  fond , 
qu'il  eft  très  facile  de  les  étouffer.  L'hom* 
me  né  avec  un  jugement  droit  &  de 
bons  fentimens, n'en  profitera  pas  beau* 
coup  s'il  a  le  malheur  de  vivre  parmi  des 
hommes  corrompus.    Nos  ièntimens, 
nos  goûts,  &  le  jugement  que  nous  por* 
tons  des  êtres  moraux,  dépendent  beau- 
coup des  exemples  que  nous  voyons. 
Or  n'eft-il  pas  infiniment  rare ,  que  Pex- 
périence  même  nous  offre  ces  exemples 
fous  un  point  de  vue  auifi  frappant ,  que 
le  Théâtre  peut  le  faire  ?  On  a  vu  des 
perfonnes  revenir  lubitement  des  égare- 
mens  auxquels  elles  paroiiToient  livrées 
pour  toujours ,  &  changer  en  très  peu  de 

temps  de  mœurs  &  de  fentimens  au 

point 
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point  de  devenir  méconnoiiTables.  Sour 
vent  un  feul  &  unique  cxenaple  ,    bien 
frappant,  du  bonheur  qoe  produit  la  ver^^ 
tu, ou  du  malheur  queproduit  le  crime  , 
a  fuis  pour  opérer  une  révolution  fi  heu- 
reufe.    La  Poéfie  Dramatique  eft  très 
propre  à  donner  ces  exemples.  Si  rhom- 
me  né  m^îchant,  ne  peut  être  ramené 
à  rhonnêteté,  ni  par  Texemple,  ni  par 
le  précepte^  au  moins  celui  qui  n'eft  ii« 
vré  au  vice  que  par  illufioû,  peut  être 
ramené;  &  rien  n'eft  plus  capable  d'o* 
pérer  cet  eHet ,  qu'un  tableau  frappant 
tel  que  le  Théâtre  feul  peut  le  donner. 
Ces  malheureux  que  rien  ne  peut  corri-^ 
ger ,  font  plus  rares  qu'on  ne  croit.   Le 
grand  nombre  renferme  en  foi  les  ger* 
mes  de  la  raifon  &   de  l'honnêteté  j 
qu'un  bon  Drame  peut  développer. 

Mr.  StJLZEE  fait, avec  raifon, beaU'* 
coup  de  cas  des  /entences  que  les  grands 
Auteurs.  Dramatiques  répandent  dans 
kurs  Pièces  de  Théâtre ,  &  que  quelques 
Ecrivains  modernes  ont  taché  de  dé-* 
précier.  Ceux  qui  aiment  à  lire  des  pen-» 
iëes  ou  des  reflexions  détachées ,  &  des 

ma* 
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maximes  dans  le  goût  de  celles  de  la  Ro^ 
cBefaucault,  fe  feront  Ibuvent  apperçus 
qu'il  y  en  a  quelques  unes  qoi  frappent 
extraordinairement.  Or  la  Poéfie  Dra-> 
matique  cft  très  propre  à  donner  une 
grande  force  aux  fentences ,  parce  qu'el* 
le  préfente  les  tableaux  les  plus  frappans. 
Le  Poète  5  après  avoir  fixé  notre  atten* 
tion  Air  une  fcéne  intéreflante  ,qui  s'em- 
pare de  toute  la  force  de  l'ame>  lance 
deux  ou  trois  mots  qui  ibnt  Tame  des 
iniages  dont  nous  fommes  fi  vivement 
frappés:  &  c'eft  par  là  que  nous  faififions 
ces  vérités  avec  la  plus  grande  vivacité, 
&  avec  une  convidion  que  rien  ne  peut 
affoiblir.  Si  jamais  la  vérité  peut  faire 
impreffion  fiir  l'homme ,  c'efl:  dans  ces 
occafions  où  toute  Ton  ame  eu:  déjà  pré- 
venue en  fa  faveur. 

Voici  un  autre  avantage  de  la  Poéfie 
Dramatique.  Dans  toute  l'étendue  du 
monde  moral ,  il  n'y  a  aucun  genre 
d'objets  dont  elle  ne  puifle  faire  ufage, 
CaraâèreSy  fentimens,  bonnes  ou  mau-^ 
vaifes  adions^  ficuations  délicates^  dan« 
gcreufes  ou  heureufes»  tout  cela  efl:  du. 

,reP- 
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reflbrt  de  Tadion  théâtrale.    Un  hom^ 
me  qui  auroit  long  -  temps  fréquenté  un 
bon  Théâtre  ,  pofféderoic  un  maga^^in 
d'images  qui  rcnfcrmcroit  toutes  les  vé- 
rités morales  (bus  des  formes  matériel^ 
les.    Muni  de  ces  connoiiTançes  ,  il  en 
tireroic  un  avantage  infini  pour  le  diP- 
cours.    Un  feul  nom  lui.  tiendrait  lieu 
d'une  définition ,  une  fimple  allofion  lui 
épargneroit  fouvent  un  long  discours. 
Pour  appuyer  ou  pour  fortifier  des  réflc-' 
xions  importantes»  il  n'auroît  qu'à  rap- 
peller  a  l'auditeur  une  de  ces  fcènes  vi- 
vement peintes  dans  (on  imagination* 
Les  feuls  noms  de  Tartuffe,  ou  é^Harpa* 
gon ,  définîflent  mieux  le  dévot  impos- 
teur, &  l'avare ,  que  tout  ce  que  le  pre- 
mier Philofophe  du  monde  poiirroit  ex- 
primer par  des  définitions.   Si  vous  pou- 
vez dire  .  un  jeune  homme  prêt  à  s*éga- 
rer:  Mon  ami;  rappelle  toi  Barneveldt  (4^, 
vous  le  frapperejz  plus  fortement  par  ces 

deux 

'  (4)  Pcffônnage  principal  dalis  U  Tr9|êdie  Au» 
ftloife,  indCQlte:  /e.  Marchand  de  Lvndrn, 
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deux  mots,  que  par  les  ahoFtations  les 
'  mleax  raiibnnëes. 

Après  avoir  cncott  indiqiié  quelques 
autres  avantages  de  la  Poé&t  Dramati-^ 
que,  &  répondu  à  des  objeûions  de  Mr. 
RouJJeaUs  l'habile  Académicien  confidère. 
le  Théâtre  comme  fimple  SpeâacICf 
C'eft  principalement  par  ce  côté -^  là 
qu'il  s'cft  attiré  la  cenrure  des  Moralisa 
tes  rigides.  Mais  fi  ces  Speâacles  n'é« 
tpient  qu'une  bojane  reprcfentation  de 

Pôëmes  DramatiqtiestelsqueMr.SuL!ZKA 
les  fuppofe ,  on  ne  voit  pas  ce  qu'il  y 

auroit  à  cenfurer.  Au  contraire  s'il  y  a 
quelque  Pièce  Dramatique ,  dont  la  lec* 
ture  foit  utile,  la  même  Pièce  bien,  rc* 
préfentée  produira  beaucoup  plus  d'eifet, 
puis  que  ce  n'cft  que  par  la  repréfen* 
tatipa  que  les  tableaux  du  Poëte  ac*" 
quièrent  toute"  leur  force.  Il  y  a  fans 
doute  de  grands  défauts  dans  lés  Théa-» 
très  modernes  relativement  à  l'exé'* 
cution,  mais  ces  défauts  n'y  font 
point  effentiels  ^  &  on  y  rémedicroît 
fort  facilement  fi^  le  pouvoir  légis- 
latif daignoit  s'en  mêler.  Même  à  na,. 
Tomi  XXXtlL  Pan.  IL      E     con* 
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confidércr  ks  Spcâacles  que  comme  un  ' 
(impie  amufement ,  ils  n'ont  rien  qui  ne 
foit  digne  de  la  raifbn  la  plus  éclairée  ^ 
pourvu  qu'on  y  corrige  quelques  défauts^ 
ce  qui  eft  très  facile  à  faire.    N'y  èût-ri 
d'autre  avantage  que  celui  d'infpirer  à' 
des  hommes  oift&  le  goût  de  réfléchir 
far  des  êtres  moraux^  fur  des  cara^rés  ,  ' 
fur  les  pai&ons^  Air  les  divers  ëvene-* 
meHs  de  la  vie  &c.c'en  feroit  aflez  pour  ' 
rendre  cet  amuibment  important*    Or 
c'eft  certainement  Tefiet  le  plus  nâtûrer 
que  le  Théâtre  produife.    Il  ne  faut  pas 
craindre  que  le£i  Speâacles  entraînent  un  - 
public  laborieux  dans  la  dilfipation  :  pour 
peu  qu*un  Théâtre  foit  bien  dirigé,  il  ' 
pourroit  produire  reffet  contraire.    Oti 
fait  de  que  valent  dans  les  petits  Etats 
les  amufemens  d'un  peuple  laborieux  \ 
&  cônlbien  coûtent  ordinairement  aux 
femmes  &  aux  enfans  une  ou  deu3c  heu- 
res que  le  père  dcfamHle  paffe  au  caba-  ' 
ret  où  à  la  chafle.  On  fait  encore  ce  que 
c'elt  que  les  amuTémens  de  fociëté  des 
perfonnes  d'un  ralfig  plus  élevé.    Si  les 
Speftâcles  étoieût  ce  qu'ils  pcuveût  être  ' 

-  -  '     très 
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t^s  lïcikment ,  une  tnère  de  famille' 
tQtnplk^B^  ble»  miéak  ibn  devcrir  eitf 
adcomfftâgnântfeS^fâfls  au  S))eâade^ 
<]ju^e«'fe^ menafit^Hs  un  €«"016  001*011 
nèVditnl  û'^nfèn^tteitquine  {b^  ftiro^^ 
levfile  di  tfrerbit'eâteore  Tayantage  de^ 
gaKi!ér4m  ^peâackr  Uii  fond  delnàtièt^^ 
][]iou1Rs^<Mitretenir  avtc  fa'  fanaatlé^  fli#  dëà^ 
objèâ  itâf^dôit^ént^<!^ffârehieiit  eâfèrer- 
dkâ^^eflr'^etefnnotiralieéV  d'une  jèunefle'* 
biWi^aétifeV^'  Rîètt  reft  ortllnâifcttïéiit^ 
pK»  firbir^e  leïehti^èns^  de  fkœMé^ 
d«^ti<râ Vagit  de  fujet*  de  mbralt;-»^ 
m  !)»rf«fieaacW  en  fourniflaît  là  ma^' 
tîére,  ^s  ciitrettens  deriendroient  ^* 

-  Kih-sVïïr^-td^mîne  cet  iiMJtfreP^^: 
faiftSt  jâdr^uk  Mémdirè^  par  reeoiiîibt«i' 
tf*îetfSrffc  fil?  défafttti'&  les  abus  ^î 
TfcftîÉitrei'&^paf  ^foitfârîtef  qu'on  f<réi\ 
nméi-'-'Û  cXKIè  ii^,  dUMl,  des  ^Ptt^r 
c^^'^fêpùndtnth  la^ haute  idée\qU'il, 
a  emhéêâé  la  Poéfîé-Di^wtiatiqué/Sf  «î 
y  à  lîèti  ^^èï|)é«r  ^'quelques  drcôtt*^* 

ftahcérf'^atewibfei  reûdtont  au  Théâtre 

'-  -  •    -'^  ï'i^'       '  '-■  -i'  .lai 
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la  dignité  qu'il  ^vpit  ^ans.  lesol^ajKue- 
tçmps^eJto  Répgbliguç  dfAtfcèpftfc^  ,  , 
Jy.    Sur.  le  DéfitiSSLtM^MjijiiA'n^ 
Touti:  notre  viefe^jnM^âliis  l^^ct^^ 
&  i!<>o  A^Mute  cn^om  û  !#  DeflrM^  up 

trç^  fnais  rcfte  à:ra?Mc  ^o^fli  Ifçrppw-. 

tc.dftiBal  o\i  4ffibi^K4ft  1»  PSiPfefm 
du.  pj^r.  Mw  1^9*:^AN'aHè%^^^pî4r 
cqmp^,^  coippa/^  ajuçç:  bea^çoMP/^e 

fintfe  &  de  fiffisifi^ott^  «^^^iS.:^  Iç^ 
bjgns.quj'il  y  ^,  daaç  ;le ^-deûr ^  çpfîflïit 
q%V»  Ipnd  le  ,<il§§r  gft  m:P^?.4w$  la 
jQuiflanpe  eft  le  .i^^e,  iz]i%is>^ 
fans  lequel  il  n'^^a  preS]ue  auci)n;,bi^ 

à  tiei^, .  pu  à  peu  4ft  cJ^oft.  r^iÇ^fi^  ^.  pe^  ' 
prwqîpie.niêniçid^^liapucdie  ^vW§>r(>-, 
piis,^ue  nous  dô^ppfrte  B{ttpart,de«.mçj*- 
ta9fi§   .«rèdîlÇ3î-i  d(xn%  nous  jpui/J^g^ 
,iPlLyva.pIu?*'  Ife.défir  cft  un  malyçiôis. 

g^r.fd'apfèS'Uhr.^ti^liquî  en  appFocheJ^'^ 
auquel  il  n'efl;  pas.fâre  que  les  hommes 

foienc 
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foîfcrit  cxpofôsr  Je  pàrle-dc  cet  éiUt  dV 
lîéantîflemcnt;  de  ce  vuide  où  toutes 
nos  facultés  paroiffent  éjpuil^es ,  où  IV 
ïHe' croupit  dans  l'îriaftion,  &peut  à 
peine  fupporter  le  fardeau  de  Ton  txitr 
tence.  Il  fernWe  que  nous  foyons-  faits 
potfrêtre  agités  ^  Teeoués^  tracaflTés:  ôc 
fi  vous  promenez  vos  regards  flir  le 
globe  de  la  Terre,  vous  verrez  par -tout 
le^  hommes  fidèles  à  remplir  leur  defti- 
nation^  — —  Lors  que  j'erabralTe  d'un 
coup  d'oeil  cette  foule  de  defirs  qui  Te 
fùccèdént  de  fi  près  dans  notre  ame»  je 
fuis  tenté,  en  les  raflemblant  fous  un 
leul  point  de  vue ,  de  confidérer  la  vie 
entière  comme  un  defir  continu ,  com- 
me un  defir  unique,  commp  un  long 
defir.  Ne  diroit*on  pas  en  eflfet,  que 
nous  cherchons  fans  ceSe  un  bien  in- 
connu, &  dont  nous  n'avons  qu'une 
idée  çonfufe?  Pour  le  trouver,  on  erre 
d'objets  en  objets;  on  goûte  de  tout, 
on  fe  dégoûte  de  tout,  tandis  que  le  but 
où  nous  tendons .  fuit  devant  nous  ,^& 
fe  pecd  dans  un  lointain  obfcuT^  Ne  Te- 
ruit-rcç  pas  que  nous  ibntirions,  à.cha^ 
w    ,  E  3  que 
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que  ioftant^  ijue  npu9  ne  (bmmes^  pas 
encore  ce  que  noms  xletons  être  ^  que 
notre  exiftence  n'cft  qu^iébauqh^e ,  & 
qu'il  nou$  manque  je  ne  &is  quoi  pour 
1^  compietter  *'  ? 

Vanalyfe  des  e^^celtos  morceaux 
dont  nou&  venons  de  nous  occuper^ 
nous  a  conduits  fi  loin  j  que  nous  ne 
pourrons  donner,  que  l^es  titres  des  Mé- 
moires de  la  Claif^  dQ  Belles  Lettres. 
,  h ,  Première  pijfertation  fur  1^ ancienne 
JJlede  Tarfchj  tontemnf  ladécmverte  de 
cettelJle^jpSû^M.DE  F&anch£Vills« 
Le  favant  Auteur ,  fondé  fur  Genefe  X: 
4.  rend  très  vraif^mbiable  que  rifle  de 
^  Jarsçis  dont  il  eft  fi  fouvent  parlé  dans 
V  E.  S.  étoit  rifle  ic  Taffo,  ancienne- 
ment appcllée  Tbafis,  Tbaffiis,  Tbétfus, 
Tbafos,  Qu  Taxus,éç  qui  efl:  à  la  pointQ 
dcrArchipel,  yis*à-vis  de  la  Roma« 
nie  anciennement  la  Thrace»&  féparéo 
(^u  continent  par  un.  canal  4c  quatre 
mUles  d'Italie. 

IL ,  DiJfettAtion  Jur  Us  trois  frincipaks 
Machines  de  pierre  des  Anciens  ^  favmr  la 
Qtf<ttiuUe>  la  Balifte,  ûP  l'Onagre^  ti. 

ries 


réfs  en  quelfte  forte  des  Mines  des  M(h 
numens  de  F  Antiquité  tant  Grecque  fue 
Romaine.  On  y  a  joint  fexpofi  que  VI- 
tnive  a  donné  de  ces  Machines,  çf  on 
fa  éclairci  par  des  NQtes.    Par  M.  S  il* 

BERSCHLAG. 

III.  Sur  rorigine  (f  les  effets  des 
machines  de  Guerre  que  ies  Anciens  nom^ 
moient  Tormenta  y  far  M.  Silber- 

«CHLA0. 

IV.  Eloge  de  AT.  le  Maricbal  de 

iC  RITH« 

V.  Eloge  de  M.  de  Viereck. 
VL   Etogede  M^  Sproegel. 
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ARTICLE  TROISIEME. 

Th'EATRE  AttïMAND,   OU  Rç- 

cueil  de  diverfes^  Pièces  •  traduites 
de  r Allemand  en  profe&en  verf, 
giveç  des  Remarques.  Par  C*** 
D***  Jmfterdam^  chez  M.  Mag^^ 
rus  1769  ,  I  Vol.  in  8».  pp.  470. 

LEs  Allemands  font  plus  connus  en 
France  par  leurs  Poéfies  Epiques  & 
î.yriques,que  par  leurs  Pièces  deThéatre; 
&  il  n'y  a  pas  long- temps  en  effet  que 
jçurs  Drames  méritent  Tattention  des; 
Etrangers.  Mais  depuis  quelques,  années 
ils  ont  Fait  des  progrès  rapides  dans  ce 
genre  ,&  il  eft  à  préfumer  que  les  pro- 
duftions  des  Croneck ,  des  ScbUgelt ,  des 
Leffing ,  &c  recevront  un  accueil  favo-^ 
rable.  Mr.  C**  D**.  entreprend  au- 
jourd'hui de  les  traduire,  &  s'il  n'eft 
pas  le  premier,  qui  aît  voulu  faire  con* 
iioître  au3t  François  le  Théâtre  Allcrr 
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mand,  au  moins  fon  plan cft-il  plus  étciv- 
du  que  celui  des  Auteurs  qui  ont  écrit 
fur  cette  matière.  Bjcçohni  dans  Tes  Ré^ 
flexions  Biftofigues^  Critiques  fur  lesdiffe* 
remTbé aires  de  P Europe,  publi  ées  en  1 740, 
ne  fournit  que  des  lumières  très  impar- 
faites fur  celui  de  la  Nation  Germanique, 
&  dans  le  Catalogue  qu'il  donne  des 
Pièces  qui  le  compofoient  alors ,  il  nç 
s'en  trouve  plus  aucune  qui  foit  repréfen^ 
tëe  aujourd'Iiui.  Par  contre  M.  le  Baron 
de  Rielfeld  dans  les  Progrès  des  Allemand^ 
fiçc.  a  joint  à  rhjftoire  de  leur  Théâtre, 
la  traduftion  de  diverfes  Pièces  moder- 
nes, telles  que  Codrus^MiJTSaraSampJon^ 
Les  fœurs  Amies ,  &c.  Mais  il  n'en  cft  pas 
moins  vrai  qu'il  refte  à  Mn  C**  D** 
un  champ  très  vtfte  à  parcourir. 
Dans  des  Réflexions  préliminaires  il  in- 
fifte  fur  l'utilité  de  fon  projet:  les  Ama- 
teurs &  les  gens  de  lettres,  dit-il,  ,/ne 
fauroient  avoir  trop  de  notions ,  de  tout 
ce  qui  fert  à  apprécier  le  génie  &  la  fa- 
çon de  penfer  des  difFércns  Peuples  con- 
temporains, ainfique  leurs  fuccèsdans 
îous  les  genres.  •  Or  c'eft  princip^lçmcnt 
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par  leur  Théâtre  qu'on  parvient  à  démê* 
Jcr  leur  génie  National ,  qui  fe  dévelop* 
pe  naturellement  fur  leur  Scène".  Quant 
à   la  perfedion  du  Théâtre  Allemand, 
l'Auteur  convient  qu'elle  n'a  pas  encore 
atteint  tous  Tes  degrés  ;  il  conclut  de  là 
qu'il  faut  éviter  des  comparaifons  inju* 
lies,  &  en  juger  avec  indulgence,,,  par- 
ce qu'il  ne  faut  mefurcr  que  ce  qui  eft 
parvenu  à  un  certain  degré  de  hauteur 
fixe  &  permanente,  qui  eft  fon  non  plut 
ultra  ;  &:  non  ce  qui  s'élève  encore  tous 
les  jours. 

Mr.  C**  D**  parle  auffi  modd3:e- 
ment  de  fes  talens  que  des  produc* 
lions  qu'il  fe  propofe  de  traduire:  il  fe 
méfie  de  &s  forces  &  il  a  cru  devoir  les 
éprouverez:  preffentir  le  goût  du  Public, 
en  lui  offrant  un  ûmple  Effai  dans  ce 
genre.  Il  confifte  dans  une  Tragédie 
de  Mr.  Gottfcbei  &  dans  deux  Comé- 
dies de  Mr.  Gellert^  accooipagnées  de 
Remarques  critiques.  Ces  TraduAions 
ibnt  précédées  d'un  Mémoire  fur  le 
Théâtre  Allemandi  de  notices  fur  la  vîa 
&  les  Ouvrages  de  Mr,  Gottfchçd,  & 
4'un  Extrait  du  Théâtre  allemand  ^  publié 

pw 
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par  cet  Ecrivain  depuis  1 740  jufiju'en  1 75a 
Si  cet  Ouvrage  a  le  fuccès  qu'il  cfpèce; 
;}'Autcur  promet  de  continuer  (br  le  m^ 
me  plan.  Il  4<>nnera  ainfi  qn.RecueU  des 
jneilleurs  Drames  Allemaoids  originaux^ 
fc  contentant  d'analyfer  les^  Pièces  qui 
font  moins  propres  a  £^re  traduites:  cette 
méthode  eft  tr^s  H^e;  on  ne  (liuroit  trop 
mettre  à  profit  le  précepte  fïUolrace, 
d'abandonner  ce  qu'on  ne  peut  traiter 
avec  fuccès. 

On  pourra  s'étonner  que  Mr,  C** 
D**  ait  choifî  le  Catonàe  Mr.  Gottfchcd. 
poi^r  le  mettre  à  la  tête  de   fon  Ou- 
vrage.     En  effet    cette    Pièce    n'çft 
point  un  OrigWl  Allemand ,  &  l'Au- 
teur Ta  compofée  des  premiers  Aâes  du 
Çaton  de  Defcbamps  Se  des.  derniers  du 
Caton  d'AddiJpm.    Mais  au  moyen  de 
cette    Gombinaifon  ,   il   a    réuni  .le$ 
beautés  des  deux  Pièces  &  a  fu  éviter 
dans  la  ftenne  une  partie  de  leurs  dé-r 
fauts.    Ainfi  les  avantages  de  la  Tr^gé? 
die  Allemande  »  joints  Ai^'-tout  à  la  re^ 
çonnoiffance  qu'ondoitàMo  Gottfched^ 
L^gifiateur  Se  Réformateur  du  T^tre 
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•de  Ta  Nation ,  ont  déterminé  Mr.  C**. 
D**.  à  publier  la  Traduftion  de  la  Pièce. 
Obferyons  cependant  que  la  fuite  de  cet 
Ouvrage  en  offrira  qui  lui  font  fupérieurcs, 
&  remarquons  en  paiTant  que  Ttiabil  e  Pro- 
feffeur  n^eft  entré  que  fort  tard  dans  la 
carrière  dramatique  ,  qu'il  avoît    reçu 
moins  de  génie  que  de  talentpour  guider 
celui  des  autres ,  qu'il  étoit  plus  propre  à 
tracer  des  préceptes  qu'a  fournir   des 
exemples ,  &  plus  fait  pour  indiquer  la 
route  que  pour  arriver  au  terme.    Ou 
trouve  ici,commc  nous  Tavons  annoncé, 
plufieurs  détails  fur  fa  vie  &  fcs  Ouvra- 
ges»  &  diverfes  particularités  fur  Me. 
Gottfched^  dont  le  caraûère ,  les  talens  & 
les  Ecrits  contribuèrent  tant  au  bon- 
heur &  à  la  gloire  de  fon  Epoux.    Cette 
femme  célèbre,  nceàDantzick  en  1 713, 
ëtoit  ffllc  de  ^ean  George  Kulmus ,  ancien 
Médecin  du  Roi  de  Pologne.  „  Elle  reçut 
une  bonne  éducation,  Si  montra  dès  fon 
enfance  les  plusgrandesdifpofitions  p^ur 
la  Poéfie,la  Muflque,&lesLangues  étran- 
gères qu'elle  pofféda  presque  toutes,  prin- 
cipalement l'Angloifc  qu'elle  apyit  çn 
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jOuant";  Dans  la  lUite  eUe  fut  fi  bita. 
V€rfée  dans  le  François ,  que  le  Roi  de 
Pruile  dit  en  parlant  d'elle  i  qu'il  ne 
croyoit  pas  qu'il  y  eut  quatre  perfonnea 
en  AUem^ne,  qui  ëcriviflent  auffi  bien  : 
datis  cette  Langue.  Ses  progrès  ne  Furent 
pas  :moim'  rapides  dans  la  Mufique  ;  ,^  > 
elk  fiiôntra  même  beaucoup  de  goût 
pousJacompofition^  à.  laquelle  elle  s'ap- 
pUqua  aTeafuccës  dans  Tes  momens  de 
loiiir;   Dès  fa  tendre  jeunelTe  fon  talent 
poétique  fe  déclara  par  ptufieurs  Pièces 
de yer€ qui  furent  efl:ioaée;sdesCannois« 
feurs;  qlle  montra  de  mémo  Ibn  talent 
pour  la  Tradu^ion  par  ceUe  de  la  Prin^ 
c^eÀciCUves ,  &  de.  ptufieurs  petits 
Ou.vcages::délicats  de  M>»^  de  Lambert  &:  ' 
de  Gmez.  Mr.  Gottlbhed  étant  venu  a 
Dmitxiclc  en  :i729i  pour  y  toir  fes  parens^ 
eutleiionheur  de  faire  cbnnbiiTande  af  éc 
cett^.àioaableperfbnneyâs  obtint  de  ibn 
pèrb  taL.permiifion  d'eâtre^enk  avec  elle 
.un^retfrosspondance  ^|â§able  en  profe  • 
Sc^esD^érs*.  £nchantéâu  mérite  de  ctt^ 
tcjcnieAlufc,  qui  joignait  lés  charmes  : 
d'unb  âglutL  îùtércfiQuttô  aux  qualités  du 
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CGBur  &  aux  grâces  de  rcfprit,.  il  la  de* 
manda  cil  mariage  a  fcs  parens^ui  rcça- '^ 
rcnt  fa  pnopoûtion  avec  plaifir  ".    Ce  ne 
fut  ccpcndunt  ipï'rii  .1x35^  qu'elle  donna- 
fa  main  à  Mr».Gottiched,qui  ay:unt  ob-- 
tenu  alors  la  Chaire  de  Fhiiofophie  &  • 
d'Eloquence  a  Leipfick,  y  rçrimlstmè* 
méannî^e  avec  .«lié.    Ces  deuxi£poux 
offrirent  le  modèle  de  l'uniaa  la  plus  * 
doUQe  &  la  plus  rcfpèaable  :  •  ;,  .11$  ;$'ai- 
moiént  &  s'eftimolent  mutuellement  j 
rapports  dcgoà^s,  <fe  caraAèrespdç  ta-*- 
lens^tout  dIfoit:q.û'ils  étaient  .formés '• 
runpQUf  l'autre;  âcil  fembioit ^uç  le» • 
Mufei  &  les  Arts  eûffent  pris:  plaifir  à  -^ 
le»  unir.  Ils  dlrtinrtntcn  efiet  le^foutien^ 
&;  le  mobile  d'un  fi  beau  lien  :  travaux; 
genres  d'ëtude,rc^bej'ches,chagrins  >  bon.  ' 
neurs,, gloire.,. topt  fut .  dès iorsccom*  * 
mu;î  cntr'euXti.  Pourêt^e  en  état,  de 
mi^x  remsïU  l«.t>Utqu'ellp  Avoitdclui 
être.  utUç  mU^M^  toujouns; a:v;idé  de 
s'iirf)ti:^ire>  M^t:  Gottfclîed  apprit  de- foa 
EpQUX  Je  L«m ,  &  mêmeMezîdc.Qrcc  - 
pour  «tendfç  ptffabtemcnt  cette*.  Lan- 
gue. —  VouiMitauffi;pfc*tcr  4«i  Le- 
çons 


çons  publiques  d'Eloquence  &  de  Belles* 
Lettres  que  donnoitfon  Mari»  elle  les 
ëcoutoit  d'une  chambre  voifine  '*.    Mr. 
Oottfched  ayant  formé  le  projet  dé  re- 
lever le  Théâtre  Allemand  v&  de  fournir 
aux  Comédiens  un  Recueil  de  Pièces 
régulières  9  die  Taida  beaucoup  dans  ce 
travail ,  &  il  ne  parat  pas  un  Volume 
où  il  n'y  eut  deux  ou  trois  Pièces  de  fa 
façon  y  tant  originales  que  traduitesM 
^  Elle  féconda  encore  fon  Epoux  dans 
quantité  d'Ouvrages  pénibles  &  de  Ion- 
gu^ haleine:  je  n'en  citerai  que  les  Tra- 
duâions  du  Diiiionnaire  de  Bayle,  du 
Speilateur  Anglais ,  auxquelles  elle  eut 
beaucoup  de  part ,  ainfi  qu'à  Tes  Miian^ 
tes  Critiques  de  Poéfie  gf  de  littérature; 
à  fbn  DiSionnaire  Manuel  des  Sciences  Çs?' 
des  Arts,  &  aux  Recbercbèi  fur  fHiJldre 
du  Théâtre  Allemand^  où  i!  y  a  des  articles 
confidérables  de  fa  main,    jaloufe  de  la 
gloire  de  fon  époux,  elle  la  défendit 
même  en  plufieurs  occafions,&  répondit 
fortement  a  fes  Critiques  înjuftcs ,  fou- 
vent  même  à  fbn  infçu ,  &  fans  qu'il 
fe  doutât  qu'une  main  fi  chère  l'eût  ven- 
gé ". 
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gé  ".    On  ne  parle  point  ici  de  toutes 

les  Traduftiom  forties  de  la  plume  la- 
boricuie  de  cette  Dame:  elles  font  en 
tiés  grand  -noiïibre ,  &  fort  eftime'ci  en 
Allemagne,  parce  qu'elles  joignent  le  mé- 
■  rite  de  Ttlégarice  à  celui  de  la  fidélité. 
La'  plus  péhMc  &  la  plus  glorleufc  de 
toutes,  cft  fans  doute  celle  de  VHiJIoire  ^ 
des  Mémoires  de  C Académie  des  infaiptians 
(f  Belles  Lettres  de    Paris  :    Ouvrage 
étonnant  quand  Oin  penfea  fon étendue, 
&  qui  lui  a  valu  Thonneur  d'avoir  fon 
portrait  placé  dans  la  Salle  où  s'aflem- 
blent  les  Académiciens*    Tant  de  tra* 
vaux  difïerens  ne  l'empêchèrent  pas  de 
faire  plufieurs  voyages  avec  fon  Époux 
à  difFcrentes    Cours  d'Allemagne,   où 
elle  fut  accueillie  de  la  façon  la  plus  dif. 
tinguée:  principalement  à  Vienne  où  el- 
le fut  comblce  de  dons  &  de  marques 
d'eftime  de  la  part  de  LL.  MM.  Jj.  Me, 
Oottfched  fe  teflentit  enfin  de  fa  trop 
grande  aflîduité  à  l*étude,elle  ne  fit  plus 
que  languir  les  deux  dernières  années 
de  fa  vie,  .&  terrnina  fa  carrière  le 
26'  Juin  176Î ,  âgée  d'environ  49  ans, 

fanii 


AvaiLf  Mai,  Jitin,  1770.   §ji 

fans  avoir  jamais  eu  d'cnfans.  Senfiblc 
comme  il  le  devoit  à  cette  perte  eruelle, 
Mr.  Gottfched  lui  rendit  tous  les  hon- 
neurs que  mcritoit  fa  mémoire ,  &  fit 
imprimer  l'Hiftoire  de  fa  vie ,  à  la  tête 
d'un  Recueil  de  fes  Poéfies  diverfes.  C'cft 
un  beau  monument  de  fes  vertus,  de  fes 
talens ,  &  des  regrets  qui  fui  virent  Ik 
perte.  Suivant  le  portrait  qu'on  y  a  trac- 
ée d'elle.  Me. Gottfched  fut  douce, mo. 
dette,  compatilfante,  bonne  amie ,  ten- 
dre Epoufe,  fidèle  à  fes  devoirs.  Ai^ 
mant  par  deflus  tout  à  s'inftruire,  & 
avide  de  gloire,  elle  ne  chetchoit  pas 
cependant  à  faire  briller  fon  favoir 
dans  les  fociétés;  „  au  contraire  elle 
pcnfoit  plus  qu'elle  ne  parloit,  elle 
n'ouvroit  la  bouche  qu'après  avoir  réflé^ 
chi,&  elle  croyoit  comme  Me,  Dacier, 
que  le  Silence  ejl  l^ornement  des  Femmes. 
Ainfi  elle  fut  de  toutes  façons  l'honneur 
&  Texemple  de  fon  Sèxc  ".  Le  feul  re* 
proche  qu'on  puiffe  lui  faire, eft  d'avoir 
partagé  la  prévention  &  la  haine  de  foll 
mari  contre  les  François,  &  il  eft  fingu* 
'lier  qu'ils  s'obftinâflent  de  concert  à  les 
Tome  XKXUÎ  Part.  IL         F       dé* 
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décrier  &  à  les  traduire.  Sans  doute 
que  les  regrets  ont  un  terme  ainfî  que 
les  Haifons  les  plus  douces >  puiique  Mr. 
Gottfclied  fe  remaria;  ce  fut  environ 
deux  ans  après  la  mort  de  fa  preniière 
femme ,  mais  il  vécut  très  peu  avec  la 
féconde ,  ,,  &  comme  fi  fon  deftin  eût 
du  être  pareil  en  tout  à  celui  de  rilluftrc 
Kulmus,  la  même  maladie  qui  Pavoit 
mife  au  tombeau  le  réunit  à  elle  par  fa 
mort,  qui  arriva  à  la  fuite  d'une  hydro- 
pific  le  12  Décembre-  1765  ^\ 

Nous  avons  déjà  dit  que  fa  Tragédie 
deCaton  étoit  traduite  dans  ce  Théâtre, 
&  nous  avons  indiqué  les  Auteurs  qui 
lui  ont  fervi  de  modèle.  Il  s'agit  à 
préfcnt  de  faire  connoître  les  talens  de 
Mr.  C**.  D**,  qui  à  Texemple  de  Mr. 
de  la^ Placé, a  mis  en  vers  le  plus  beaux 
endroits  de  cette  Pièce,  &  afin  de  met- 
tre le  Leéteur  en  état  de  prononcer, 
nous  allons  tranfcrirê  ici  une  partie  du 
monologu-e  du  V«.  A&q  :  ce  morceau  en 
lui  même  eft  très  connu,  toutes  les 
idées  en  font  prifes  de  la  Tragédie  An- 
gloife. 

Ca- 
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C AT ov  feu/,  affis,  dans  une  prof oh" 
de  méditations  Q^  ayant  un  Livre  à  la 
main  :  frés  de  lui  eft  une  épe'e  nue  Jkr  une 
iahle ,  ô^  de  Pautre  câti  un  Ht  de  repos. 


*  ft 


0«l,  Platon^  iû  rtùfonelie  même  $*inffirt*. 
Tes  difcoursfur  mon  cœur  prennent  un  doux  empire, . 
A  ces  grandes  clartés  je  me  rendt  avec  tôt  ; 
Notre  ame  ne  meurt  point..,  oui ,  tout  nom  en  fait  foi ^ 
Céf^  epfin  d*où  nom  vient  cet  efpoir  magnanime-^ 
Et  dans  /'Etre  penfant  ce  defir  fi  fublïme , 
Cette  fojf  de  jouir  d'un  defîin  immoruH 
D^où  naiffènt  à  tafpe^  de  ce  moment  cruet^ 
OU  la  nuit  du  trépas  doit  Jur  nous  (e  répandre^ 
Al'afpeCl  de  la  tombe  où  nous  devons  defiendre^ 
Ces  mouvemens  de  crainte  &  d intime  terreur^ 
D'holà  vient  pour  le  néant  cette  fecrette  horreur  ï 
Abl  notre  ame  frémit  &  t'indigne  peut  -  itrCi 
Près  de  Pinfiant  fatal  qui  décompofe  têtrtX 
Sans  doute  que  dufein  de  la  Ùiviniti^ 
Emane  dans  nos  coeurs  un  rajon  de  clartj.^ 
Et  que  du  feu  divin  qui  p/Lnetre  cette  ame^ 
Uni  vive  étincelle  &  l'anime  &  l*enfiamme 
De  ce  brûlant  efpoir  de  l'immortaUti. 
Vu  Ciel  lui  même  en  nous  c'eft  l^aélive  bontés 

Qui  nous  fait  entrevoir  cette  vérité  chère  ; 
C'ejl  lui  qui  détournait  vos  regards  de  la  terres 
i/^  f9^^e  loin  de  nçi^sfur  une  Eternité,    - 

F  2  Efpace 
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Sfpaee  ific$nc€vdh/e  ^  immehft^  illimité^ 
Etetniié, .  • .  hnteur  fur  qui  /a  vertu  fonde  f 
De  mille  doux  penjer  s  four  ce  aimable  &  féconda! 
Far  combien  de  cbagrim  de  peines  &  de  maujc^ 
Nous  faut  '  il  parvenir  au  but  de  nos  travaux? 
Slue  la  route  eft  pénible  &  pleine  de  traverfes  ! 
Que  de  révolutions ,  de  fortunes  dîverfes  ! 
Cet  objet ,  il  efl  vrai ,  fi  confolant ,  fi  doux , 
Ce  port  fi  defiri  fans  cefje  efl  devant  nous  : 
Notre  ail  découvre  au  loin  une  énorme  carrière  , 
Mais  bientôt  il  s^ égare  en  cherchant  la  lumière  » 
Et  n^a  pourfe  guider  dans  cette  immenfité^ 
Qu'une  foib le  \  incertaine  ^&  tremblante  clarté  ^ 
Des  nuages  épais ,  des  ténèbres ,  des  ombres , . 
Et  de  l'obfcure  nuit  les  voiles  les  plus  fombres  ^ 
Couvrent  ce  grand  objet  &  trompant  nos  regards 
Leur  en  cachent  encore  l^afpeél  de  teifttespafts,^^,.^ 
Je  m'en  tiens  à  ceci:  s'il  efl  un  divin  Etre^ 
(  Et  tout  dans  tUnivers  le  fait  afjez  eonnoitre. 
Tout  annonce  ce  Dieu  à  mon  efprit  vaincu); 
Cet  EtrCf  quel  qu*il  foit  ^  doit  aimer  la  vertu  : 
A  Jes  yeux  la  vertu  toujours  sûre  de  plaire 
A  dans  un  Dieu  Juprême  un  appui  néceffaire; 
Or  ce  qu'un  Dieu  chérit ,  l'objet  defes  faveurs 
Ne  fauroit  qu'être  heureux  du  plus  pur  des  bonheurs. 
Maisquandi  O à  doit  ill*être^,».efl'Cefur  cette  terre 
Non.,,carCéfarj  règne  &  le  crime  j  projpère^ 
Ce  monde  eft  pour  Céjar^^  où  nomme  vertueux 

Peut' 
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Peut  •  //  dùfic  (e  flti^ter  îun  dtfttn  flut  heureux  ! 
Je  t ignore  et  je  tombe  en  un  doute  plus  rude,,^,* 
Mais  ce  jer  mettre  fin  à  mon  incertitude.,.» 
Oui  ^doublement  armé  je  voit  tout  fans  effroi..» 
St  ma  vie  &  ma  mort  font  xw»  deux  devant  moi  i 
D'un  côté  le  poifon^  de  Nuire  Pantidote^ 
Platon  me  donne  plut  que  le  glaive  ne  m'a  te; 
De  mes  jours  à  tinflant,  Pun  termine  le  cours , 
Et  Vautre  ici  m'apprend  que  je  vivrai  toujours. 
De  fa  defiruflion  bravant  la  loi  cruelle , 
Mon  ame  connorjfant  fm  effence  immortelle  ^ 
Méprife  cette  épée  &/e  rit  de  la  mort 
Que  ce  fer  aigu  porte  au  fein  d'un  foible  corps. 
Soleil Mt liant  flambeau ^  Aftre  qui  nous  éclaire^ 
Tw  verras  s'obfcurcir  l'éclat  de  la  lumière , 
Le  temps  de  tes  rayons  affoiblira  tardeur; 
Les  ajîrcs  pâliffans  perdront  de  leur  fplendeur  ; 
Oui  ^  fous  le  poids  des  ans  la  Nature  opprefjée  ^ 
Jufqu^en  (es  fondemen:  Jera  bouleverfée^ 
Et  rUnivers  verra  le  dernier  de  fes  jours  ; 
Mais  toi  feule  ^  6  mon  ame^  exijieras  toujours  i 
Tu  demeureras  jeule ^  immuable ^  éternelle^ 
Sans  craifsdre  du  néant  l'atteinte  univetfelle^ 
Sans  re(fentif  les  coups  d'un  deftin  rigoureux , 
Calme  &  ferme  au  milieu  du  cboc  impétueux , 
Des  éiémens  troublés  qui  fe  feront  la  guerre^ 
De  la  dijfoîution  quUffuiera  la  matière^ 
Des  ruines  du  Monde  &  de  l'affreux  Cahos  &c. 

F  3  LÇ8. 
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Les  deux  Comédies  qui  fc  trouvent  à 
la  fuite  du  Caton  ont  pour  titre  La  Fauf» 
fc  Devotty  &  La  Femme  matadi.    Ces 
deux  Pièces  font  vraiment  originales ,  ôc 
Mr.  C**.  D»*.  a  fait  un  très  bon  choix. 
La  première  attira  des  deTagrémensâfbii 
Auteur,  &  l'on  âccufa  Mr.  Gellert  d'a- 
voir outragé  la  Religion  &  la  pieté ,  en 
répandant  du  ridicule    fiir  ceux  qui  en 
pratiquoient  les  devoirs.     Rien  cepen- 
dant n'étoit  plus  contraire  à  fes  princi- 
pes; &  par  une  fatalité  fingu!ière,il  s'eft 
attiré  la  haine  des  deux  partis  en  appa- 
rence les  plus  oppofés,  des  incrédules 
qu'il  a  combattus,  &  des  faux  dévots 
qu'il  a  dffvoilés.  L'Allemagne  &  les  Let- 
tres déj^lorent  aujourd'hui -la  perte  de 
cet  homme  çélèbre,dont  la  mémoire- fe- 
ra toujours  chère  aux  gens  de  bien,  & 
les  Ouvrages  précieux  aux  gens  de  goût 
(  I  ).  Les  bornes  d'un  Extrait  ne  nous 
permettent  point  d'anaiyfer  les  Pièces 

dont 

(  I  )  Mr.  le  Profeffcur  Gellert  cft  mort 
le  l3'Diccmbrc  1769.  dans  It  ss^anniéc  de  foniliç. 
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dont  nous  venons  d'indiquer  les  titres: 
nous  obfervcrons  feulement  que  la  tra- 
dudlion  en  cft  cxadte  ;  peut  -  être  cft  -  elle 
trop  littérale  dans  certains  endroits,  & 
il  cft  à  fouhaiter  qu'à  l'avenir  on  facri- 
fic  quelquefois  une  juftelTc  trop  rigpureu- 
fe>à  iWmoriic  &  à  l'élégance  du  ftyle. 
•Qu'il  nous  foit  permis  encore  de  relever 
Ivir.  C**.  D**   fur  le  peu  d'eftime  qu'il 
attache  à  l'art  de  bien  traduire.  Nous 
convenons  fans  doute  avec  lui  ^ue  le 
premier  mérite  ejl  celui  de  rmventton  ^va^is 
nous  fommes  bien  loin  de  croire  qu'il 
ffy  a  qu'un  très  mince  mérite  ^fi  c^en  ejl  un , 
d  babiller  les  penfées  (Tun  Auteur  dans  un 
autre  Langue  Qf  à  penjer  d'après  lui,  Mr. 
d'Alembert  eft  d'une  opinion  très  différen- 
te de  la  fienne ,  &  en  acordant  aux 
Ecrivains  créateurs  le  premier  rang  qui 
leur  eft  du  Jl  jemble^  ajoute,  t-il,  qu'un 
excellent  Traduêleur  doit  être  placé  immé-- 
àiatement  après  ^  au  deJfUs  des  Ecrivains 
gui  ont  aujfi    bien   écrit  qu'on  le    peut 
faire  fans  génie  ^^    (2).  Rien  de  moins 
fufpeft  que  l'autorité  que  nous  venons 
de  citer,  fe  Mr,  d'Alembertn'avoitpas 

be- 

(a)  AîHanges  ât  LtUémiurt  &c.  Tome  VXfog.  i6. 
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bcfoin  de  la  réputation  d'un  Tradudtc»r 
habile  ,pour  mériter  celle  d'un  Ecrivain 
du  premier  ordre. 


ARTICLE   aUATRIEME. 

L'Art  des  Expe*riences,   ou 
Avis  aux  Amateurs  de  la  Phyfi- 
que,  fur  le  choix  »  la  con(lru£lion 
&  Tufage  des  Inftrumens;  fur  la 
préparation  &  l'emploi  des  Dro- 
gues qui  fervent  aux  ËKpériences; 
par  M.  l'Abbé  NoLLET  (  I)  dç 
J'Académie  Royale  des  Sciences, 
de  la  Société  Royale  de  Londres ,  ^ 
de  rinftitut  de  Bologne  &c.  Maî- 
tre'de  Phyfique  &  d^Hiftoîre  Na- 
turelle des  Enfans  de  France,  Se 
Profefleur  Royal  de  Phyfique  Ex- 
périmentale au  Collège  de  Navar- 
re. 

(  1  )  ^"  vl^'î'  ^^  perdre  cet  Homme  célèbre, 
&  fi  rcfpcdable  par  Tes  mœurs,  par  fes  taleos, 
^  par  Pescellcnt  ufajte  qu'il  ca  a  toujours  fait,  H 
tù^ott  le  25  Avril  i7;o. 


^^J, 
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re.    Nouvelle   Edition  revue  & 
corrigée;  Amderdamy  chez  D.  J. 

Changuion  1770.  grand  in  12 ,  trois 

Vol.  dont  le  K  eft  de  483   pp.  le 

m  de  518,  &  le  IIK  de  507^ 

avec  56  belles  Planches., 

Quoique  dans  la  Partie  précédente 
de  cette -Bibliothèque,  nous  ayons 
donné  une  notice  aflez  étendue  de  ce( 
excellent  Ouvrage,  &  que  nous  en 
ayons  indiqué  le  plan,  nous  croyons 
devoir  y  revenir  pour  dire  un  mot  de  la 
nouvelle  Edition  qu'on  vient  d'en  faire, 
ôc  qui  mérite  bien  d'être  recommandée. 
Elle  eft  entièrement  conforme,  pour  Iç 
papier,  le  caradëre,  le  format  &c.  à 
cçlle  qu'on  donna  il  y  a  quelques  années 
à  Amftcrdara  dès  I^fons  de  Pbyfi^ue  Ex- 
périmentale de  M.  l'Abbé  NpLLETt 
Ouvrage  dont  celui  que  nous  annonçons 
fait  partie ,  &  auquel  le  célèbre  Auteur 
renvoie  cantinucîlemcnt.  Dans  cç5 
rçnvois  aux  Leçons  de  Pbyfique\  le  Li- 
braire d'Amftcrdam  a  fuivi  les  pages  dç 
l'Edition  d'Hollande,  mais  en  même 
^cmps  il  indique  auflî  celles  de  l'Edition 

Pf  de 
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de  Paris  ,  afin  que  la  fienne  puifle  1er vir 
indifféremment  pour  l'une  &  pour    Taa- 
trc     C'eft  le  principal  avantage  de  cette 
Edition, qui  d'ailleurs  à  été  revue  avec 
beaucoup  du  foin ,  &  corrigée  de  bien 
des  fautes    d'impreffion    qui    s'ctoicnc 
gliflées  dans  celle  de  Paris     Quant  à 
l'Ouvrage   même,  comme  il  n'cft  pas 
fufceptible  d'analyfe,  nous  nous  borne- 
rons ,  pour  confirmer  l'idée  que  nocis  en 
donnâmes  le  Trimeftre  précèdent ,  d'en 
rapporter  quelques  morceaux,après  avoir 
averti  que  quiconque  aura  fait  ou  vupra* 
tiquer  tout  ce  qui  eft  compris  dans  cet 
jlrt  des  Expériences ,  fera  en  ét^t  de  con- 
ftruire  lui  même  ou  de  faire  exécuter 
par  des  ouvriers  un  peu  intelligens ,  preP 
que  toutes  les  machines  qui  fe  trouvent 
repréfentées  ou  décrites  dans  les  Mé- 
moires Académiques,  dans  la  Phyfique 
de  ^sGravefande  y  dans  celle  de  Defaguil- 
l'iers&cc;  &  qu'il  n*y  aura  guère  d'Ex- 
périences qu'il  ne  puiffe  tenter  avec  fuc- 
cès. 

La  feule  Partie  de  cet  Ouvrage  dont 
nous  puiflîons  détacher  quelque  chofe, 
cft  celle  qui  traite  des  Drogues  tant  fim- 

pics 
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pics  que  Gomporêes  dont  il  faut  fe  poQi> 
voir  pour  ks  tixptritnce&  ;  les  «rticies 
en  font  courts,  &  pour  être  entendus 
ils  ne  demandent  pas,  cocnine  la  plu* 
^rt  des  autres ,  te  fecutirs  des  figures. 

On  fait  combien  V aimant  eft  néceïïaifè 
aux  Phyficiens.  Malhcurcufement  cet* 
te  Pierre ,  tdie  qu'ils  en  ont  befoin  poUf 
leurs  expériences  »  n'eft  point  un  objet 
de  commerce  réglé  &  confiant,  ç.  à  d. 
qu'il  n'y  a  point  de  Négociant  ni  d'Ar- 
tifte  à  qui  l'on  puilTe  s'adrefler  en  tout 
temps  ni  à  coup  fur ,  pour  s'en  pour- 
voir. Il  y,a  un  certain  nombre  d'aimans 
répandus  dans  les  Cabinets  des  Cu- 
rieux &  des  Savans,  qui  changent  de 
main  de  temps  en  temps  ;  les  Voya- 
geurs qui  vont  aux  grandes  Indes ,  les 
Pèlerins  qui  viennent  d'Espagne ,  les 
Ouvriers  qui  fouillent  les  mines  de  fer 
&  celles  de  cuivre  en  différens  Pays, 
nous  en  procurent  dç  nouveaux  ;  quel- 
ques Ouvriers  en  inftrumens  de  Mathé* 
matiques  s'appliquent  par  fois  à  mon- 
ter ces  pierres  ,  &  quand  ils  réuffis- 
fent,  '&  qu'ils  fe  font  par 'là  une  répu- 

ta- 
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tation  ,    leurs    boutiques    deviennent 
comme  autant  de  dépôts  où  Ton    sV 
drefle  tant  pour  les  vendre  qui  pour  les 
acheter;  tels  ont  été  à  Paris  le  célèbre 
Buterfield  &   Pierre  le  Maire   qui     cft 
mort  depuis  quelques  années.     Quant 
aux  aimans  bruts  ^  on  en  trouve  des 
morceaux  che;z  quelques  Epiciers  *  Dro- 
guides  ,  parce  que  les  Apoticaires  en 
emploient  comme  déterfifs  ,  dans   ccr-' 
tain^  emplâtres.    Portez  avec  vous  de 
la  limaille  de  fer  y  que  vous  répandrez 
fur  chaque  morceau  >  &  accommodez 
vous  de  ceux  où  elle  s'attachera  en  plus 
grande  quantité,  &  où  elle  vous  fera  ap- 
pcrcevoir  des  pôles  en  formant  des  filets 
qui  s'épanouifTent.    Les  pierres  d'aimant 
a'ont  point  de  prix  fite  ;  ou  les  eftime 
à  proportion  de  leur  bonté ,  &  ce  ne 
font  point  Içs  plus  groITcs  qui  font  ordi- 
nairement, les  plus  eftimables  ;   elles  Iç 
font  davantage  lors  qu'avec  un  volume 
médiocre  I  elles  contrad|;ent  une  grande 
adhéfion  avec  le  portant  qui  eft  de  fer^ 
^  qui  s'attache  aux  armures.     Il  ne 
faut  pas  ^tre  la  dupç  de  cette  phrafe» 
tgnt  ufitée  parmi  ceux  qui  vantent  les 

aim^ins 
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aimans,  cilui^ci  porte  15.  fois,  ao.  fm 
fin  poids  i  c'eft  un  effet  qui  n'eft  point 
rare  dans  les  petites  pierres;  mais  on 
peut  regarder  comme  un  bon  aimant 
celui  qui  pëfe  une  livre  &  demie  9  &: 
qui  retient  un  poids  de  18  à  20  livres 
attaché  à  fon  portant.  Mr.  TAbbé  N  o  l* 
I.ET  en  faifoit  vendre  de  temps  en 
temps  de  tels  à  Pierre  le  Maire  ^  &  il 
étoit  convenu  avec  lui  qu'on  lui  paîe- 
roit  pour  ceux  de  cette  qualité  autant 
de  louis  d*or  qu'ils  porteroient  de  livres 
attachées  ù  leur  armure ,  &  cette  con« 
vention  a  tenu  jusqu'au  décès  de  le 
Maire.  Il  faut  encore  remarquer  que 
les  aimans  naturels  qui  n'ont  rien  de 
fort  extraordinaire  ',  ont  du  baiiTer  de 
prix  depuis  qu'on  eft  parvenu  à  en  faire 
d'artificiels^  qui  font  d'une  force  énor- 
me ,  b  qui  communiquent  la  vertu 
magnétique  d'une  manière  fupérieure* 

Quand  on  éleârife  une  plante  dans 
l'obscurité,  on  fait  naître  au  bout  de  Tes 
feuilles  des  petites  aigrettes  lumineufes 
qui  font  un  très  joli  fpcftacle  :  Mr* 
No LLBT  n'en  connott  pas  qui  réuHifle 

mieux 
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mieux  que  celle  qu'on  hoixuqc  Bajilk\ 
tllc  cft  crès  commune,  parce  qu'elle  a 
un  parfum  très  agréable.    Il  faiit  choifir 
de  préférence  celle  qui  eft  de  la  moyee- 
iie  grandeOr  ;  &  au  lieu  de  la  tenir  4aos 
un  pot  de  terre  ou  de  fayencej  oq  fera 
bien  de  la  mettre  pour  l'ekârifer  dans 
une  petite  caifTe  de  fer  «blanc  ,  'ou  de 
Éaire   arriver  la  vertu  éle^rîqiie    à  la 
plante  par  qi^l^iue   conduâeur  n^tal* 
liquc* 

Avant   Tannée  173  7*  on  ne    fai(bit 
point  en  France  le  Pbofptfore  d'Urine , 
qi^'on  nomme  aulS  Pbofpbore  4e  KunAel: 
)X  fïlloit  le  faire  venir  d'Allemagne  ou 
d'Angleterre.    U  fut  fait  pour  la  premiè- 
re fois  à  Paris  en  1737,  d'après  les  in- 
ftudions  d'un  Etranger, dont  Mr.Dufay 
ôvoit  fait  rencontre  par  hazard  l'anadc 
précédente.     Depuis  cette  époque  le$ 
François  ont  toujours  fait  eux  mêmej 
ce  Phofphore      Mais  comme   l'opéra- 
tiqn  cft  délicate,  pénible,-  CQÛteufe,  & 
peu  lucrative ,  par  le  peu  de  confom- 
maticm  qui  fe  tait  de  cette  matière, plus 
curieufc  qu'utile, il  n'y  a  qu'un  très  pc^ 

tit 
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tit   nombre   de  Chymiftes.,     comme 
MM.  Rouelle,  &  Bauaié,   qui  fe  pi- 
quent d*cn  fournir  de  leur  façon   aux 
Pbyficiens.     La  fameufe  opération  de 
1737-   ftit  conduite  par  MM    Dufay^ 
Geofroy ,  Duhamel ,    &    Hellot      Ce 
dernier   fe  chargea  de  l'hiftoire  du  pro^ 
cédé,  qui  fe  trouve  configné  dans  les 
Mén^oires  de   TAcadëmie  Royale  des 
Sc^iences   pour  Tannée  1737.     ^*  cft   fi 
fiicn  cîrconftancié,  que  plufieurs  Chy- 
miftes  en  le  fuivant,  ont  réuffi  dès  leurs 
premiers  effais  ;   &  l'on  aura  le  même 
fuccès  pourvu  que  par  d'autres  opéra- 
tions moins  délicates  on  fe  folt  exercé 
auparavant  à  manier  les  vaiffeaux  &  à 
conduire  le  feu.    L'intéreffant  Mémoire 
de  Mr.  Hellot  étant  affcz  long,  &  ne 
fc  trouvant  que  dans  un  Recueil  qui 
n'cft  pas  entre  les   mains  de  tout  le 
monde,  Mr.  Nollet  en  donne  un 
extrait  qui  contient  tout  ce  qu'il    cft 
néceffaire  de  favoir  quant  à  la  manière 
d'opérer.    Nous  avions  deffein  de  trans- 
crire ici  cet  extrait ,  mais  il  prendroit 
trop  de  place ,  &  nous  nous  contenton« 

d'en  recommander  la  leûure. 

On 
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On  'dounc  aflcz  communément  le 
nom  d'Encres  de  Sympathie ,  à  tout  ce 
qui  peut  produire  une  écriture  invifible, 
qu'on  fait  paroître  enfuite  par  raddition 
ou  Tapplication  de  quelque  autre  matiè- 
re, Mr.  NoLLET  indique  pour  cela 
divers   moyens:  en  voi  û  quelques  unî. 

1.  Ecrivez  lur  du  papier  un  peu  fort ,  avec 
une  diiTolution  de  Vitriol  de  Mars  nou- 
vellement faite  ,  &  laiflcr   fécher   IV* 
criture.      Quand    vous    voudrez    ren- 
dre lifiblc  ce  qui  cft  écrit  fur  le  papier, 
vous  pafTerez  deiTus  avec  un  pinceau 
de  poil  doux ,    un  peu   d-infudon   de 
noix  de  gales,  aufli  nouvellement  faîte 
&  qui  n'ait  point  bouilli.      Ceft   avec 
ces  deux  liqueurs  mêlées  cnfemblc  qu'on 
fait  Pencre  commune:  quand  elles  Ibnt 
réunies ,  de  quelque  manière  que  ce  foit, 
elles  produifent  du  noir,  La  première  en 
fc  féchant  fur  le  papier  y  a  dépofé  des 
parties  de  vitriol ,  qui  font  néceflaires  à 
l'autre  pour  rendre  l'écriture  apparente. 

2.  Mettez  un'«;peu  d'encre  commune 
dans  le  fond  d'un  verre  à  boire,  ver- 
fcz  deflus  quelques  gouttes  d'eau  forte , 
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&  remuez  un  peu  lé  mélange;  le  noir 
de  rencre  dirparottra  ^  &la  liqueur  res- 
tcra  claire  comme  de  Teau  pure:  écri^ 
vez  i^vec  cette  liqueur  décolorée  ;*  lais- 
ffcz  féchcz  IVcriture,  elle  dîfparoîtra  ab- 
folumcnt.  Vous  la  ferez  reparoître  en 
paiQ'ant  deffus  avec  un  pinceau  ,  un 
peu  d'huile  de  tartre  par  défaillance  , 
parce  que  cette  dernière  drogue  abfor- 
bera  Tacidc  de  Peau  -  forte  ,  qui  a 
éteint  la  couleur  noire  de  Tencre. 
3.  Ecrivez  avec  du  lait  ou  avec  quel- 
qu'autre  liqueur  grolfe  ou  gluante  ,  qui 
n'ait  point  de  couleur ,  &  jettcz  fur  le 
papier  quelque  poudre  fine  &  colorée,en 
remuant  un  peu  afin  qu'elle  s'étende 
par -tout;  (bufflez  dcffus  ou  lecouez  le 
papier  pour  faire  tomber  ce  qu'il  y  a  de 
trop,  récriture  en  retiendra  autant  qu'il 
en  faut  pour  la  rendre  apparente  ;  de  la 
cendre  bien  brune,  de  la  pouflîère  de 
charbon  tamiféê,  &c#  fera  bonne  pour 
cet  efiet.  4.  Sur  un  papier  blanc  «  mais 
lâche  &  peu  collé,  tel  que  celui  qu'on 
nomme  vulgairement  pnpkt  d'Office , 
formez  des  caraftères  avec  une  forte 
Tom€  XXXI IL  Part.  IL       G      dis- 
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4]floltu|on  â'aloa  de  roche,  ^ocr  vous 
laUIeFea  Çéohxr.    Q^dad  vous  voudrez 
leBdre*  cotte  écrituire  lifiUe ,  yocvs  éten-- 
dre^!  le  papkc  écrii*  fur  uae  a0Î9l?(«t  >   & 
'«:ous  varierez  deKKis  de  l'eaa  cleic-e,  jus- 
qu'à la  hauteur  d'ua  travo-s  de  ctoigt: 
h  fond  du^  papier  en^  fe  moutllaat  de- 
vieodra  b1& ,  &  Pcferiiure  reftera  blan- 
Cbe^  comaa^-  le  p^er  l'élit  avaut  d'ê- 
tire  Bumilltf  »  ce.  ^  la  rendis  très  a{H 
parenta 

ARTICLE  CIMQlUIÈME. 

ffEizrEiTE  SfEctE.  Par  Si- 
MO  N-Ni  cet  AS- Henri  Lik- 
Q.UET.  Poqr.dervïr  de  fuite  à 
rHiâroka  IkJhiyecfeJie  Sacrée  âc 
Vjàobm  it)%  Tojm  Dk  -  neu- 
iriéaur»  Pfuns  de*  rfanprioierifr  de 
£«  CMfor,  Ri9e  Dauphine.  17^9. 
grand' iV  ta.  pp.  45a 

(1  )  De  feu  Mr«  HAUDiorr* 

Mr. 


Avril,  Mai»  Juin,  1776.   ^ 

lk4r*&«  LiWG'îJE^  «Manu  fu  avanta* 
XVJ*  gçu&meii;^  par  dds^  Qu,vr%cs  de 
tant  de  difFawna  genres,.  s?cft  ftirpaffé 
dans,  celui  •eu   En  eiTet  le  fpeâade  du 
XVfei  Sièda  j  le^réjvpbrtioca^qui  le^is^ 
tinguent;,,  la  fo»}p  j&  Ja  yaritké  de  éve-- 
nemeçs  qu'il  préîsî>fcs ,  étoicnt  bien  pro-* 
près  à  donner  ua  hriUam  eflbr.  â  fon  ^nie, 
&  ilipfyaMé  égdkint^nt  difliciie  (}qç  Mr. 
L'IWGVRT  eût  fait; un  meilleur  ckoix, 
OU' K|a'uai  :  auffi  beau  fujet  fût  tcaitë  par 
un  Auteur  plus  l^blle..    L'époque. du 
XVI^  Siècle  ainfi  qu'il  I?obferve  i,.^  de 
commun  avec  (q^- ^uueç  ,  les  guerres, 
les  batailles,  les  négociations.  &  tous 
ces  ^rimçs ,  tpus  ces>  menfongcs,  que 
rambition  déçui/c,ljb^i^  Ics;  noms  de  hé-, 
roifine  ou;.dc  pal Wqu^« .  Mais  ce  qui  Ja 
diftîngue,, ce ,qui1a  ç^raékérifc  eflenticj- 
lerïïc^t;,,.  outre  la  r|eiiaiflancerde&  Let- 
tres. &  des  Art^./  c'isft  lar  réforme  des 
Religion^,, opérée  à  la, fois  dans  tous  Iqs 
Cultes,  d'^pq..extrêmité|  de  la.  terre. à» 
l'autre^^  ^  Ccft  la  décpuvef  te  d'un  Mondo, 
nouveau:!  mcident. unique: dains:  L'hiftai'* 
rç^  Scqi»,  9e  fer^  probablement  jamais;- 

G-  a^  re- 
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renouYclIé  ;    cfpéec   d'ururpation     fîir- 
preiiante^  faite  par  Pjnduftrie  des  hom- 
mes (br  les  droits  de  la  nature,  &  qui^ 
devant  en  apparence  tourner  à  Thon- 
ncur^au  profit  de  Phucnanité^n'a  i>oiir* 
tant  fait  par  la  fuîti  -qu'augmenter .  fcs 
malheurs  ,   &  fà  honté'^;    La  France  , 
TAnglctcrre  &-PEfpagne,  éprouvèrent 
des  cMngements  dans  leur  gouverne- 
iiient,ou  dans  IcBï  Gulte,&  les  'reVttlù- 
tibhs  âe  ce  Siècle  s'étendirent  jusqu'en 
Afie  &'  en  Afrique.  ,i  Ge  font  ces  faits  • 
fouffiiit  P'Auteur  ,  prÈflTés  ,  raccourcis , 
purgés ',   s'il  eR*'péi-mis  de  le  dire,   de 
l'ccènic'  des  détaHs  qui  les  énerve  ^ans 
tant  de  Livres  /  q«c  je  vais  prérehter 
au  public  dans'les  trois  Volumes  que  je 
lui  offre".    Nous  nôuisi  propbfons  de  les 
extraire  fucceffivement ,  mais  fans  en  ' 
ciitrcprendi^  une  ânalyfe  fbivîè  ,dom  la 
brièveté  entraîheroit  la  féchereffé;  d'afl-^ 
hurs  les  faits  ^tàmî  'connus  ,^4r*'s'agît 
Ibr-tout  défaire' voir  ici  la  roaiiièrc 
dont  ils    font  *  jpréfentés.    Le  '  premier 
Tome  eft  divifé  eh  trois  Lîvres^contc- 
nant  lo.  l'KJleire  deCEglife^Sériklit. 
2^.  PHiJtoire  d^Alleéagne ,  30,  celle  des 
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Royaumes  du  Nord ,  f V/ï-  d  dire  de  la  Po* 
iegne,  du  Dannemarc]^  ^  de  la  Suéde. > 

fdcaion  du  Pape  Alexandre  VI ,  fon 
caradère  &  celui  de  Ce  far  Bùrgia  fon 
fils  ,  font  la  matière  du  Ir.    Chapitre. 
On  a  reproché  à  Mr*  L  i  w  g  u  e  t  d'avoir 
exténué  dans  un  de  fes  Ouvrages  les 
crimes   de  quelques  Tyrans  du  genre 
humain ,  dont  la  mémoire  en  eft  deve- 
nue rhorreur,  ici ,  il  a  renoncé  au  pa- 
radoxe ,  &  il  défigne  le  nom  d'Alexan- 
dre VI.   comme  devant  exciter  dans 
tous  les  Siècles  l'exécration  de  la  pofté- 
térité.    ,,  Quelqu'un  a  remarque,  dit -il, 
que  les  commencemens  des  Règnes  les 
plus  cruels,  étoient  presque  toujours  fi- 
gnalés  par  des  aftes  de  bonté.    Ce^te 
apparence  féduifante  né  manqua  point 
à  celui  d'Alexandre.    Les  premiers  jours 
de  fon  Pontificat  furent  employés ,  à 
donner  des  marques  de  reconnoiffance 
aux  Cardinaux  auteurs  de  fa  fortune, 
&  à  publier  des  reglemens  propres  à 
juftifier  la  joie  que  le  peuple  avoit  mon- 
trée de  fon  exaltation.     II  eft  même 

probable  que  s'il  n'avoit  pas  été  père, 
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il  aurait  pu  être  l^opprabre  du  âaint 
Siège ,  ùm  devenir  le  âéaa  de  la  Chié- 
tiencé.  Sa  vie  ToluptueuS:  annançâit 
plutôt  un  caraiâère  tnou.,  qu'un  e^nc 
mécfaoBit^  mais  par  maibeur  pour  l'Ita- 
lie &  pour  r:BElife#  ii  a'vt)it'un  Fils;  A^ 
ce  Fils  qui  le  gouverna  toujours  étoit 
un  de  ces  prodiges  de  fcélérateile^  qui 
renSent  coyable  tout  ce  que  Timagina- 
tion  peut  feindre  de  la  perverfité  hu- 
2naine'«  Une  des  iingularités  du  Rèr 
gne  d'Alexandre  efl:  la  n^ociation  d'un 
Pape  avec  un  des  fiiccefleuns  de  Maho- 
met. Dans  ie  deiièin  d'empêcher  les 
François  4e  devenir  tvap  puiffans  en 
Ic&lîe  ^  il  alla  chercher  du  fecours  con- 
tre eux  jusqu^à  Conflantinople.  ,,  Il 
envoya  à  Bajazet  un  An^bafladeur 
chargé  de  perihaâer  k  ce  Sultan ,  que 
abarks  en  paillant  les  Alpes,  penfoit 
bien  moins  à  ta  ooiiqnête  de  Naples , 
qu'à  la  ikftniâion  àc  l'Empire  des 
Turcs.  •—  La  réponfe  du  Sultan  ne 
fiit  pas  moins  (ingulière  que  les  raifbns 
dont  s'étoit  Fervi  leVontifc  pour  k  ^t 
gner.  Il  demandoit  M  nomination  d'un 

Cha- 
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(%8pemi  4e  Cmdinà  pont  un  Mltea 
î  qu'a  diNignoit.  H  cd&oit  m  Pape  trcHS 
cens  mille  âocafts  pcmr  la  Mte  de  ftm 
fiêre  2ii^/Mr  fâTugié  è  Rome ,  &  limflbit 
par  proisiettt^  (i<^u2e  «fite  ftommes  éc 
vieilles  Tempes  pour  It  tlëfeiife  tltt 
Satet  Siège  f&  âe  3Maples.  ^our  l^on- 
neur  du  Sacré  Coltège  Ib:  de  ta  KMé- 
tienté^  aociine  de  ces  propc^ions  fuc 
fut  réaiUëc.  On  ne  vît  point  àms 
le  CoD^toire  de  Piiélat  placé  de  la 
main  d'un  Ottoman,  ni  le  CroiSant 
fe  déclarer  le  protadteur  des  Qefs  ". 

La  vie  gueirîèrede  Juks  M.  Ibandalifli 
prefque  mitant  que  la  vie  lôcencieule 
d'Alexandre.  „  Ses  intrigues  &  fes  perfi- 
dies aliénoient  de  lui  tomes  les  PutT- 
,fàHce5,âontfl  éioft  ikcceffiveiiaent  l'en- 
nemi ou  l'aïKé,  faos  qu'elles  fûffent  ja- 
mais sûres  du  nom  qu'elles  devoiettt  loi 
donner  ".  La  générofité  de  Leuis  XiL 
dont  cm  rapporte  ici  4in  exemple,  forme 
un  beau  contrafte  avee  la  politique 
peu  fcrupuleufe  de  <2e  Pontife.  L^ué 
contre  les  yénitiens>  le  Monarque  Fran- 
çois battit  leur  arm^e  à  Agnadel,le  émit 
de  ÙL  viàoire  réveilla  \cs  Alliés ,  l'Em- 
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percur  Fer^nand^  &  le  Pape  en  profité- 
reiit,&  chacun  s'empara  fans  danger  de 
la  portion  qui  lui  étoit  échue, &  que  les 
Vénitiens  ne  pouvoîent  plus  défendre. 
.,,  Louis  en  cette  occafion  donna  <uii 
exemple  de*tiéfintereflcmcnt  peu  com- 
mun.    Non  feulement    il    ne   pen(a 
point  à  fe  ftrvir  de  fon  Arme'e  viAo- 
rieufe  pour  entrer  dans  le  Royaume  de 
Naples,  dont  on  n'auroit  pu  l'e'carter; 
mais  refpeâant  fa  parole  au  milieu  du 
fuccèsj  il  refufa  de  recevoir  des  Villes 
qui  fe  rcndoient  à  lui,  ^rce   qu'elles 
n'entroient  point  dans  la  ffârt  que  le 
Traité  lui  affignoit.  Ceux  qui  aVcc  quel- 
que apparence  de  raifon ,  trouvoîent  la 
conquête  entière  peu  légitime ,  s'éton- 
noicnt  qu'on  pût  ainfi  mettre  du  fcrapu- 
le  dans  Tinjuilice,  mais  les  Italiens  fc  mo- 
quèrent ouvertement  de  cette  dclicateffc. 
On  en  conclut  que  le  Sénat  de  Venife 
s'uniflant  avec  le  Pape  &  Ferdinand, 
bien  fupérieurs  à  ces  pctiteffes  magna- 
nimes ,    prévaudroient    tôt    ou  tard 
contre  un  Vainqueur  capable  d-unc  fi 
noble  imprudence  ".    Jules  IL  ayant 
tout  à  redouter  du  Concile  indiqué  à 
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Pifeaunom  de  l'Empereur,  du  Roi  de- 
France,  &  des  Cardinaux  de  fon  parti  ^ 
indiqua  de  fon  côté  un  Concile  à  Ro- 
me; mais^vant  que  de  le  tenir  il  s'ë- 
toit  ménagé  des  forces  capables  d'en 
juftifier  les  décrets*^  „  Il  àvoit  par  des. 
manœuvres   adroites ,    détaché   de  la 
France  l'Empereur  &  les  Suiires,qui  s'é- 
toient    déclarés    contr^elle.    Ferdinand 
accoutumé  à  faire  la  guerre ,  en  jurant 
chaque  jour  d'obferver  la  paix,  Venife 
qui  pourfuivoit  la  vengeance  de  la  dé- 
faite d'Agnadel ,  lui  avoient  fourni  des 
troupes.    Tel  avoit  été  l'effet  des  intri- 
gues du.'Pontifc,  que  l'Angleterre  mê- 
me,fi  étrangère  à  ces  difputes  éloignées, 
étoît  entrée  dans  la  Ligue  commune. 
Henri  VIII ,  nouveau  Roi  de  cette  Ifle , 
promit  des  fecours  au  Pape,    Jules,  qui 
ne  connoiflbit  encore  que  fon  goût  pour 
le   plaifir,  l'avoit   gagné,  dit -on,  par 
l'envoi  d'un  vaiffeau  chargé  de  faucif- 
fons,  de  fromages,  devins  de  toute  ef- 
pèce.    Cette  petite  attention  marquoit 
une  grande  adreffe,  d'autant  plus  que 
Iç-  même  homme  qui  s'afluroit  des  An- 
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^ois  avec  des  préfens  de  cette  nature  , 
semu^it  ic  reRe  de  d'Europe  par  des  Jié- 
godatiofls  plus  férieufes  ^'. 

Léon  X  fon  fucceSeur  aima  les  Arts 
&  les  i^aifirs.  »>  Aux  courfes  guerrières  âe 
Jules^aax  egaremens  honteux  ou  crirels 
d'Alexandre  9  il  fit  ibccéder  une  Toliip^ 
té  douce ,  une  magnificence  polie.     Ces 
goûts  dans  un  Souverain  le  condaifent 
prefque  toujours  à  la  difflpatioa.    Les 
revenus  de  l'Eglife  ffc  trouvèrent  trop 
bornés  pour  fufflre  aux  dépenfes  du  Pa- 
pe. — ^  il  faUut  daercha:  des  moyens 
pour  remplir  fes  cc^res.    Celui  qui  pa« 
rut  le  plus  prompt  &  le  plus  facile,  ce 
fut  de  publier  des  indulgences  &c  '*.  On 
fait  que  l'avarice  ,  les  indécences ,  & 
les  profanations  des    Moines  chargés 
de  les  diftribuer  ,  révoltèrent  les  Peu- 
pies  &  occafionnèrent  enfin  la  réfor-» 
me.  Les  progrès  de  Luther  furent  rapi-t 
des ,  l'Auteur  en  cherchant  à  les  expliquer 
raifonne  d'après  les,  principes  de  fon 
Egiile ,  &  ne  voit  dans  les  faccès  du  Ré- 
formateur que  l'ouvrage  de  l'adreffc,  de 
la  politique,  &  de  l'intérêt.  „  Pour  plai- 
re aux  HufStçs,  qui  vouloicnt  abfolu- 
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xnent  commuaier  arec  4t  tralioe,  il  të^ 
clamoit  Fanoieti  (Ufage  et  TEglife  d'aé- 
miniftrer  TEachuriftie  fous  les  deux  icf- 
pèces.  Pour  s^at^acbor  tes  Feêcres^a  i^iâ 
le  célibat  ^roiiTok  nnjoqg  impoetao» 
il  mettoitle  mark^  «u  «mnf  des  co«* 
tracs  purement  civils»  doac  ils  létoie&t 
capables  comme  les  siutfes  cicojrens* 
Pour  fe  rendre  les  Princes  fa^ortables, 
il  leur  a^ribttûit  un  pouViMr  fuprêmc  fur 
la  perfomie  &  les  biens  des  £cdëikfti* 
ques:  il  cnfèignoltAqu?.,  ni  le  P^pe»  m 
le  Cierge',  ne  pou  votent  avoir  de  fmiC' 
didion^  &  qu'au  contraire  il  devdeni: 
0tre  fournis  à  celle  des  Laïques:  il  iba* 
tenoit  que  le  Vicaire  d'un  Dieu  crucifié 
&  indigent.,  devoit  être  buaible  &  pau- 
vre conime  fon  Maîtr-e:  il  déclanxoit 
contt-ele  luxe  des  Cardinaux,  contre  les 
brigandages  de  la  Daterie„  conue  le 
commerce  public  &  fimoniaque  des  hët 
néfices.  Enfin'pour  s'affurer  des  fimplçs 
particuliers,  il  les  conilituoit  chacun 
juges  de  leur  créance;  il  lexir  permettoit 
d'interpréter,  fuivant  leurs  lumières^ 
l'Ecriture,  qu'il  acpeptqit  ièulc  comme 
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le  fondement  légitime  de  la  foi  ;  II  les 
délivroit  de  l'obligation  déjeuner,  de  fc 
confcflcr  aux  Prêtres ,  &  ces  maximes, 
dont  plufieurs  choquoient  fi  ouverte- 
ment la  Foi  Catholique,  il  les  appuyoit 
avec  art  par  des  paiTages  des  Livres  Sa- 
crés. Il  n'eft  donc  pas  étonnant  qu'en 
fi  peu  de  temps  fon  parti  fut  devenu  fi 
puiflant  "• 

On  ne  fera  point  fâché  de  trouver  ici 
le  portrait  de  Luther  tracé  par  Mr.  L  i  n"- 
GUET.  ,,  Il  ^^^i^  dpu^  ^c  toutes  les 
qualités  néceflaires  à  un  Chef  de  Scéle, 
il  avoit  l'elprit  ardent,  l'imagination 
vive,  la  mémoire  sûre,  aflcz  de  ferme- 
té pour  n'être  intimidé  par  aucun  obfta- 
cle,  affcz  d'adreflc  pour  ménager  les 
perfonnes  qu'il  falloit  séduire  ou  trom- 
per. Ses  connoiffances  étoient  très 
étendues,  Il  polTédoit  cette  efpèce  d'é- 
loquence abondante  &  familière  qui 
plait  au  peuple.  Son  ftyle  étoit  plus  vi- 
goureux qu'agréable,  mais  il  raçhetoit 
par  la  force  &  la  profufiori  des  images, 
te  qui  lui  raanquoit  du  côte  de  la  déli- 
catefTe.    D'ailleurs  il  aimoit  le  travail 

& 
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&  le    plaifir,  inclinations  hcurcufcs, 
dont  l'une  le  faifoit  paroitrc  aulfi  redou- 
table à  tes  advcrfaires,  que  l'autre  le 
rcndoit  cher  à  fes  amîs  ".    Les  parti- 
fins  de  Luther  méconnoîtront  avec  rai- 
fon  quelques  uns  des  traits  fous  leiquels 
ou  le  reprérente  ici;  &    cependant  il 
ont  beaucoup  moins  à  fe  plaindre  que 
lesjfeftateurs  de  Calvin ,  Mr.  L  i  n  o  u  k  t 
oubliant  fon  impartialité  ordinaire  tou- 
tes les  fois  qu'il  eft  queftionde  lui.  „C'é-' 
toit  y^f  -  H,  un  homme  ardcnt,éIoqueht, 
inftrtiit  coiiime  le  Patriarche  des  ^Protcf- 
tans ,  &  même  pins  que  lui  ;  mais  moins 
livré  aux  paffions,  parce  qu'il  avoit  un 
tempérament  moins  robufte, des  mœurs 
plus  fëvères,tine  doébrine  plus  rigoureufe. 
—  lî'cut  de  plus  que  Luther,  une  am- 
bition iriidlérante  qui  le'  porta  à  des  ac- 
tîons-crùelles.    La  fourberie  &  les  artî-' 
ficeS  coupables  ne  lui  coûtoient  rien , 
quand  •' il  pouvoit  'é(î)érer'  d'en  tirer 
avantage ;''ir prouva  par  Ton  exemple' 
que  les  Réformateurs  lôs^  plus  durs  ne 
fQnt'p/a§  «ôujours  les:  hommes  les  plus 
eftim'^lcs'^tVbici  comme  il  s'exprime '^ 

dans 
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dans  ua  autxc  endroit,  à  l'occafloa  du 
fijppîice  de  Servêt.   ,»  B  y  awU  eatre 
Calvia  &  Uû  d'aacieB&  HU)t4&  de  hâi* 
oe;  mais  Servct  plus  gbila^he   que 
fimatiquc»  toxnJba    aifdment   dam    ici 
pièges  d'ua  homme  adr^t  uA  q^ieCaL- 
Yin<;  qui  a'avoit  d'wtre  fana^ifine  que 
celui  de  bs  intérêts^.  &  bifm^  coofifteo 
là  philofophiç  dans  1-art  de.  &  v^tigssr^  Il 
y  rtfuifit.    Servel:  »  per liteatî^  en*  Fraor 
ce  par  l'eSeli  des  oiana^uTres  dtt  .C^vis 
lui- même.,,  coadaniné  au^  feUt^.ejEéciu^ 
eu  effigie.,  fui}  aiTez  aveugle  pour   fe 
flattée  de  trouver  an  afjleà  Genève  »  où 
regnoit.delpotiquement  Ton  perCecuteur. 
D  y  Eut  faifi.  *  Où  lui  fit  Ion.  procès,  fur 
l'Arianirme.^.  dont ii  nefut.pa^  difficile 
de  le  convaincre^  .Calvin  eujj^baffefle 
de  l'inTulter  dans  la  prifon^  au  i!i|)digni- 
té  de  chercher  aie.  liirprendre^ dans  des 
confécencesi  qp/il  eut  avec  Taccu-ré;;  il 
mendia  les  avis  dçs  Miniftr|es{  VQifins 
qu^il  a  voit  ^g^é^^^  q0  :d^'44èrent 
(^  Servct  étant  du.  nombre  des  berëti- 
qjues  q^e  Sataa  employait  pQuc  tmubler 
rjEj^ifc  ,.iLméutQit  ^a^mo^t•,/  li  Jut  en  ef- 
fet 


AvAit,  Mai»  Juin^  177a    3^^^ 

fet  ciéca^.  Calvin  ^poar  juftificF  des|a« 
ges  qu'il  avoit  diriges  »  ofa  tferire  un  Li- 
vre en  forme  >  où  il  a^ançoit  que  la  Juf» 
tice  féealiâre  avoir  droit  de  fëvir  contre 
tes  hén^tiqiies ,  &  qjoc  les  Ma^rats  de- 
-voient  ks  punk  de  mort.  &c  '\  0& 
a  répondu  plus  d'une,  fois  à  toutes  ces  at* 
légations  ,.&  il  eât  été'  à  defirec  que  Mr. 
L.  eût  pefi^  à  la  fois^  &  les  fkits  qut 
détruifent  les  unes»  &  les  raifons  qui 
expliquant  tes  autres.  Il  fe  &roiir 
convaincu ,  par  exemple ,  qa'il  i^exilbe 
aucune  pceuvc  de  la  haine  per^ 
fonnelle  qic'il  fiippofe  à  Calvia  con-- 
tre  Servet  ;  H  auroit  aigris  que  fl 
le  Mtfdecin  Arragonnois  fiit  pttfé-* 
caté  en  Fsance»  Tes  Ecrits  foxis  fuffi- 
Tent  pour  en  rendre  raifon  ;  &  Ton  fent 
d'ailleurs  qne  les  infinuations  de  Calvin» 
dévoient  avoir  peu  d^inâuence  flir  le 
jBgemenc  des  Magiiftrats  de  Vienne.  Mr«. 
L.  eut  va  encore  que  bien  loin  de  ten* 
dre  des  pièges  à  Servet ,.  il  porta,  la  &an« 
chife  jusqu'à  l'avertir  de  ne.  point  cher- 
cher un  afyle:  à  Genève  »  biî  déclarant 
qù^il  se  paurrolt  fe  dii^enfta:  au  cas 

qu'a 


362     BlBLfoTHEQtTE  DES   SCIENCES^ 

qu'il  s'y  rendît  ,dc  le  dénoncer  à  la  Jus-* 
rice;  enfin  au  lieu  d'accufcr  Calvin  d'a- 
voir mendié  les  avis  des  Miniftres  pour 
faire  condamner  Servct^  au  lieu  de  s'é- 
tonner que  Mélanàbott  le   plus  modéré 
des    Protejlans  ait  approuvé-  hautement 
le  Livre  qui  juftifioit  fon  fupplice  ,    il 
«auroit  reconnu  qu'en  donnant  l'avis  ou 
l'ordre  de  faire  brûler  un  blasphémateur, 
Calvin,  les  Miniftres,  &  le  Confeil  de 
Genève  tiroicnt  d*un  principe  très  faux 
une  confcqucace  très  juftc.  ■  Mais  ma!- 
heuxeufement  ce  principe  e'tqit  reçu  ; 
ks  Pays  Proteftans  vi voient  comme  les 
Pays  Catholiques  fous  la  Jurisprudence 
Impériale,  qui  jusques  alors  a  voit  toujours 
iëvi  contre  les  hérétiques  &  lès  blafphé- 
mateurs.     Scrvet   fut  regardé   comme, 
étant  l'un  &  l'autre,  &  Calvin  crut 
renrplir  fon  devoir  en  lui  fufcitant  un 
dénonciateur,     Servet  fut  brûlé  ,  mais 
pour  des  fujets  moins  gravcsJes  Catho- 
Hques  faifoient  tous  les  jours  alors  des 
exécutions  iemblables ,  &-'il  cft  fmgulier 
que  la  feule  occafion ,  peut-être,  où  ce- 
Chef  des  Proteftans^aît^i  d'après  leur$ 

prin- 
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tïHncipeff,  ftrve  crfcor*  de  prëtcStè  â^ 
leur  haine.  -  Un  coôpa^opfl  jette  fiir  la 
tie  de  Calvin  fuflTt  pour  prouver  cdni* 
bien  elle  eft  înjiifte;  r  Oii  y  voit  un  dés-' 
intércffcmcnt  foutenu ,  des  travaux  in* 
fstlgàUês,  un  zèteâf dent  pour  la  vë* 
ritéi  Sans  doute  il  eut  quelques  défauts^- 
fe  où  font  les  vertus  humaines  exemp- 
ter d'alHage!  mais  parce  que  les  yettus 
ne  font  pas  pures^  fiwit  il  en  coirclurre 
qu'dleis  forent  fa^li^cs^  Qu'on  ne  le  ju- 
ge y  m  ht  ies  àccufaiïbiis  de  fes  adter- 
raîte^,  ni  îur  les  louanges  de  {es  p^t-^ 
tifàns'V  '7^^  qu'on  ^veuîlfe  confldérer 
Pcnfômljle  de  ft  conduîte ,  car  les  ^c-' 
tîon's"  portent  avec  elle  un  caraftère  in- 
délébile que  né  peuvent  éfFacer  ni  Teï 
calomnîfes*  de  la  haine,  ni  la  préven- 
tion'dé  Patïiitië;  qu'on  life  le  récit  de 
fa  nîort ^^ui .  a  fi  bien  caraAéf ifé  fa  vife ,- 
&  l^bh  fera  convaincu  que  fe  piété  fut 
fincfère,  que'  fes  intchitipiis  étoiënt  droï-- 
tes ,  '(Çie  les  voies  baffes  &  détournées , 
que 'la' fourberie  &'Mà  diiplîclté  qu'on 
iui  nn^té,font  abfoïument  incompati- 
bles avec  k  franchîfê  &  la  noblcfle 
*  TméXXXlIL  Part.  IL       H       de 


/ 
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û^  yytus ,  on  If lil^fp.  w  iW«  «le*  pl»9 

1^5  nwv^llftf .QBinj()^  »'ftv,<^t  Wfe- 

9v.pk  fçu  iç^  éc^i;t^  par  ^  tout,  s^l^ufsii 

h  rcfte  de  ]^  Çlfféil^m^  ^3Ç9î^î*f  ^ 
mpinç  prpdujt^  .cçt.  ^ffht  ciws  la  Çapir 
^ç  «js  au  je  ôijyirpi^^,  de  dppner  m^ 
nuBux?!  iiAç  agp^rjÇAçç  4f  ri^laprè  in-' 
connue  au{î{(raYapt,  .Ce;  mot^d^^  ti^for- 
mjç  a  fouyçfxt  tépéfrér^  aVfOit.  in^fibic- 

I4  Siècle  q,ui  '  finiÔpit.  ^vpit [  ét(^,:  '  1^ 
trioçaphc  dej^^  Àt^^^^^^  \^ .  r^€i}^$;  Ui.. 

avec  la  poUçcff^,  ;Le&  iî<^y|^/,  1^^  Af'-' 
cbel'Angf,,  leç  Tf##,  ^  ##:^»  Iw 
Btfw*^,  taniî  4 'l^oiiumçs  çélèiTe;stje4i  touç 
gcnr^  par  leur  g^CM4;«  av(4ç;u  i;ç/yi.  ^V;ec 
les  iB?^^/^*  \&i^Af!émS^.  flarjrçiius  paç 

•      4'<a»trcà 
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fiocante»    0<i  fis  tiraavoilr  ^    aii  tleimp$ 

âont  noo&  psstons  dsns  l'efpèce   éité^r 

pmîbmtM  qur  fiaiH  xouter  l^s  jfs^ifian* 

€cs>  yfvttSi    On  nor  voyc^f  pliis  de.  ees 

gémeâ  ftp^ieurs qlui refom' admirer  4^ 

lapoflîécirtvai  de  ces- nxoriflfres  do (oélèl 

rateSEef  qu£  VefiraTcm;   :Le$  grands-  tftt 

teu^â^  l«)s:  grafids:  vice»   s'édtpfoient  i 

par  u^  fuite  de  dettl»  ramlitié  qui  Teitt 

qme  partout  1er  uq9  fi5ieiit   coaatcfin^ 

porBtn^dQsautiwv  &^q^<^  l^arage<  dc4 

rcSrarcvs  derre^t  humain/en  pfûdoi:^ 

fentfbeifwîffnfnffnr  l^abiur''^ 

.  L'l»i3»iice  d^Âilkata^t  avôn^^^ndua 

iHt,  fait  bt^  matièDC  âa  IL  Livr&    Cet 

En^e  avoitr  dte» le  X^;  Sîèdc  1»  coil-» 

ftltutioir  fuiguBère'q^il  coiïTcrve  eficoré 

aigdurd'tftti ,  „  ôb  dftoit  déjà  ao«  yta* 

deVfimbpe  cette  ifpèce'iàrPli^nomènè 

pDiiilque'-  dont  ôttiainîp  hiftbfee  ne  four* 

ïiipa' peur- être  jâiliate^à'cxèmple-     (M 

y  troavoit  le  plâs^towfïàM  m^angè  de 

<WJ)otiltoe  &  dé  liberté',    de»  pçrfcîtci» 

tionifages  &  '(fïtféouff^efncefil^i^fâ^rdi? 

de  foibieffe  & de^  vigueur,  u!Î Chrf^à^r 
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pendant  du  corps ,  des  membres  unà 
par  leur  jaloufie  &.  leur  défiancé  mu- 
tuelle.   Tout  s'y  décidûit  dans  des  as- 
semblées tumultueufes  nommées  Diè- 
tes y  OÙ  Tordre  naiflbit  du  troublé  ;  en- 
fin c'étoit  ranarcbie  féodale  dans  la  per- 
fcftion,  c'eft-à-dire,  nn  gouvernement 
monftrueux ,  entretenu  paf  tes  àéùaits 
mêmes  qui  de  voient  le  détruire,  &  dont 
}R'  raîfon  feroit  bica  fondée  à  nier  la 
poffibilité,  fi  Téxperience,  plus  croya- 
ble que  laraifon^même,  ne  la  dèmon- 
tfoit'*.    La  dignité  Impériale,  re  comble 
des  grandeurs  bumaincs^çnttdink  quelque- 
fois aux  démarches  les  plus  humiliantes 
ceux  <jui  afpirôient  à  en  être  revêtus.» 
On  fait  qiTaprès  la*  ratort  de   Maxim-- 
lien  I,  Je  Roi  d'Efpagne  &  celui    de 
de  France  briguèccnt  également  le  titre 
de  fon  fucceflfeur.     Charles  d'Autriche 
répandit  fes  tréfors  pour  fc  concilier  les 
fiiffrages»  &  ^^Françms  l,    yainqucur 
dès  Suifles,  &. comblé  de  gloire  par  leur 
défaite,  fe  mit  â  leurs  pieds  poijr  obte- 
nir teur  Tecompiandatipn;  il  ne  rougit 
point  ;  d'embrafler  les.  genoux  de  ces 
montagnards  battus  par  lui  ;  &  pour 

comble 
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comble    d*oppr<*rc ,   cet  abaiffement 
fat  ^  infruftocux.     Les  Suiffcs  s'étoient 
réduits  à  promettre  de  ne  fc  mêler  ctt 
rien  de  Péledion;  &k  jour,  même  où 
îls:  avoient  juré  cette  neutralité,   il? 
écrivirent  atix  Elefteurs  pour  les  enga- 
ger formellement  à  exdure  le  Monarque 
FrançoiS.Les  plus  fages  de  ces  Princes  au- 
roient  bien  defiréfefouftraire  également 
aux  pourfuitcs  des  deux  compétiteurs  ; 
ils  firent  même  des  tentatives  pour  ne 
mettre  à  leur  tête  qu*un  de  leurs  égauiç. 
Ils  offrirent  la  Couronne  à  Frédéric  III. 
Eleftcur  de  Saxe,  le  proteftcur . déclaré 
de .  Luther.     Il  cft  difficile  de   prévoir 
quel  auroit  été  le  fort  du  Catholicifme 
en  Allemagne,  S*il   aVoit  accepté. cet 
honneur;  mais  on  l'avoit  furnommé  le 
Sage ,  &  il  vérifia  ce  beau  titre  en  refu- 
fant  une  dignité  que  les  circonftances 
rendoient  trop  accablante.    H  fit  plus , 
\c&  voix  qu'il  avoit  eues ,  il  les  donna 
à  Charles;  âl  le  dëfigna  hautement  com- 
me celui  qu'il  falloît  choifir   pour  ne 
-compromettre ,  ni  les  intérêts  de  l'Al- 
lemagne ,  ni  Ja  liberté  du  corps  Ger- 

H  3  ma^ 
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manique;  êc  iX'  qp'jl  y  a  4*adisbiriib)e  > 
6^^  <}^'«ii  &nraai  âinû  le  £ci0Or  Au-» 
i^ichkn,  il  oe&itbit  ffio  Jfeait  II 
tvoucr  «q^e  joktoft  an  gmul  ptiEfjMK^ 
ftiveur  de  Lsutdier  ^  i^uç  d'âWir  lU 
g:{ier,  dès  fb&ffwaisxs  pts^  ia 
à'DA  Prince  il  âge  &  fi  4â8«iit»i;eiS^ 
L«  r^fùs  de  Fréâetic.& fe^  tùxkki\s  iié«- 
ciidèvent  iie6  £lfiâeu<t)$.  Cbtri^  M  thckifi 
quoi^îu'abfent  8a$:\ 

(^  HoBgrie  foC  aofii  difputile  par  deux 
Cmivpétiteiirs^par  Jctn  ^apol,ysivodcdé 
TraflEfilyaxdc^  &  par  FcrénMniy  Arcbiduo 
d'Aiîtrjchfr  &  Wfcxlê  TEmpcrcur.  Za- 
jK^  bit  contiairu:  ck  fe  retirer  «  mais  les 
Turos  allc^cuit  ft  fiilfîr  du  Trône  qu'il 
lt)ai3dQnnait;::lC^aries*r  Quint  pour  1q 
eonfcrYjer  è  fi>a  frère,  ^ voit  hçfoin  de 
fëuiûr  r£tnpirç  r^us  re;S  Qrdre$^  mais 
]e  LutWrjnifme  iiiit  obtoçlc  à  cette 
jréttnion.  ^  1*%?  ^'rftgit  i^rfqadé» 
ouéii mws  il  #vQtt  écrit  &  prêché, que 
i^'étm  offç?}i^r  Pie«  qçe  de  fe  défendre 
4J<?ntrf  Iqs  Ottomaiïs,  Il«  iét<wcnt ,  dl- 
^^r^ilf^iSiQi^iSÇ  dç  U  Y^igçeance 


atfim  tsMÈttt  tel  GixréiJèfis;  t'é^eftr  à 
leonr  ^r<aBrà^  «fécoit  :  pécher  contre  U 
Fio^ickice.  Cà  AtratageAro^éévoit 
jefft  tè^rtAda  .fur^uMit  (br  les  el|riti5  dt 

l^tKpibo^  ptts  quis  tes  teàirftoaB  â«$  Turcs 
l'iè'tmdiiimt  jai^Q'a  eux.    Soit  perdià* 

fidb/lbit  p\àt^  emto  ^tttvt  â'fiumî<^ 
HIél'  là  fâttiiite  Itôi^tfriàll4,  &  dli  (b  veû^ 
lier  des  «dits  qui  les  tttortifiàittit ,  ils 
prdteftoîteiït  haiitetnbnt  à  Spire  de  ft  fou- 
riittttè  ailX  dirarti  de  Dieu ,  tjuî  livroit 
îa  Hbri^iè  au  bras  dés  icfidèlei  &:c  *'. 
\  CHifïts  après  àVc5ir  iûterdit  là  chaire 
«t  la  prëdîcatîoh  aux  Miniftrcs  Protêt 
tkîis,  ebfivoqua  là  Diète  d'Àdgsbourg  i 
;,  ft  f  ctit  lieu  dfe  Luthéfièiis  qui  rtfu- 
sSffeilt  d'jr  cdnil>ûroltrei  —  Ceft  là 
^tfild  Çtê^fttèrdit  d%n  éôfi&nfèfnèit 
uftâriifttë;  m  cëfèbrè  prdftffioU  de  foii 
qdi ^'devenue  l&  bafe de  leur  iroyShcé 
&  It  fbhdemerit  âé  la  IWfforme.  Slë  fut 
lue  èh  i^iîie  Biète,  étti  préifenfee  d* 
l'Empereur,  du  Légat  &  de  tous  les  Ci^ 
tholiquèis  ^ppétl^s  âti  feccmrs  d'une  Re- 
ligion que  Pôn  îît«qu6it>fl  ôuvettettWrôf • 

U  4  Ceti*^ 


370  jBiDUOTHSQiTB  Dss  "Sctmctff, 

CttXK^ti  fie  laiflèretlt  point  &qs  ié|k>ll(b 
une  pièce  de  cette  nature:  on  charsea 
des  Théologiens  de  ia^riéfliter*    Us  le  fi- 
rent avec  la  diffiifion  cmhjpouiWéc  qui 
accompagne  prefque  toujours  leursdiP^ 
cuffions;  mais  il  employèrent  quelque- 
fois cette  aigreur  concife  qui  ne  leur  cfl; 
pas  moins  familière:  plufieurs  articles 
ne  fe  trouvoient  combattus  que  par  cet« 
te  courte  maxime ,  Ceci  eft  une  béréjk 
^ui  mérite  le  feu.  C'étoicnt  probablement 
les  plus  embarrafians  que  l'on  réfutoit 
ainli.    Une  femblable  réfutation  parut 
dure  aux  Luthériens  avec  quelque  rai- 
fon  {  mais  ils  achevèrent  de  perdre  pa* 
tience,  à  lapropofition  que  l'Empereur 
leur  fit  férieufemcnt  de  la  figner.  Cette 
demande  étoit  abfurde.Yaequiefcer,  au» 
roit  été»  de  la  part  des  Luthériens»  un 
déiàveu  formel» une  condamnation  au-^ 
thentique  de  leur  doârine.    Ils  l'éludé-* 
rent  par  un  autre  âbfurdité»  raifonna- 
ble  de  leur  part»  en  ce  qu'elle  faifoit 
fentir  le  ridicule  de  la  première.    Ils  of-^ 
frirent  de  figner  la  réfutation,  fi  l'Em- 
pereur &  les  Catholiques  vouloient  £•* 
gnçr  la  Confcingn  \  Il 
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Ils'câtt  feut  bien  qtic  Charles  V.  foît 
lehéfos  (k  i* Auteur:  te  portrait  qxTû 
en  fait  ici  n'eût  pas  étéééfkvovLé  par  ter 
I^uthQriçp  le  plus  prérênu  deXon  temps;» 
On  ^  repréibnte  au  i^OmeiU:  de  fà  mort: 
^,  détefté  de  l'Europe  qu'il  avoit  fi  loQg*i 
tempis  4^chirée  par  fbs  guerres,  liai  do 
fcs  peuplés  qu'il  avoit  ùa^s  ceiTe  foulés 
par  des  impôts, peu  regr^té  de  (es  Cour-: 
tiftnsà  qui  il  n'avoit  jamais  fait  de  bien, 
également  odieux  aux  Catholiques  qu'ii 
avoit  toujours  paru  prot^r,  &  aux; 
Luthériens  contre  qui  il  avqit  toujours» 
été  en  garde.  Prince  perfide,  volup*^^ 
tueux,  fiins  honneur,  fa^s,délicateflc^ 
fans  Religion,  il^  ne  fit,  comme  on  le 
verra  à  l'article  de  l'hiftoirc  d'Eïpagne ,: 
que  fc  jouer  des  ferment  &  de  la  vie  des. 
hommes:  il  eut  tous  les  vice^s,  hors  la> 
cruauté,  qui  eft  quelquefois  un  mériter 
dans  un  Souverain  ;  èc  prcfque  point  dct 
vertus ,  à  moins  que  Ton  ne  donne  ce 
nom  à  la  politique  infidieufe  par  laquel-». 
le  il  Te  diftingua  pendant  tout  fonr^nc,; 
mais  cette  reflource  des  lâches  désho- 
nore même  les  Princes  foibles,  à  qui. 

H  j  l'on 
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iVm  pourroit.piird(mnerdY  reootitJr:  à 
pltis  forte  rfttfon  doit  ^ dit  flétrir  ta  mé* 
soire  des  Mû&aïqaeB  puifikitfit^uf  n^tai 
ont  jamais  bdbin  ^\   Ce  pontftit   eft 
reflèmblant  ùm  û&nte^  maifi  qu'il  Hôds 
foit  permis  de  fklre  Dibibrvtr  à  l'Atttc^r^ 
qœ  fi  la  férérïtÉ  eft  qaelqticfM^  itaiè  ver- 
tu dans  on  Souverain,  là  icrutiâte  ne 
fturoit  être  uii  âlïrlte  pour  perïbiiâfe. 

De  t'hîftolFe  d'AJlemasne  dfi  p'dXk  k 
celle  de  la  Pologhe^St  Ton  y  Iraee  UDe 
peinture  auflî  efiVayftHte  que  idèle  des 
dangers  de  l'Ari(boei:atie^  &  des  tnaibcars 
qu'elle  caulb  âbx   hommes.  ^^-^  i,  Uti 
^  Roi  éieftif,  mépriW   s'M   retfiplit   les 
condkions  auxquelles  àh  lé  choifit ,  & 
ri^voeable  s'a  lei^  enfreint;  des  NoUes 
infolens  qui  tralS^uent  de  tetirs  voix 
quand  il  s^aglt.  ;  de  choifir  un  Souve* 
xidn^  &  s'indignent  au  premief  oMredu 
Qtattre  i  qui  ils  ie  font  VètfdM;  des 
payûrnsefclelres,  beaucoup  moins  itlé^ 
nagët  que  hés  antmauX  qui  les  ^ideât 
dint  ièUf   travail ,    compofeht  cette 
tftfvifïgè  Monarchie  que  l'on  hoftore  du 
Wta  de  lUfpublique.  Comme  il  eft  dans 
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la  Nainre  éù  tout  pooyoir  iiomé  ite 
chercber  à  s'accr^re^  &  daos  c<lte  de 
toute  propriéfë  uibcpée  <lUnfpircr  de  la 
défiance >  Iç  ftoi  &  les  Nd^les  vivtSM; 
dans  uoe  ^temeUe  irtoarie ,  ee  ftpitih 
ment  d^^nère  toujours  en  gOQVtt  .tfiyj^ 
jk;  il  jirpdaifoit  oéedùArtmeot  i'oppjH^f* 
jRon  d^  people,  quand  il  iK  tctok  pais 
d^jà  (brf.  Aufii  n'y  a  t  •  il  jamais  eu  de 
coatr^e  fur  la  terre ,  qui  ait  fobfifté  dans 
un  ^tat  plus  confta&t  de  eoayulfîons , 
^où  jiexiiom  d%oi»me  ak  défigné  des 
êtres  plus  maliieuDeiax  "» 

Les  prc^s  du  Lutbéraniftae  Te  firent 
fentir  en  Pologne.  „U  ic  contenta  v 
pfendânt  tout  le  Ràgae  de  StpjmtM^  de 
poofler  de  profondes  racines  $  maia  ibas 
(bn  fttocefleur  il  développa  tout  d^n 
coiv  des  branches  Vigoureufos»  qui  em- 
braŒ^tcnt  tout  l'Etat.  Ce  ruocefleor 
était  fils  du  Roi  prêchent  «  Sx,  ie  nom^ 
moit  fiuifi  Sigifmomi.  On  le  fufnomma 
Augujle,  non  pas  powr  défigner  aucune 
qualité  extrac^dinaire  qui  méritât  ce  ti-( 
ue,  mais  parce  qu'il  étoit  né  au  naois 
fA(4t,ii  ^uei  daq$  1«  néce^é  de  le 

difr 
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diftinguer  de  fon  père,  Tipithète  tîréc 
du  jour  de  fa  naiflance  parut  aufii  pro- 
.  pre  que  tout  autre  auroît  pu  l'être  '*. 
nC'eft  ainfî  que  Ltmis  XIII  fut  furnommé 
le  Jufte  parce  qu'il  étoit  né  fous  le  fig:iic 
de  la  Balance. 

Quelques  années  auparavant^  &  fous 
le  règne  de  Frédéric  L  la  Réformatiosi 
sVtoit  établie  en  Dannemarc^  mais  ce 
Frince  en  introduifant  le  nouveau  Culte 
ne  perfécuta  pas  Tancien  ;  „  il  fe  con- 
.tenta  de  faire  prendre  au  premier  cette 
prééminence  que  lui  aifuroit  la  faveur 
de  la  Cour,  &  qui  vaut  mieux  peut- 
être  pour  raffermiffcment  d'une  Sefte, 
quedei  efforts  tropr  vifs  &  trop  ouverts; 
il  fe  borna  à  prefcrire  une  entière  liberté 
de  confcience,  fyftême  raifonnable  & 
humain  quand  il  n'eft  pas  pouifé  trop 
loin ,  &  qu'il  ne  tolère  pas  entre  les  dlf-- 
fércntes  Scftes  une  rivalité  féditieufe, 
.cent  fois  pire  en  politique  •  que  la  plus 
cruelle  intoléranct".    Les  crimes  de 
Cbriftiem IL  prédéceflcur  de  Frédéric, 
les  malheurs  du  Dannemarc  &  de  la 
Suède  fous  ce  Règne  fameux  &  fangui- 

nai* 
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naire,  font  peints  avec  les  couleurs  les^^ 
plus  vives. 

.  Les  horribles  qualités  de  Chrîftiern 
^,  étoientt  comme  Cobjtrve  Mr.   LiK- 
GUBT,d'autantpIusdangereufes  quêta- 
nature  avoit  pris  foin  de  les  '  déguifer- - 
fous  f  extérieur  le  plus  féduîfant.    Il  ne 
parut  perfonnc  dans  ce  Siècle  à  qui  die- 
eût  prodigué  fcs  avantages  avec  pikis  dé 
profufion.    Le  plus  méchant  deà  hom- 
mes en  étoit  auffi  le  plus  beau.    LTHis^ 
toire  doit  remarquer  cette  méprlfe  de  Jà 
nature,  parce,  qu'hcureufement  elle  cft 
rare  >  fe  que  des  préfefls  fi  eftîmables 
ne  font  pas  toujours  fi  indignement  dér* 
gradés '^  -  ^ 

.  Nous  ne  nous  arrêterons  point  fur  lés 
détails  de  la  vie  de  Ghriftiern,  lùr  fcy 
conquêtes  &  îts  revers ,  ni  fur  les  ex- 
ploits de  Gufiave  fon  vainqueur.  Per-^J 
ibnne  n'ignore  que  le.Règnc  de  ce  Li- 
bérateur de  la  Suède  y  fut  l'époque  du 
Luthéranifme.  Auffi  puiflfant  qu^adroit 
Guftave  fut  fe  faire  obcïr ,  &„  il  n'y  euC 
que  de  légers  mouvement  dans  les  Pro^: 
vinccs,  quoique  les  Moines  dépouillés 

fiflent 
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^SB^nt  tou^  leiir»  efSotts  pour  7  ibule«> 

ver  les  efprits    A  la  vérité  le&  Eialë<sar« 

l^s  ic^fcflt  ^  9rme9  4e  leurs.  jR>. 

rêtis  ;  ils  pré(<ikiiiài!!Ctfi^  à  Guft»e   une 

Ï^Bg^  r^uête,  00  apuès  M  avoir  rap- 

^lé  <iiie  Q^tm  à  eux  qu^il  devait  ik 

ISMltime  ».  ils  prétendoient  taî:  prcfcxtie 

des^  reglmieps  pouf  ]a'paliit4iie&  la  Re« 

l^QQi»    Totts  leurs  pnncipes  âms^  les 

di;M^    gODces   fe.  néduiibieiit    à.  deux 

ppî^s.:  Vm  di^  défendre  à  Sa  Ccair  & 

dîins^  tout  le.  Royaume  les  habita  foiHVéa 

éfi  découpés  à  r£I{mgnQle;  l'audre  de 

fyite  brûler  oew  qui  maDgeroient  de  1% 

viapdci  le  vei^edj»    L'exsâitode  à  ob^ 

lérver  cette  abftinence  étoit  presque  ]a 

Ibpte  tnaiûèredia  pofefler  le  Chfiftia'- 

nismcquifûi  k  leur  u%c". 

.  La:  Ville  de  Lubèc.  étoit  parvenue  do 

tmtps  de  Gi^ve  à  fon  plus  bau^  pério* 

de  de  riche&  &  de  puliETasKc»  Ses  babi- 

aafis^  olèrent  rciconfidérer  eomme  les 

atbitrés  du  dèftûi  des  Etats  du  Nord^ 

&:.  s'attribuer  m&he  le  droit  d*eû  dirpo^ 

feTé    I)  eft.  vrai  qu41s  avoient.desfiot^ 

tea  puifikii£es>  &;  des  forces  maritime? 

:  capa* 
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cti^ç$  4e  rcMilcr  c8  «iidqae  forte  L'il- 
luÇoJ^.  de  qçttç  éblqi^fBd)^  chimère.  On 
aflure  qu'ils  en  étoient  fi  remplis, ,  qu'ils 
traitèrent  avec  le  Roi  d'Angleterre  Hen^ 
ri  Vill  r  ^  I^>3rauns^dC'Dfin)lem;|re;^ 
&rm  ^9  ^^^  ^  ^*i  failairaprucHn<% 
4e  leur  ava^çet  unç .  Sfpnm:.  çoi^Çd^at^lç; 

à  coaipte.  fef  le  v^mW\ 

ARTICLE   SIXIEME. 

La     FALIN^E'NÉ'èlE     FHIIrOfCM 

I* Ù I  Q.Û  f  9  OU  IHëès; fur  TEtat  pâlîé 
^  fuy  l'Etat  Futur  dés  Etres  Vî- 
M9^^  Ouyragiq;  d^ftiné  à  ftrvît; 
il«rCk«iH^«i)S>4u«'<]<^îers  Ecrita 
de  rânieiir  &  qui  ci^iitîaQt  prin-' 
cîpatemeâ€  le  JPpépttde  fea  Re* 
"  cherdies  far  le  Cbrtffîanifmei; 
Par  C.  B  0  K  ir ET  f  àt   diverfrs 

4fm:\  ptejB^^  iç  pp.  4^7^ 


^s   Barvrauvi  du  Scimcn  « 

-  &  le  fecotid  de  44g.   à    Genève 
•  chez   C.  PbiHbert ,  &  S.    Cbirol. 

■    1769.    \  •     ■; 
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DAns   rOuvrage   îfitéréflaiyt    dont 
nous  vcnorts  de  rendre  compte, 
on   a  vu  que   lUîftoirc  des'PettpIes 
tranfinet  à  la  poftéritë  des  connoilTances- 
^^igçantes,  en  lui  ofFrant  presque  tou- 
jours le  r^cit des  crimes. &  desiqiaiiicurs 
de  l'humanité.    Il  cft  une  autre  Science 
plus  confolaiûe ,  auffi  iiiftràîgtiyc  ^  & 
bien  digne  de  fixer  nos  regards,  telles 
font  les  diverfes  branches  dc4^Hiftoîrc 
Naturelle:  la  contemplation  dçs  objets 
qu'elle    embraffe ,    élève    &    agrandit 
notre  ame,  parce  qu'elle  nous  ràmèfle  à 
PAuteur  de  notre  être,  en  attcftant  fa 
puilfance  ,   &  en  *  nous  apprenant  Tes 
bienfaits;  &  fi  ce  tableau  magnifique  e(t 
couvert  de  quelques  ombres ,  ce  font  cel- 
les que  rignorqjncc. humaine  n'a  pu  dis- 
fiper  encore;    mais   robfervateur  at- 
tentif foulève  par  degrés  le  voile  qui 
àérôbé  la  Nature, &  le  Phllofophe  Chré- 
tien pour  prix  de  fès  efforts  découvre 
;-  un 
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un  avenir  où  ee  voile  ne  fubfiftera  plus. 
C'eft  ce  qui  e(t  arrivé  au  célèbre  Natu« 
ralifte  dont  le  dernier  Ouvrage  va  nous 
occuper  dans  cet  Extrait.   ,,  En  com* 
xnençant ,  (tit  -H^k  travailler  à  cette 
Tallngénéfie  ^  j'étois  bien  éloigné  de  dé- 
couvrir toute  l'étendue  de  la    carrière 
qu'elle  me  feroit  parcourir.    Je  ne  me 
propofois  d'abord  que  d'appliquer  aux 
Animaux  une  de  ces  idées  Pfycbologi- 
ques,  que  jem'étois  plu  à  développée 
en  traitant  de  la  perfonnalité,  &  de  Yé^ 
tat  fiitur  de  l'Homme  :  EJfai  Analyn 
Chap.  XXIV.  Inrenfiblement  le  champ 
de  ma  vition  s'efl:  agrandi:  j'ai  apperçu 
fur  ma  route  une  infinité  de  chofes 
intérelTantes»  auxquelles  je  n'ai  pu  re-* 
fufer  un  coup -d'oeil,  &  ce  coup-d'œîl 
m'a    découvert    encore  d'autres    ob- 
jets.    Enfin  après  avoir  marché  quel- 
que  temps   au   milieu  de  cette  cam« 
pagne  riante  &  fertile,  une  perfpective 
plus   vafte  &  plus  riche  s'efl:  offerte  à 
mes  regards;  &  quelle  perl^cftive  en- 
core! celle  de  ce  Bonheur  à  venir  que 
Dieu  réferve  dans  là  Bonté  à  l'Homme 
mortel.    J'ai  donc  été  conduit  par  une 
Tmi  XXXIII.  Pan.  II.      l     mar- 


marche  suffi  neave  qœ  pbitofbphiquej 
à  in*oc6uper  des  foâdemeDs  de  ce 
Bonheur;  &paraeqa'f}s  repoftiit  piinci* 
peiemciit  fur  la  Réx^latîoQ ,  Vamoïen 
logique  de  les  preuves  eft  devonu  la  par- 
tie la  plus  imp&itsaxtc  de.  mon  trayait 

Cet  Ouvrage  »  comme  le  titre  Pan- 
aonce,  devant  ftrvir  de   iuppléinent 
aux^  derniers  Ecrits  de  l'Auteur,  il  a 
ara  devoir  reproduire  ici  les  Extraits 
de  lEJfai  Anat/ti^  &  des  Confidératimg 
far  Uf  Corps  orgmfés^  qui  avoi^it  d^ 
pam  dans  la  Préface  de  la  ConiemplaiiaH 
de  la  Nature,    ils  font  fuivis  d'un  mor« 
ceau  toHt  noif  qui  a  pour  titre  :  EJai 
d'appiicatm  des  Principes  P^Mogitpies 
de  P  Auteur  à  U^  manière  dant  les  Idées  fana 
rappelles  par  les  mots ,  ^  d  Paffbciatfan 
des  Idées  en  générïd.      Nous   invirons 
nos  Leâeurs  à  méditer  cet  Ecrit ,  qui  ne 
nous  paroit  pas  fufceptible  d'extrait ,  &; 
nous  paflbns  à  l'analyfe  de  la  Palingé^. 
ne'fie ,  fans  même  nous  arrêter  à  dganer 
à  l^OuvragefeàTAuteur  les  louanges  qui 
leur  font  dues.    La  meilleure  manière 
de  louer  le  premier  »  c'eft  de  le  faire  con-* 

noî* 
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éloges  font  fiiperâps  :  en  yertu  de  l'as* 
ÙKintion  des  idd'e»  dont  il  a  fi  bien  dé* 
iroloppë  les  loiic  9  fbn  nom  réveîU^ 
dans  tous  les  eiprits  Timage  ûvk  NatU'' 
ralifte  lepluséclair^^  dn  Metaphyfidta 
le  plus  profond^  &  du  Philoropbe  le 
plus  modefte. 

Dnns  TAvant^  Propos  de  ùt  PaSngé^ 
nifte  Ci)  j  il  commence  par  rappellcr  à 

fcs 

(  f  )  „  Mot  Grec  qui  fignifie  nouvelh  naiffàn^ 
^  u^  9l  qui  poorroit  être  readu  par  le  mot  Fran» 
,y  çois  de  Renaijptnce.  Quelques  Auteuts  modernes 
„  plus  Alcbymiftes  que  PbyGciens,  ont  foutenu 
n  qu'en  échauâânt  on  peu  les  cendres  d*ane  plante 
,,  ou  d*an  animal  félon  certaines  règles,  ces  cen- 
^  dres  dévoient  s'élever  en  fumée ,  <8c  repréfentec 
y,  ainfi  la  figure  le  la  couleur  de  la  plante  ou  de 
„  ranimai.    Ceft  cette  forte  de  réfurteâion  ou 
,,;  de  nouvelle  nûifftmce  «qui  a  reçu  le  nom  de  Pa* 
^,  Ungénéfie.  On  a  cru  enfuite  qu'en  faifant  geler 
,,  une  leOive  des  cendres  d'une  plante,  on  y  ver« 
,,  toit  Vlmage  de  cette  plante  tracée  fidèlement 
9«  for  laglace,  &  c'a  été  une  autre  forte  de   Pa^ 
9,  linginéJU^  qui  n'a  pas  fait  moins  de  bruit  que 

I  * 
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fcs  leâeurs,  ce  quUl  a  avancé  touchant 
rame  des  Bêtes  dans  fes  trois  derniers 
Ouvrages (2).    lien  regarde  rexiftcn- 
ice  au  moins  comme  probable,  fond^  lur 
les  rapports  de  (imilitudc  qu'on  décou- 
vre entre  les  organes  des  Animaux  & 
les  nôtres^  &  entre  leurs  aftions  Se  celles 
que  nous  produirons  dans  des  circon- 
ftajices  pareilles.    En  partant  de  cette 
opinion  aflez  généralement  reçues  Mr. 
B.  s'élève  à  une  cocjeâure  plus  har- 
die, $c  il  eflaye  de  montrer  la  poffibilité 

d'un 

9,  la  première.    Voyez  la  belle  Dijfertation  fur  U 
n  G/ace  f    de  l'iltuftre  Mr.  de  Mairan\    1749. 

,,  pag.  302.  &  303.     11  m*a  para  qoe  je  poa« 
^»  vois  adopter  ici  le  mot  de  Palinginéfie  potit 
,»  exprimer  une  renaiflfance ,  qui  a  des  foodemens* 
,,  plus  phiiofophiques  que  celle  des  Auteurs  dont 
„  parlé  Mr.  Mairan*'.    Note  de  P Auteur, 
(^%)  Ejjai   Analytique  fur   ht  Facultés  it 
VAme\  1760.  §.  7îS- 
Cçfjfidérations  fur  les  Corps  Organtfii  : 

176a.  Art.  «83. 
Contemplation    de  la  Nature  :    1764. 
Part.   IX.  Cbap.  I.  254.  de  la  pre- 
mière £diciOD, 
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d'un  Etat  futur  réfervé  aui  Animaux. 
^  Cette  tentative >  dit ->  il, tic  fauroit  dé- 
plaire* aux  âmes  denfibles  &  qui   défi- 
rent qu'ily  aît  le  iilus  d'heureux  ^qU'ileft 
poffible     Combien  les  fouffirances  des 
Bêtes  •  ont  ^  elles  de  quoi  iiitéreiSer  cette 
fenfibiiité  raifonnabte ,  qui  efl:  le  carac*^ 
tère  le  plus  marqué  d'un  cœur  bitn  faitl 
Combien  l'opinion  que  j'ofe  chercher 
àjuftifier  s'accorde^  t  -  elle  avec  les  hau- 
tes idées  qu'un  Philofophe  Chrétien  fo 
forme  de  la  Bonté  fuprêmç!  '\ 
.    L'Auteur  fuppofe  dans  tout  éet  Ou- 
vrage, qu'on  fe  rappelle  les  principales 
idées  répandues  dans  fes  derniers  Ecrits  ; 
&  il  importe  en  le  commençant  d'avoir 
fous  les  yeux  quelques  endroits  du  Chap. 
XXIV.  de  fon  Effm  Analytique  ,€Âi  il  eft 
:qucltion  de  l'Etat  futur   de  l'Homme 
( 3  ).    Dans  le-  compte  que  nousjendî^ 
mes  de  cet  important  Ouvrage,  nous 
ti'duWiâmes  ppint  l'ingénicufe    hypo» 
t^fe  qui  place  dans  le  corps  calleux 
le  fiège  de   l'amc ,    &  le  germe  in- 

de- 

(3)  Voyez  auflî  le  Chap.  XlII.de  la  Farde  IV 
de  /«  Contemplation  &c. 

13 


384^  Ql9W>TnQ!G[£  .BIS  ScnnioBs^ 

deflïudibte  dn    cot^  igloriéux,  qa^Uo 
doit  revêtir  à  la  RéAntaftion  (2  ).    Ici , 
eeti»  idée  eft  ^ipUqnée  mm  Animaux; 
Mr.  B.  ccmjc&Qiiciptç  icrii^e  dbe  12a»- 
mt  d(rs  Bêtes ,  tft  A  peu  prés  de  mÊtac 
Mtufc  que  ocini  qnUl  a  Attribué  à  la  nô* 
tc£^&  »>û  l'anTMt'bktiadmettK^dR^ 
î^,  cdite  foppofitlon  uniqw,  l^on  aura, 
le  fond^emcat  ptiyfique  d'un  Efat  futur 
fé&fvi(  aux  Animaux  ^..   Suivant  cette 
bjrpQtbèfe  ,»  le  petit  'eorps  organique  âr 
indcdruftible^vrai  fiôgc  de  ]'Ârac,&  lo- 
gé  dèste  eommenoeoioqt  dans  le  corçs 
greffier.  &  deftruAtblc  >  ccuifervera  .PAni- 
tSisX.Sc  la  perftmiiâlitti  de  l'AntoEtal  ''«  iCe 
petit  éorps  ofgaaique  pcot  oomeflir  une 
multitude  d'€frg«Qes  ^  qui  jQe  fe  déve- 
lopperont que  dans  Irétât  futur  de  nëtre     4! 
ftobe.  L!c tonnante  petitefledont  il  factf 
fuppofer  ces  orgaiie;;>ne4oit  poini  révoU 
ter  rimsigîniaftiôn.    D'un  côté  qufen  ne 
fe  figure-pas  que  touçss  les  parties  d^îm 

coups 

(  2  )  Voyez  U  lit.  Partie  du  XVI.  Tome  it 
cette  Bibliothèque ,  A^t,  h 
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corps  ofgmiÇé  foient  en  petit  dans  If 
Germe,  pfe'ci(ifment .comme  elles  paroif^ 
Cent  eni  grand  dans  le  Toxkt  d^^ppé :  on 
entend  ici  par  le  mot  de  Germe  ,^  toutç 
préwdinafm,  tooitt^réfcrmatm^ût  par- 
tie capable  par  elle  mân^iede  détei!pu- 
ner  l'exiftence  d'une  Plante.  •  ou  d'un 
Aiiicna)''.Mais  fur-tout,  qu'on  fe  rappelle 
une  vérité  bien  fenfiblci  c-eft  que  l'Au- 
teur de  la  Nature  travaille  auffi  en  petit 
qu'il  yeut^  ou  plutôt  que  le  grand  &  le 
petit  ne  font  rien  par  rapport  à  lui  &ç. 
L'illuftre  Naturalifte  en  allègue  pour 
exemple  l'Animalcule  vingt -fept  milr 
iionsde  fois  plus  petit  qu^un  Ciron,  & 
cependant  loin  de  le  regarder  conrme  )e 
•dernier  terme  de  la  divifidn  atgtim^ue , 
i\  fijppore  avec  raifon  qu'il  n'cft 
<{uc  je  dernier  tenBe  de  la  portée 
.4!âu€Ae  de  nos  'micfofo<4>és.  Jl  ne  fe* 
•roit  donc  point  ^du  toutphil^lbpbique, 
de  s^Srayer  de  l'indéfinie  petiteffe  des 
oiganeë  contenus  dons  ce  corps  riid^f- 
-truâibie  auquel  l'ame  demeurera  unie 
^près  ISL  .mort.  €es  oi^ganes  qui  m  (QJnt 
point  deftinés'  à  fc  dévdopper  dans:  Té- 

I  4  tat 
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tat  pvéCcnt  de  notre  globe ,  pourront  (b 
développer  lors  qu'il  aura  Ibbi  cette 
nouvelle  révolution  à  laquelle  il  parott 
appelle» 

Les  liaiTons  qui  unîflcttt  notre  globe 
aux  Corps  cëleftes,  peuvent  avoir  été 
la  fource  de  beaucoup  de  révolutions  ôi 
en  préparer  encore  de  nouvelles:  St. 
Paul,  en  prédit  une  dont  le  ftu  fera  le 
principal  agent ,  &  qui  donnera  à  notre 
Monde  une  nouvelle  face.  Obfervons  en- 
core que  des  rapports  variés  &  indifib* 
lubies^  lient  entre  elles  toutes  les  parties 
de  notre  Globe  comme  il  efl:  lui  même 
enchaîné  à  l'Univers,  Il  y  a  donc  lieu 
de  pcnfer,  que  le  fyftême  organique^ 
auquel  tous  les  autres  fyftêines  particu<« 
liefs  fe  rapportent  comme  à  leur  fin,  a 
été  originairement  calculé  fur  ces  rap* 
ports.  Ainfi^ce  petit  corps  organique  « 
qu'on  fuppofe  être  le  véritable  fiège  de 
rame  des  Bêtes,  „  peut  avoir  été  préor  - 
donné  dès  le  commencement ,  dans  un 
rapport  déterminé  à  la  nouvelle  révo* 
lution  que  notre  Globe  doit  fubir.  Et 
Ton  ne  conteftera  pas  fans  doute  que 

TAni- 
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TAnîmal  ixe  puiflc  fe  conrcrvcr  dans  ce 
petit  Corps  indcftruftible:  il  cft  mani- 
fcftc  que  Dieu  a  pu  cfécr  des  machines? 
oi^aniques  que  le  feu  ne  fauroit  dé* 

truite» 

Si  la  Bonté  Itiprême  a  voulu  la  plus 
grande  perfcâion  de  tous  les  Etres  fen« 
tans,  elle  aura  préformë  dans  ce  petii 
corps  organique  de  nouveaux  kns,,  des 
fensplus  exquis,  &  des  membres  appro- 
priés à  ces  fens.  „  Un  Philofophc  nie- 
ra* t -il  que  l'Animal  ne  foit  un  Etre 
ferfeRibU ,  &  perfeaiblé  dans  un  degr4 
illimité  ?  Donnez  à  l'Huître  le  fens  de 
la  vue  dont  elle  paroît  privée ,  &  com- 
bien perfcdlionnercz  vous  fon  être  &c  ". 

L'Auteur  examine  dans  la  féconde  &: 
la  troifième  Partie ,  comment  l'Animal 
peut  s'élever  à  une  plus  grande  perfec- 
tion. M  Nous  revêtons  nos  idées  de 
fignes  ou  de  termes  qui  les  rcpreTcntent; 
nous' les  repréfentons  encore  par  dei^  fon$ 
articulés,  dont  l'aflcmblage  &  la  çom- 
binaifon  conftitucnt  la  Parole  .ou  le  Lan- 
gage ".  Nous  parvenons  ainfi  à  géné- 
ralifer  toutei?  nos  idées,  &  à  nous  élever 

1 5  aux 
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anx  notions  les  plus  abftraites    &  le^ 
plus  fubiimes.    La  Parole  parolt  être  le 
caraâère  qui  diftingue  le  plus  rHonh- 
me  de  la  Bête*    Le  vulgaire  croit  que 
le   Perroquet  parle ,    mais    il    ignore 
que    parler    n^eft    pcnnt    fini{>ienient 
profi^rer  des  fons  articulés;  c^ft    ffar* 
tout  lier  à  ces  ions  les  idées    qu'ils 
font  deftinës  à  repréfenter.      Cepen- 
dant  on   ne  fturoit  douter    que    les 
Animaux  ne  foient  doués  de  mpé moire  ^ 
nous  accoutumons  TEléphant  Je  Chien, 
le  Cheval  ,à  lier  certaines  aftlons  à  cer* 
tains  mots  que  nous  leur  faifons  enten- 
dre; mais  cette  faculté  eft    reflerrée 
chez  eux  dans  des  bornes  fort  étroites, 
&  leur  Diâionnaire  eft  toujours  fort 
court.    Ils  ne  parvieiment  point  à  gé« 
néralifcr  leurs  idées;  ils  ne   s'élèvent 
point  aux  notions  abftraites. 

Tout  nous  porte  à  croire  que  le  cer- 
veau de  la  Brute  eft  une  machine  infini- 
ment plus  fimplc  que  le  cerveau  de 
rhomme;  cependant  Mr.  HeMtius  a 
cru  faire  un  pas  très  philofophiqiic,  en 
découvrant  que  le  Cheval  ne  difière  de 

l'Hom- 
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rHomme  tqoc  par  la  4«Mr.  ^,  Il  rB>ay'Oit 
pas  ;confidëré,  qu'un  Animal  qaelcon* 
que  :eft  un  fyftême  particulier ^  dont  tou^ 
tos  les:parties  font  en  rapport  ou  ^har? 
moniqutfs.  fil  la  botte  .du. Quadrupède 
renqit  à  fe  conirertir  en  doigts  flexibleâ^ 
il  n^cn  ^emeutieroit  pas  moins  incapa? 
ble  de  gcnéraliièr  fes  ren(ïtion£,;c'e6:  qoi 
la  boue  ilibfifteroit  :dans  le  '  cerveau  ;  jf^ 
veux  dire,  que  le  cerveau  oianqucroi^ 
toujours  de  cette  admirable  organifation» 
qui  npEct  rame  de  l'Homme  A  portée  de 
généralifer  toutes  fes  id^s*&c  "» 

Mais  /faisant  riiypotb/^fe  de  notnç 
Auteur,  oe  qui  manque  aujourd'hui  aux 
Animaux  pour  généralifçr  leurs  idées,i 
exifte  déjà  dai^s  ce  petit  corp,5  ethér^ 
qui  cft  le  véritable  fi^e  de  Tame.  II 
peut  renfermer  l'abrégé  .d'un  i^ftêmeor^ 
ganique,  analogue  à  celui  qui  élève 
THomme  ici  b^  fi  fort  au  dcOus  de  tous 
les  Animaux.  Et  pourquoi  cette  per^ 
feSiUljté  de  l'Àniaial,  ne  comportcroit- 
elle  point  qu'il  s'élevât  enfin  jnCqu'à  Ig 
çonnoil&nce  de  l'Auteur  de  fa  vief^ 
^,  Les  liaiCQiu  Que  le  corps  indcftruâi- 
-   '  ;  blç 
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blc  foutcnoit  aycc  le  corps  pérîjQTable, 
afliireront  à  l'Animal  la  confervation  de 
fon  identité  perfannelle.    Le  fouvcnîr   de 
fi>n  état  paâë  liera  cet  état  avec  Vétut 
futur:  il  comparera  ces  deux  états >  &c 
de  cette  coniparaifon  naîtra  le  fenti* 
ment  de  l'accroiflement  de  fon  bonheur. 
€e  fentiment  fera  lui  même  un  accrGiP* 
fcment  de  bonheur;  car  c'eft  être  jrius 
lieuTcux   encore  que  de   ièn tir  qu'on 
Tcft  davantage  ". 

La  même  progrciGon  qui  fe  décou- 
vre aujourd'hui  dans  les  différcns  Or- 
dres d'Etres  organifés ,  s'obfcrvera  (ans 
doute  dans  l'état  futur;   „  PHomme, 
tranfporté  alors    dans    un   autre    fé-* 
jour ,    plus    afforti  à    réminence    de 
fes  facultés,  lalffera  au  Singe  ou  à  1*E> 
iéphant,  cette  première  place  qu'il  oc- 
cupoit  parmi  les  Animaux  de  notre  Pla- 
nète.  Dans  cette  reftitution  univerfelle 
des  Animaux  ^  il  pourra  donc  fe  trouver 
chez  les  Singes  ou  les  Eléphans  des  New- 
ton &  des  LeiMtz;  chez  les  Caftors 
des  Perrault  &  des  Vaubnni  &ct  ".  No- 
tre Philofophe  va  plus  loin  encore,  peut 
êtte,  dit- il,  qu'il  y  aura  un  progrès 

con- 
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continuel  de  toutes  les  cfpèces  vers  une 
perfcûion  fupérieure;  enforte  que  tous 
les  degrés  de  l'échelle  feront  continuel-^ 
lement  variables  dans  un  rapport  déter- 
miné &  conftant,  c'eft-à-dire  que  la 
mutabilité  de  chaque  degré  aura  toujours 
ft  raifon  dans  le  degré  qui  aura  précédé 
immédiatement*    Il   prévient   cnfuitc 
quelques  qucftions  qu'on  pourroît  lui  fai* 
re,  &  cntr'autres  celle-ci.   Si  tous  les 
Etres  organifés  ont  ^té  préformés  dès 
le   commencement,  que   deviennent 
tant  de  milliarts  de  germes  qui  ne  par- 
viennent point  à  fe  développer  dans 
l'état  prcfent  de  notre  Monde  ?  Le  Lec- 
teur intelligent  devine  îk  rcponfc,  cha* 
cun  de  ces  germes  renferme  un  autre 
germe  împériffable,  qui  ne  fe  dévelop- 
pera que  dans  l'état  futur  de  notre  Pla* 
nète,  &  s,  il  y  aura  cette  différence  en- 
tre les  Animaux  qui  ne  feront  point  nés 
fous  rOeconomie   préfente   de  notre 
Monde ,  &  ceux  de  même  efpècc  qui 
y  auront  vécu^  que  les  premiers  naî*» 
tront  pour  ainfi  dire  table  rafc  fous  Toc- 

conomic  future  &c  '^ 

Dans 
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Dans  la  IV«.  &  V©.  Parties  PAutei» 
fait    aux    Plantes   &  aux  Zoophytes 
l'application  de  fon  hypothèfc-    Si  l'on 
conlulte  fon  Livre  intitulé  RecbfrcBes  Jiir 
Pitfage  d$s  feuilles ,  on  verra  qu'il   a'cft 
nullement  prouvé   que  les  Plantes  ne 
font  pas  fer.Jibles.  Il  eft  tî^poffiUe  qu'eZ^ 
les  le  foient ,  &  fi  cela  eft ,  il  eft  poffi« 
ble  encore  que  leur  fenfibilité  fe  dévelop- 
pe &  fe  pefieâionne  davantage  dans  un 
autre  état»    „  Nous  voyons  le  lenci* 
ment  décroître  par  degrés  de  l'Homme 
à  rOrtie  ou  à  la  Moule;  &  nous  nous 
pcrfuadons  qu'il  s'arrête  là,  •^  Mais  il 
y  a  peut-être  encore  bien  des  degrés 
entre  le  ièntiment  de  la  Moule  &  celui 
de  la  Plœtc.    Il  y  en  a ,  peut-être,  en- 
core davant^c  entre  la  Plante  la  plus 
fenfible  &  celle  qui  l'eft  le  moins.  Les 
gradations  que  nous  obfcrvons  par-tout, 
devroient  nous  perfiiader  cette  Pbilofo- 
phie  &c  "•  Si  la  Plante  eft  fènfible,  el- 
le a  une  ame ,  car  le  femiment  ne  fau- 
roit  appartenir  à  la  ièule  organifation  ^ 
on  ne  recherche  point  quel  eft  le  ûègc 
de  cette  ame,  oa  ne  connoit  aucua 

moyen 
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tnoycn  de  parvenir  à  cette  découvcrtCi. 
Mais  ce  fiège  quel  qull  foit  peut  r«n^ 
fermer  uîï  germe  impériffablc  &c. 

La  Plante  a  été  co&ftruite  ibr  un  tout 
autre  modèle  que  l'Anlmîi:  celui-ci  eft^ 
tm  Tout  umque,  quoiqu'il  foit  compofë 
dcraflèmblage  dMnô multitude  de  pièces 
difiërentes  entr'elles.    Ces  pièces  fëpa* 
rtes  de  leur  Tout,  ne  le  repréfcntent 
point  en  petit  ,&  ne  peuvent  le  repro- 
duire.   Un  Arbre  au  contraire  n'cft  un 
Tout  unique,  que  dans  un  fens  métaphy- 
fique.    Il  eft  re'ellcment  compofô  d'au- 
tant d'Arbres ,  &   d'Arbriffeaux   qu'il 
a  de  branches  &  de  rameaux.    „  Il  eft 
un  aflTcmblage  d'une  multitude  de  pro- 
duâions  organiques  fubordonnëes,  lieeî 
étroitement  les   unes  aux  autres,  qui 
participent  toutes  à  une  vie  &  à  des  be- 
foins^  communs,  &  dont  chacune  a  ft 
vie ,  fcs  befoins  &  fes  fonûions  pro- 
presi  Un  Arbre  eft ,  pour  ainii  dire ,  une 
fSxteàt  Société  organique  ^  dont  tous  les 
individus  travaillent  au  bien  commun 
de  ia  Société ,  en  mômc  temps  qu'il  pro- 
eurent'  leut  bien  particulier  ^.   Si  l'Ar- 
bre 
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J^s   (5).  Il  développe  ctlfuite  (es  idées 
lUr  VEtat  pajjé  des  jtnimaux ,  fif  à  cette 
cccafion  fur  la  Création  Qf  fur  FHarmme 
de  tUnhers.    Diverfes  ràîlbns  le  portent 
à  reculer  beaucoup  la  naiflance  de  notre 
Monde;  nous  n'expoi^rons  que  celle  cié 
^,  Ceux ,  A>-î/iqul  ft  font  un  peu  occu- 
pés de  la  Théorie  de  la  Terre,  faveiit 
qu'on  trouve  par -tout  fur  fa  furface  & 
dansfes  entrailles,  des  amas  immenfes 
de  ruines,  qui  paroiflent  être  cclies  d'un 
ancien  Monde,  dont   Pétat  diiféroit^ 
fans  doute  >  par  bien  des  caraâères  de  ce» 
lui  du  Monde  que  nous  'habitons.  Maid 
il  n'eft  pas  néceffaire  d'avoir  beaucoup 
médité  fur  la  théorie  de  la  Terre  »  pour 
fe  perfuader  que  Moïfe  ne  nous  a  point- 
décrit  la  première  Création  de  notre 
Globe ,  &  que  fon  Hiftoire  n'eft  que  cel- 
le d'une  nouvelle  révolution  que  la  Pla- 
nète avoit  fubi ,  &  dont  ce  grand  Hom« 
me  expofoit  très  en  racqourci  les  traits 

(  $  )  Voyez  Tome  XX.  «c  XXÏ.  de  cette  Di 
hliotbèque. 

Tome  XXXIII.  Part.  Il  K 
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les  plus  frappans  »  od  les  principales 
farencts.    —  Uoe  fcuk  chofe  ëtoit  cP- 
ftntieUe  au  plan  de   l'Hiftorien   de  la 
Création  ;  c'ëtoit  de  roppcller  llJoivers 
à  ion  Auteur ,  l'effet  à  ià  Caufe.    Cet 
Hiftorien  Ta  fait;  &  i'Âthee  Padmire- 
roit  fi  l'athée  ëtoit  philofophc  —  Tout 
ce  qu'il  y  a  de  beauté  &  d'élévacion 
dans  la  Mëtaphyfique  moderne  ^eft  con* 
centre  dans  cette  penfée  étonnante:  Je 
fitis  celui  qui  efl.    Je  puis  donc  fans  man- 
quer au  refpeft  qui  e(t  du  à  tant  de  ti- 
tre^ au  premier  des  Auteurs  iàcrés  >  iup- 
poTer  que  la  Création  de  notre  Globe  a 
précédé  d'un  temps  indéfini  ce  Renou^ 
wUimçHt ,  dont  Ja  Genèfe  nous  ppé/ente 
les  divers  afpeds^   La  façeATe  qui  a  pré- 
fidé  à  la  formàtioû'4e  l'Univers,  n'a  ré- 
vélé aux  Hommes  que  ce  que  leur  rai- 
fon  n'auroit  pu  décfouvrir  par  elle  mê- 
me, ou   qu'elle  auroit  découvert  trop 
tard  pour  leur  bonlieur ,  &  elle  a  âban- 
donné    aux    progrès    de   l'intelligence 
humaine  tout  ce  qui  étoit  enveloppé 
dans  la  fphère  de  fon  aûivité  ".    En 
s'exerçant  à  la  contemplation   de   la 

Na- 
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Nftture ,  l'homme  s'eft  élevé  aux  notions 
les  plus  fuWimes:  le  Philofophe  fc  re- 
préfentc  PLTûivcrs  comme  la  colleâion 
fyftématique  ou  harmonique  de  tous 
les  Etres  créés,  où  toutes  les  pièces 
j,  s'cngrainant,  pour  ainfi  dire  les  unes 
dans  les  autres,  concourent  à  produi- 
re ce  Tout  unique,  qui  dépofe  fi  forte- 
ment en  faveur  de  l'Unité  &  de  l'Intel- 
ligence de  la  Caufe  première  ".  Si  tout 
cft  liéîl  faut  en  conclure  que  ,,  toutes 
les  pièces  de  l'Univers  font  contempo- 
raines", fe  que  la  Volonté  Divine  a 
réalifé  en  un  feul  afte  tout  ce  qui  pou*' 
voit  rêtfe. 

Comme  les  Corps  organifés  ont  leurs 
pbafesyoix  leurs  révolutions  particulières^ 
les  Mondes  ont  auflï  les  leurs:  il  's*agit 
ici  de  ces  révolutions  générales  qui  en. 
ehangcrit  entièrement' la  face,  &  Ton 
Tuppolc  que  Moïfe.  eh  décrit  une  de 
cette  nature.  ,,  Si  la  Terre  exiftoît 
avant  cette  époque»  on  m'accordefa  fa- 
cilement, 4//'  Mr.  B:  quMI  ri'eft  pas  pro- 
bable qu^elle  fut  abtplument  nue  ,  abfo- 
lument  deftituée  de  prodùdions,  Scroit- 

K  2  elle 
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elle  fortie  ainfi  des  mains  du  Créateur? 
la  Sagcfle  auroit-clie  fait  une  boule  tou- 
te nue  ^  uniqueaient  pour  la  faire  rouler 
autour  du  Soleil ,  &  réfléchir  un  peu  de 
lumière  à  d'autres  Planètes?  Je  m'affu- 
re  qu'on  préférera  de  fuppofcr  avec  ix^oî^ 
que  la  Terre  etoit  alors,  comme  aujouf' 
d'hui ,  enrichie  d'une  infinité  de  produc- 
tions diverfcs  i  aûbrties  à  cet  état  primi- 
tif qu'elle  tenoit  immédiatement  de  ia 
Création  ".  En  partant  toujours  de  ces 
principes  phllofophiques ,  que  la  Créa- 
tion entière  cft  TcfFet  d'un  feul  aéle,  & 
que  le  propre  de  l'Intelligence  eft  d'éta- 
blir des  rapports  entre  toutes  les  cho- 
iè$,, 'l'4^uteur  conjcûure  que  les  Ani- 
maux &  lesPlantes  qui  exiftent  aujour- 
d'hui ,  jtbnt  provenus  par  une  forte  dV- 
voUitton  naturelle,  des  Etres  organifôs 
qui  peuploient  le  premier  Monde.  La 
Terre  n'a  donc  pas  reçu  dans  un  temps  * 
ce  qu'elle   ne  polledoît    pas  dans  un 
autre.     Au   même  inftant  qu'elle  fut 
appellée  du  néant  à  l'être,  elle  renfer- 
moit  dans^fon  fein.  les  principes  de 
tous  les  êtres  organifés  Se  animés  qui 

dévoient 
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■flcvoicnt  la  peupler ,  rembellîr,  &  mo- 
difier  plus  ou  moins  fa  furface.  Ainfî 
en  fuppofant  trois  grandes  révolutions, 
„  les  germes  des  Etres  organifés  conte- 
noient  dès  Torigine  des  chofes,  des 
principes  de  réparation ,  exaftcment 
correfpondans  à  ces  trois  fe'volutions  ". 
Comme  nous  n'avons  point  d'Hifto- 
rien  du  premier  Monde ,  nous  ignorons 
profondément  les  caufes  qui  le  réduifb- 
rent  en  Cabos.  Quoiqu'il  en  foit  tous  les 
Etres  organifés  qui  le  pcuploient,  furent 
détruit  s  j  au  inoins  en  apparence,  &  tout 
fut  confondu  dans  cet  abyme  d'eau  qui 
couvroit  la  Terre.  Nous  ignorons  éga- 
lement le  nombre  des  révolutions  (6) 
que  notre  Globe  a  pu  fubir.  S'il  y  avoit 
des  Aftronomcs  dans  la  Planète  de  Vé^ 

nus 

(6)  Quelque  nombre  de  révolutions  qu'on 
veuille  admettre, il  eft  bien  évident  que  ce  nombre 
■e  fauroit  être  inJinL  11  n*eft  point  de  nombre 
infini;  il  B*eft  point  de  progrcffiona  k  finfini,  Cl 
dans  une  fuite  quelconque,  il  y  a  néceflàiremcnc 
uo  premier  terme,  L*opinion  que  j'expofe  ici  «  ne 
f^vorife  donc  point  celle  de  VEternîti  da  Monde* 
N»tt  de  tAuttur, 


40O    BiBLioTOSQUB  ^K  Scuoncms , 

% 


ms  ^ou  dans  celle  de  iVuri,  avant  la 
hicion  décrite  par  Moife  j  ils  ont  pu  la# 
*  voir  quelque  çhofe  des  révolutions    an^ 
térieures.    „   Nous-mêmes    nous    en 
ftrons    probablement  ipftmits,  'quand 
nous  ferons  introduits  dan^  cet  heu* 
reux  réjour   pour  lequel  nous  fommef 
faits  ,   &   vers   lequel  doivent   tendre 
nosdefirs  les  plus  vifs.    C'cft-là,  quç 
nous  lirons  dans  THiftoirc  4cs  Mondes^ 
celle  de  la  Providence;  que  nous  con- 
templerons fîlns  nuages  les  merveilles 
de  fes  Oeuvres,  &  que  nous  admirerons 
cette  fuite  étonnante  de  révolutions  ou 
de  métamorphofes,  qui  changent  gra- 
duellement rafpiéide  cjiaquc  Monrfe ,  & 
diverfifient  fans  ccffe  les  décorations  de 
rUnivers  —  Qui  pourroit  nier,  que 
la   Puiflance  abfolue  ait  pu  renfermer 
dans  le  premier  Germe  de  chaque  Etre 
organifé  ,1a  fuite  des  Germes  correlpon- 
dans  aux  divcrfes  révolutions  que  notre 

Planète  étoit  appelléc  à  fubir?  . 

Nous  connoiflbns  des  efpèces  qui  fu, 
biffent  un  affez  bon  nombre  de  méta- 
morphofes,  qui  font  revêtir  à  chaque 

in- 
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indivhlo  des  foraics  fi  varïëes,  qu'elles 
paroiffent  en  faire  autant  d'efpèces  diffé^ 
rentes  Notre  Monde  a  été  appârem-» 
ment  fmis  la  forme  de  ver  ou  de  chenil- 
le;  il  eft  à  préfent  fous  cetie  de  chryfali* 
de:  la  dernière  révolution  lui  fera  revê* 
tir  celle  de  papillon  ". 

Notre-  Auteur  admet  comme  Ton 
voit  un  parallélirme  parfait  entre  le  fy- 
ftême  Aftronomique  &  le  fyftême  Orga- 
nique. „  Tout  eft  gradation ,  rapport , 
calcul  dans  l'Univers  ,  &  c'étoit  très 
philofophiquement,  que  le  Platon  de  la 
Germanie  appelloit  l'Auteur  de  l'Uni- 
vers ,  V Eternel  Géomètre  ". 

Le  Philofophe  Allemand  s'accorde 
avec  celui  de  Genève ,  à  établir  le  Dog- 
me philolbpbique  de  la  Survivance  de 
toutes  les  ames^«  &  leur  union  perpé- 
tuelle à  des  Corps  Organiques  ;  mais 
il  s'en  faut  bien  que  Leibnitz  ait  dé- 
duit de  ce  principe,  toutes  les  confé- 
qoenceâ  qu'en  tire  Mr.  Bonnet.  Cct 
lui  «ci  montre  en  détail  en  quoi  leurs 
idées  Te  rapprochent,  &  en  quoi  elles 
^'éloignent ,  &  après  avoir  donné  à  ce 

K  4  grand 
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grand   homme  toutes  les  louanges  qui 
lui  font  dues ,  il  caraâérife  ainfi  fa   mé« 
tbode.    »t  II  ferbit  infiniment  à  defirer, 
que  cet  excellent  Métaphyficien  eût  tou^ 
jours  mis  dans  Tes  idées  cette  analyfe» 
cet  enchaînement,  cette  clarté,   cette 
précifion ,  cet  intérêt  fi  néceflaires  aux 
matières    de  Métapbyfique  déjà  fi  lè- 
ches, fi  dbrcures,  &  fi  rebutantes  par  cN 
les  mêmes.    Il  avoit  dans  Ta  tête  tant 
de  chorcs,  qu'elles  fortoient  en  foule  , 
j'^i  presque  dit  tiimultuairement,  à  me-» 
fure  qu'il  compolbit.  >  Anecdotes^  pro* 
verbes ,  images ,  allufions,  comparaiibns, 
citations  fréquentes,  digreflions  multi"> 
pUées  :  tout  cela  coupoit  ptas  ou  moins 
le  fil   du  difcours.     Une  multitude  de 
propofitions  incidcntes,venoit  offulquer 
la  propofitiou  principale,  qui  ne  pour- 
voit être    trop    élaguée.     On   a  fur-- 
tout    à   regretter    dans   fes   Ouvrages 
métapbyfiques ,  que  les  difcuflions  les 
plus  philofophiques  &   les   plus  inté-* 
reflantes,  foicnt  fi  fréquemment  iater^ 
rompues  par  des  digreflions  lur  des  fu- 
jcts  trop  étrangers  &  aflcz  fouvent  de 

ThéQ. 
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Théologie  Scbotafltque  ^  qu'il  s'cfTorce 
qndqncfois  d'allier  avec  fa  fublime  Mé- 
taphyfique.  En  lifant  Ton  admirable 
Tbéodicée  y  on  croit  être  dans  une  vafte 
forêt  où  Ton  a  trop  négligé  de  pratiquer 
des  routes.  L'Auteur  ne  fe  perd  ja-» 
mais  lui,^même  au  milieu  de  cette 
confufion  àe  chofes;  mais  le  Lefteur 
qui  n'a  pas  fa  tête ,  fe  perd  fouvent, 
&  ne  fait  ni  d'où  il  vient  ni  où  il  va. 
Il  ëtoit  en  quelque  forte  poflédé  de  l'es- 
prit de  conciliation  ,  &  cVtoit  pour 
l'ordinaire  ce  qui  le  jettoit  dans  ces  di- 
greffions ,  auxquelles  on  regrette  qu'il  fe 
foit  livré  fi  facilement,  &  qui  contras-^ 
tent  tant  avec  la  méthode  philofophi-* 
que.  Il  vouloit  accorder  toutes  les  Sec- 
tes ,  tous  les  Théologiens ,  tous  les 
Philofophes  •  &  il  n'étoit  jamais  plus 
fatisfait  que  lors  qu'il  avoit  rencontré 
quelque  point  de  conciliation.  Il  lui 
arrive  fonvent  dans  fa  Tbéoàkée  &  dans 
fes  Nouveaux  EJJais,  d'abandonner  le  fîl 
d'un  principe  naéraphyfique ,  pour  courir 
après  quelque  vieux  Doflieur ,  dont  il 
angtpmife  la  penfée.    Il  fe  répète  trop  ^ 

K  5  pré- 
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prècîfémcnt  parce  qu'il   diffcrte    trop,. 
$a  marche  refTemble  quelquefois  à  qeile 
d'un  pendule,  qui  ofcille  autour  d'un 
point.     Ëft  -  il   befoin    que  je  le    difè  ? 
cette   petite  critique  ne  tend   pas    le 
moins  du  monde  à  diminuer  la  jufte  ad- 
miration, que  Leibnitz  doit  inlpircr  à 
tous  ceux  qui  font  capables  de  le   médi- 
ter aulfi  profondément  qu'il  mérite  de 
rêtre.    Il  eft  le  père  de  la  Métaphy/î- 
que  tranfcendante;  &  iî  l'on  peut  dire 
du  génie  qu'il  crée ,  jamais  génie  n'a 
plus  crée  que  celui  de  Leibnitz  '\ 

(L«  Suite  pour  k  Trimepe  frocbain.) 
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ARTICLE  SEPTIEME. 

Lett&e  aux  Académiciens  âix 
Royaume  9  &  à  tous  les  François 
fenfés.  Parts  chez  k  Jay  1769. 
in  8^  PP'  66. 

L'Auteur  de  cette  Brochure  débite 
avec  gaieté  V des  vérite's  fôrîeufes. 
Après  avoir  relevé  quelques  ufagcs  ridi- 
cules, tel  que  celui  déterminer  indiftinc- 
tement  toutes  les  Lettres  par  ces  ex- 
preffions  triviales  je  fuis  votre  très  hum- 
ble &c.  il  s'élève  contre  des  abus  im- 
portans,  &  fur  -  tout  contre  l'excès  du 
luxe  ,  &  la  manie  du  bel  ef|)rit.  Il 
peint  avec  force  les  inconvéniens  qu'ils 
entraînent,  prédit  les  maux  qu'ils  pro- 
duiront encore,  oppofe  les  mœurs  an- 
ciennes aux  mœurs  régnantes,  &  repro* 
che  à  fes  contemporains  leur  ingratitude 
pour  leurs  pères ,  6t  le  mépris  qu'ils  font 
de  leuF  exemple»  „  Vous  faites  de  jolis 
vers,  kur  éf^il,  vous  avez  de  jolies 

modes 
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modes  ,  de  jolies  voitures ,    de  jolis 
Q)eâacles;  vous  avez  de  jolies  femmes 
&  ibuvcnt  de  mauvaifcs  mères;  de  jolis 
hommes  &  fouvent  de  plats  Citoyens; 
vous  chantez ,  vous  danfez ,  vous  excel- 
lez dans  la  Mufîque^dans  les  fêtes: mais 
que  font  devenues  cette  vertu  mâle^  ce 
courage  héroïque,  ce  généreux  patrio- 
tifme  &  ce  noble  défintereifement^  qui 
ont  établi  les  fondemens  de  votre  Mo- 
narchie, &  immortalifé  le  nom  de  vos 
Pères,  dont  vous  aviliflcz  la  gloire  par 
des  mœurs  de  Sybarites,  par  un  luxe 
recherche  &  par  une  cupidité  effrénée. 
Ces  fiers  guerriers,  ces  vieux  Paladins, 
que  vous  ridiculifez  aujourd'hui,  foute- 
noient  le  nom  des  Francs ,  &  ils  cimen- 
toient  de  leur  fang  la  grandeur  de  la 
domination  Françoife.    Ils  fc  connois- 
foient  moins  que  vous  en  frifures,  en 
bonne  chère,  en  épigrammes;  ils  fai* 
foient   moins  de    Livres ,    mais    ils 
étoient  fincères;  ils  fe  battoient  avec 
une  valeur  héroïque,  ils  fondoient  un 
grand  Etat ,  &  ils  mettoient  leur  hon- 
peur  à  acquérir  des  vertus,  comme 

nous 
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nous  mettons  le  nôtre  à  nous  donner 
des  manières.  —  Us  n'avoient  pomt 
dans  leurs  maifons  les  vernis ,  les  por- 
celaines &  toutes  les  recherches  qui  fô- 
doifent  l'œil  ;  mais  leur  efprit  s  mfcri- 
Toit  fur  leurs  maifons  comme  1  efprit 
du  jour  fe  grave  fur  les  nôtres.   Ils  bâ- 
tiffoient  ^oui  leurs  enfans ,  &  nous  bâ- 
tiflbns  pour  nous  mêmes.    Des  mu- 
laillcs  de  trois  pieds  les  garantiflbient 
du  froid  en  hiver,  &  du  chaud  en  itéi 
nos  murailles  de  fis  pouces  font  des 
glacières  ou  des  tourtières  ,faites  pour  re- 
douter la  mauvaife  humeur  des  vents 
ou  de  la  chaleur;  leurs  jardins  étoient 
offusqués  par  de  hautes   charmilcs  , 
mais  la  fraîcheur  s'y  maintenoit.  Us  s  y 
trouvcient  à  l'abri  des  regards  curieux; 
&  nous,  au  contraire  nous  mettons 
tout  en  percées,  comme  fi  nous  ne  fai- 
fions  jamais  que  des  chofes  bonnes  à 
voir.    Le  Soleil  nous  careffc  ou  nous 
martyrife  à  fon  aife,  &  l'amour  mur- 
mure de  ne  plus  trouver  ces  retraites 
ombragées  qui  faifoicnt  l'ornement  de 
fon  empire.  Ces  mêmes  bonnes  gens  vi-. 

voient 
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Voient  avec  frugalité.    De  fimples    cuî- 
ftnièrcs    préparoient   leur   repas  ,     que 
nous  falfons  faire  par   des    teinturiers 
&  des  confifiîurs;  mais  la  fanté    étoit 
le  prix  de  leur   fobrieté.     On  lès  en- 
durciflbit  contre  les  injures  de   Pair, 
on   les    affermiflbît   contre  les    vaincs 
terreurs,   on  leur  âpprenoit  à    fouffrir 
fans  murmurer.     Ils  vieilliflbient  avec 
une  cxiftence  ro^ufte  ;  &  îious  deve- 
nons caducs  avant  le  milieu  de  nôtre 
carrière.    Les  eftomacs  font  ruinés ,  les 
poitrines  font  éteintes,  les  vapeurs  (e' 
multiplient ,  à  peine  trouve  t- on  de  la 
place  aux  eaux,  &  Ton  ne  voit  que  de 
jeunes    vieillards  désavoués  également 
par    Mars  &  par  Vénus.     Eh  !    quoi 
donc?  la  fanté  ne  vaut -elle  pas  de  Pes- 
prit ,   &  ce  dernier  la  remplace  *  t  -  il 
utilement?" 

•Un  des  abus  filr  lesquels  l'Auteur  in- 
lîfte  le  plus,  c'cftj'txceffive  confomma- 

tion  des  denrées  ;  en-  effet  l'on  ne  peut  ré- 
fléchir fans  douleur  fur  les  maux  qui  en 

réfujlent,  la  cherté  &  la  mifère  en  étant 

les  fuites  immédiates.    Si  l'on  parve- 

noit 
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noit  à  retrancher  cette  branche  du  luxe, 
tous  les  ordres  de  la  fociété  y  gagne- 
roient ,  &  l'on  ne  verroit  plus  un  mal- 
heureux périr  d'inanition ,  à  la  porte 
d'une  homme  riche,  qu'une  indiges- 
tion conduit  au  tombeau. 

ARTICLE    HUITIEME. 

Les  Nuits  Àngloises,  ou  Re- 
cttdi  de  traits  fingulielrs ,  d'anec- 
dotes ,  d'évenemens  remarquables , 
de  faits  extraordinaires ,  de  bi- 
zarreries,  d'obfervations  critiques 
&  de  penfées  Philofophîques  &c. 
propres  à  faire  connoître  le  gé- 
nie (&  le  caraâère  des  Anglois  ;  à 
Parîx,  chet  y.  P.  Coftard  1770. 
petit  8*.  4.  Parties  dont  la  i®.  eft 
de  pp.  368.  la  2^.  de  368.  la  3«. 
de  400*  &  la  4«.  de  367. 

CEtte  Colledion  fera  d'un  avantage 
réel  pour  ceux  qui  feront  privés 

de  mémoire  ou  de  Livres:  ils  trouve- 
ront 
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ront  dans  celui- d  tout  ce  que  le  titre 
annonce,  &  à  coup  fur  ils  feront  nne 
leâure  intereffance,  utile*  agréable  & 
Tarlée.    Des  Icftcurs  plus  inftruits,  le 
plaindront  peut-être  qu'on  leur  rappd-* 
le  des  penfées  &  des  faits  trop  connos; 
quoi  qu'il  en  foit  nous  allons  prouver 
que  l'Auteur  lui  même  nous  apprend  à 
juger  fon  Livre  avec  févérité.     Pour 
connoitre  les  hommes  3  dit  il,  ^^  il  faut 
'oivre  au  milieu  d^eux:  ce  n'cft  point  en 
parcourant  les  nombreux  Volumes  de 
THiftoire,  qu'on  acquiert  cette  Science^ 
Les  Auteur    nationaux  flattent   leurs 
compatriotes  »  ou  les  déchirent.     Les 
Ecrivains   étrangers  noUs  tracent    les 
itiœurs  d'un  Peuple  qui  leur  cft  incon* 
nu ,  à  peu  près  comme  un  Peintre  nous 
fend  fur  la  toile  les  portraits  de  Vénus 
ou  de  Polyphème  &c  "•  Qui  ne  s'attcn- 
droit  d'après  ce  préambule,  à  ne  troa« 
ver  dans  tout  l'Ouvrage  que  le  réfultat 
des  obfervations  de  l'Auteur  ?  Et  cepen* 
dant  on  n'y  découvre  autre  chofè  que 
d^exceUens  pafiages  xixés  de  ces  Auteurs 
nationaux  &  étrattgers ,  qui  ont  écrit  fur 

les 
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if  s  Angloisu  A  la  vétitUt  fi  Ton  ajoute 
foi  à  la  Préface,  il  eft  le  fruit  des  cou'^ 
Tcrfations  auxquelles  TÀuteur  a  affifté 
pendant  trois  mois  de  f<^'our  qu'il  a  fai( 
à  Londres.  Mais  tout  le  monde  devi* 
0era  que  le  récit  de  Ton  voyage  »  le  por- 
trait du  jeune  Seigneur  qui  raccom« 
pagne,  l'hiftoire  de  la  cotterie  qu'il 
fréquente  ,  ne  font  que  la  matière 
d'une  elpéce  de  conte  qu'il  a  voulu  ajou- 
ter i  ceux  dont  fon  Livre  efl;  rempli. 
Afiurément  fans  quitter  les  fauxbourgs 
4&Paris  ,on  peut  faire  un  choix  agréable 
jparmi  les  Difcours  du  Speliateuf,  du 
Monie.^  de  la  SpeUatrke  Anglot[e  &c. 
on  peut  ;f irer  de  longs  pafiàges  des  Oeu- 
vres de  Popâf^ç  Swifr  &ç.  &  des  auec^ 
dotes  intéreflantes  fiir  la  Nation  An« 
gloife  du  Journal  Encyclopédique,  du 
Mercure  &c*  &c.  Les  meilleurs  mor« 
ceaux  de  cette  C>ollcâ;ion  fe  trouvant 
donc  entre  les  mains  de  tout  le  monde, 
nous  ne  tranfbrirons  que  les  traits  Ihi-^ 
▼ans.  g.  Les  Grands ,  dit  le  Théophrafto 
François,  fe  piquent  d'ouvrir  une  allée 
dans  une  forêt,  de  foutenir  des  terres 
.  T^me  XXJÙIL  P^rt.  IL       t       pat 
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par  dé  longues  muraHtcs  ,•  de  dorer  des 
plafonds,  de  faire  Tenir   dix   pouces 
d*cau,  de  meubler  une  orangerie:  mais 
de  rendre  un  cœur  content  >  de  combler 
une  amc  de  j^At ,  de  prévenir  d'extrê-- 
mcs  befoins^  ou  d'y  remédier,  leur  eu- 
rioGté  ne  s'étend  pas  jufques  là.    JLa 
cenfure  de  Mr.  de  la  Bruyère  n*cft  que 
trop  fondée;  cependant  elle  exige  quel- 
ques   rcftriftions.    Il    cft   encore   de» 
'  Grands  qui  rempliflcntle  devoir  de  l 'hu- 
manité, &  aux  aftions  desquelles  il  ne 
manque  pour  être  réellement  eftima- 
bles,  qu'un  certain  vernis  de  modcftie: 
mais  il  ne  faut  pas  les  chicaner,  pourvu 
que  le  bien  s'op^di    Feu  Miiord ,  Duc 
de  MvHtague ,  avoir  un  cœur  excellent.  li 
compatifibit  aux  maux  des  miferablos  ;. 
mais  il  ne  connoiffoit  pas  la  douce  Ta- 
tigfaftion  de  cacher  la  main  qui  le»  ft- 
couroit.  Son  oftcntation  marchoit  tou- 
jours à  côté  de  fon  humanité.  Peu  de 
temps  après  lafignature  du  dernier  Trai- 
té de-  Paix ,   en  fe  promenant  dans  le 
Pare-,  fl  remarqua  un  homme  entre  deux 
âges;  qui,  à  fon  habit ,  lui  parut  être  un 
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Qfflciçr  réformé.  Cet  tioinme  Te  prome* 
noit  régulièrement  tous  les  jours,  k  la 
même  heure*  IndiATérènt  fur  tous  les 
Dbjçts,  il  s'aiféyoit  fur  un  banc,  &  fe 
livroit  à  Tes  réflexions:  la  triftefTe  étoit 
peinte  fur  fa  phyfionomie,  &  Ton  air 
fombre  laiflfoit  appercevoir  combien  fon 
ame  étoit  agitée.  Milord  jugea  que  cet 
))omme  étoit  dans  une  fituation  extra« 
ordinaire;  il  mit  tous  fes  gens  en  cam« 
pagne  pour  s'en  aflurer.  Il  apprit  que  le 
foUtaire ,  après  avoir  employé  tout  Ton 
bien  à  acheter  une  Compagnie  >&  s'être 
extrêmement  diftingué  dans  toutes  les 
occafions  pendant  la  guerre ,  venoit  d'ê^ 
tre  réduit  à  la  demi- paie ,  &  par  confé- 
guent  fc  trouvoit  hors  d'état  de  fe  fou^ 
tenir.  On  l'informa  de  plus  que  ce  Ca- 
pitaine avoit  une  femme  &  plufieura 
cnfans,  qui  demcuroient  en  Tori  Stire^ 
où  il  leur  faifoit  tenir  la  moitié  de  fa 
demi -paie;  &  que  ce  brave  homme, 
cmployoit  l'autre  moitié  à  s'empêcher 
de  mourir  de  faim  à  Londres^  dans  l'ef- 
pérance  que  le  hazard  lui  ofiriroit^quel- 
que  moyen  de  fe  placer  avantageufe'- 

L  2  ment. 
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ment.  Sur  ce  récit  Milord  dreflla  ibs  bat- 
teries. Un  jour  qq^il  apperçat  le  Capi* 
taine  affis  fur  un  b^c  du  Parc^  &  ^bi- 

xné  dans  une  profofnde  niéditation  ^  il  le 
fit  inVicer  à  diner  pour  le  lendemain  par 
fon  Secrétaire''.    L'Officier  rq^arde  le 
melTager  avcd  un  air  mêlé  d'étomic* 
ment  &  d'incertitude^  &  répond  en  bé- 
pyant  qu'il  aura  l'bonneur  de  Ce  rendre 
i    l'invitation   de   Milord.    Cclni-cî, 
d'une  allée  un  peu  éloignée ,  jouilToft  de 
l'inquiétude  du  Capitaine  ^  qui  ne  pou- 
voit  comprendre  par  quel  hazard  il  ctoît 
connu  d'un  des  premiers  Seigneurs  de 
l'Angleterre.    Cependant  à  l'heure  in- 
diquée il  ft  rend  chez  le  Duc,  &  en  re- 
çoit raccûeil  le  plus  obligeant.  Après  les 
premières  poKtelFcs ,  Milord  le  tire  en 
particulier;  &  loi  dit  d'un  ton  myfté- 
rieux  que  ie  defir  de  rendre  fertice  à  une 
Dame, qui  fe  fentoit  pour  lui  une  confi. 
dératioil  toute  particulière, l'avoit  enga- 
gé à  faire  fa  connoîffance.  Sa  fituition, 
ajouta-  t^i!,mcttoit  un  obftacle  invinci- 
ble à  l'accompliflTem^ent  de  fes  vœux; 

dlc  avoit  befoin  du  fccours  d'un  amî, 

*f  • 
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j*aî  cm  devoir  lui  offrir  le  mien ,  au  ris- 
que ^u  blâme  qui  pourroit  en  rejaillit  Ibr 
moi;  '  Pendant  ce  diicours ,  Milord  Mon* 
tagte  tMbit  dans  tes  yeux  du  Capitaine , 
la  honte  &  ^indignation  qu'il  excitoit 
dans  fon  aoie.  L'honnête  Militaire  al- 
toit  rompre ,  le  filence ,  quand  le  Maître- 
d'hôtel  vint  annoncer  qu'on  avoit  fervi: 
11  n'était  plus  temps  de  reculer  ;  mais 
quelle  fut  ià  furprire  &  fa  joie  quand ,  au 
lieu  de  la  Dame  dont  on  venoit  de  lui 
parldr  ^  il  trouva  fa  femme  &  fes  enfans. 
Le  Duc  leur  avoit  envoyé  un  de  fes  car- 
foflcà  en  Yorck-Shire,  &  s'étoit  fervi  de 
toutes  les  précautions  néceflaires  pour 
qu'ils  arrivâffent  à  l'infçu  du  Capitaine. 
Le  diner  fini ,  l'Intendant  de  Milord  fe 
préfenta  un  papier  à  la  main,  &  obtint 
la  permiflSon  d'en  faire  la  leâure.  Ce- 
toit  un  aâe  en  bonne  forme,  qui  afiu- 
f oit  au  Capitahie  &  a  fa  femmela  jouif- 
fance  dHine  rente  aifëz  confidérable^pout 
les  mettre  dans  l'aifimce  pendant  le  reftc 
de  leurs  jours.  Le  Duc  après  y  avoir  ap- 
pofé  Ibn  cachet  &  fa  fignatare,  le  remit 
au  Capitaine^  ^,  Preqez-  le  ^  lui  dit  r  U 
t  '  -    :  L  2  avec 
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avec  bonté»  &  ne  me  faites  aucuns  ré- 
merciemens:  rien  de  tout  éeci  ne  Iferoit 
arriva,  fi  J 'a vois  pu  cm(Ao]rcr  tùon 
temps  &  mon  argent  d'une  nCKanièm 
plus  fatisfaifante  pour  mon  cceur.  Qœ 
cette  aâion  eft  digne  â*éloges  1  Pour* 
quoi  faut  il  que  la  vanité  en  gflte  le  ma* 
tif?  '' 

Le  conte  fuivant  ne  nousétoit  pasin« 
connu ^  mais  nous  nenousrappellonspas 
dans  quelle  fource  le  Compilateur  Ta  pui» 
Cf.  „  Un  très  grand  Seigneur  mourut  fu- 

bitement;  arriva  en  enfer   il  y 

reconnut  fon  ancien  Cocher  Thomas. 
Surpris  de  voir  Son  Ex<:cllcnce  dans  ce 
féjour ,  Thomas  ne  put  s'empêcher  de 
Jui  en  marquer  fon  étonncmeni.  ,,  Eft 
il  polGble,  s'écria -t  -il ,  que  mon  maître 
folt  confondu  avec  .un  tas  de  gueux  & 
de  brigands  !  Comment  y .  E.  a  - 1  -  elle  pu 
être  logée  en  fi  mauvais  gîte?  Quoi! 
vous  dont  la  générofité  étoit  fans  bor- 
nes» dont  la  magnificence  attiroit  à  vo- 
tre table  toute  la  noblefle  du  Royaume , 
&  entretenolt  un  fi  grand  nombre  de 
jiialheurcux!  Apprenez   moi,  Monfci- 

gncur , 
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goeur,  q.vcl  crime  a  pu  vous  mptttre  es 
fi  mauvaife  compagnie.  Mon  cher  Thp- 
mas,  répondit  Son  Excellence,  je  fui? 
ici. pour  avoir  trompé  mon  Souverain, 
pour  avoir  éaafé.la  veuve  &  l'orphelin, 
afin  île  combler,  d'honneurs  &  dc.ri- 
cheflès  un  ftls  unique,  ingrat  &  mé- 
chant. Mais,  toi,  Thomas,  qui.as  tour 
jours  paffé'  pour  un  >i;?ve  &  honnête 
garçon,  pourquoi  cs-tp  ici?  Hélas l  re- 
prit Thomas,  vous  êtes  ici  pour  avoir 
cnricW  Monfiçur.votre.fils;  &  m.oi  j'y 

fuis  pour  l'avoir  fait  ". 

Nous  ne  garantiffons  point  l^ecdo; 
te  fuivante;  fi  c)ie  eft  imaginée ,  elle 
prouve   au  mojns,  la   haute   opmion 
qu'ont  les  Aiiglois  des  talcns  du  célèbre 
G«mf/fe,  àpeuprès  conatne  le  récit,  fa- 
buleux des  traYaui'a'tterculc  montre 
Vidée'  qu'on  avoit  dc^  fa  force.    .,,  Le 
Comédien  GàrrickS^  lePeintfe  Hogàrtb, 
étoient  tous  deux  intiiilcs  amis  du  cé- 
lèbre Fieldins  :  cc'dernior  venoit  de 
mourir,  fans  qu'il  éùt  été  poiSble  de 
l'engager  à  permettre  qu'oii  fit  fon.  por- 
trait.   Peu  de  temps  après  fa  niôrt ,  on 

L4  v^- 
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publia  une  Edition  complexe  de  fes 
Oeuvres.  Hogarth  eft  le  premier  à  re* 
gretter  que  le  portrait  de  l'Auteur  n'en 
orne  pas  le  fronti(l>ice>  âc  fait  part  é 
Garrick  de  fbn  chagrin  à  ce  fujet.  Ce- 
lui-ci, le  lendemain/  entre  dans  l'atte? 
lier  de  fon  ami;  au  moment  de  fe»  plut 
fortes  occupations.  Je  viens  d'imagiiier^ 
lui  dit*  il /quelques  fituations  théâtra- 
les que  je  voudrois  elTaycr;  indiquez- 
moi  un  endroit  où  je  puifle  me  rccucilT 
hf.  Hogarth,  fans  fe  déranger  de  fon 
travail,  lui  montre  de  la  main  une  pe- 
tite pièce  dont  la  porte  donne  dans  Pat- 
telier.  Garrick  y  entre,  &  le  Peintre 
continue  fon  ouvrage.  Quelques  in- 
ftans  après,  ce  dernier  entend  unç  voix 
qui  prononce  diftinficment ,  Bçgartk .... 
D'abord  il  j  fait  peu  d'attention;  mais 
la  même  voix  fe  faifatic  eiitendre  pour 
la  féconde  fois ,  il  friflbnne  involontai* 
rement.  Il  ne  croit  certainement  pas 
aux  revenans.  .  .  toutefois  il  ne  peut 
fe  diffîmuler,  que  c'eft  le  fon  de  la  voix 
de  feu  Ficlding  qui  vient  de  frapper  fcs 
pfeillcs.  La  frayeur  le  faifit ,  &  fts  ra- 
pides 
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pides  rëflexioQS»  qai  fe  (liccède&t  Ici. 
unes  aux  autres  1  ne  peuvent  le  raSii** 
rcr.    En^n  unç  troifièmc  fo» ,  la  m^mç 
Toix  articule  arec  force:  „Hogarth.  .  . 
,,  n'es -tu  pas  las  de  me  foire  attendre  ? 
„  Prends  tes  crayons ,  viens  ici,  je  n'ai 
9>  que  quelques  inftans  à  te  donner  '%. 
Le  trouble  qui  agite  Hogarth  confoAd 
(es  idées ,  il  oublie  que  c'dt  dans  le  ca- 
binet, d'où  part  cette  voix,  qu'il  a  re-* 
l<$goé  Garrick.    Il  pren4  les  cnfyons,  & 
vole  avec  précipitation  où  ces  accena 
rappellent.    Quel  prpdige  !  c'efl;  Fielding 
qu'il  voit;  ce  font  les  traits»  ion  air, 
fa  coëfiiirc,  fa  démarche:  en  un  moi 
c'eft  fon  aipi.  Hogarth  étonné,  effrayé, 
intéreflë,  ému,  dd&ne  à  la  h&tç.   |L.e 
Peintre  s'applaudit  de  la  reiTcmblan^e, 
il  ne  Ibrt  de  fon  erreur  que  quand ,  l'ou- 
vrage achevé ,  il  échappe  au  Comédien 
un  éclat  de  rire  qui  décompofe  fon  vi- 
f^e,  &  en  fait  difparoltre  les  traits  em-^ 
pmntés,  pour  reftituer  à  leur  i^ace  ceux 
de  rix^imitabie  Ganrick.   C^eft  ce  deffin 
original  qui  efl:  à  la  tSte  des  Oeuvres  de 
Fielding. 

h  5  AR- 
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ARTICLE  NEUVIEME; 

E  U  P  H  £•  M  O  N  (i). 

QUcI  doux  ^clat  les  Cîeux  colorés  par 
TAurore ,  réfléchiffcnt  dansrctang 
bordé  de  ti/lculs  qui  règne  vis-à-vis 
açma  retraite  cliampêtre !  Comme  /li- 
mage de  ces  arbres  touffus  rompt  agréa- 
blement celle  de  TAthmo^ihèrc  enflam- 
mée! L^Etoile  dû  matin  étincelle  com- 
me un  diamant  (lirpendu  au  milieu  de 
la  voûte  des  deux.  Ne  perdons  pas 
ces  précieux  inftans  ;  là  bas  fous  ce 
treillage  de  vigne ,  d'où  ma  vue  peut 
s'étendre  au  loin ,  je  veux  aller  refpirer 

la 

(  I  )  L'Mylle  d«  Pa/êmn  ïnftrée  dans  U  Ile. 
ïariic  du  XXXll.  Vol.  4c  cette  Bibliotb.  a  paru 
£aire  tant  de  plaiûr  au  Public ,  que  nous  nous  em- 
preflbqs  à  lui  coçamuniquer  celle-ci.  On  y  re- 
connoîtra  le  même  çinccau,  le  raômô  talent  & 
un  but  moral  qui  caiâdérilc  jusqu'aux  délaffcmeos 
de,.i'i)iutcur. 
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1^  fraieheur  &  les  parfufïis  que  le  ^o^f5e 
de  TAurgre  a  r^andus  dans  les  airs.  -^ 
Quelle .  brillante  fcène  s'ouyre  à  mes 
regards  1  Les  feux  de  l'Orient  fe  redou* 
blent  ;  déjà  ie  premier  torrent, de  lumii* 
te  s'élance  de  ddOTusThorizou;  il  effleu*» 
te  la  cime-  des  tourr  die  des  iirbres ,  y 
répand  une  l^re  dorure^  &  va  fe  perr 
dre  ensuite  parmi  les  Momagnes  nébiw 
Icufes  de  l'Occident.  La  campagne 
commence  à  fe  peupler  ;  le  Cheval  sV 
vanee  à  fcs  tcayaux^  fon.port  annonce 
raiégrefie  &  la  fierté.  Les  animaux  qui 
partagent  le  travail  du  l^oureur ,  &  ceu:i 
qui  font  fa  richeSe  »  fe  rangent  par 
troupes  fous  la  conduite  de  quelvjues 
enfans ,  &  fortent  en  mugiiTant  des  étar 
blés  qui  leur  ont  fervi  de. retraite  peu*» 
dant  la  nuit. .  -Le  Berger  mène  Tes  fire« 
bis  bêlantes  dans  dès  prairies  émailr 
lées  de  fleurs;  aifis .  fur .  le  penchant 
d'une  colline^  il  exprime  fur  Ton  chalu^ 
meau  la  douce  joie  que  la  beauté  des 
champs  vient  répandre  dans  fon  cœur* 
Cependant  fes  troupeaux .  fe  difpcrfent 
dans  la  plaiïie>  &  vont  changer  l'herbe 

de 
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4e  CCS  fertiles  pâturages  en  des  ruiffeaux 
de  crème  &  de  lait ,  dont  ils  arroferont 
la  demeure  niiliqae  de  leurs  propriétal-' 
tes»-*  D'un  autre  côté,  les  oifbuaz  (brtent 
en  foule  de  leurs  ailles  pour  témoigner 
leur  alégrelTe  à  l'arriyée  du  Soleil  »  de- 
Tant  qui  toute  la  Nature  vient  de  fe  r«^ 
nimer:  les  uns  fe  répandent  fhr  la  flirfa- 
ee  brillante  des  étangs,  &  s'y  jouent  en 
s'ébattant  à  Penri,  pour  donner  un 
nouveau  luftre  à  leur  plumi^e;  ou  bien 
ils  pourfuivent  jusques  dans  la  vafe  les 
vermiiTeaux  qui  leur  fervent  de  pâture; 
puis  quittant  ces  demeures  humides  ,ils 
s^éièvent  dans  les  airs  ^  &  vont  cher- 
cher de  nouvelles  nourritures  dans  les 
campagnes  couvertes  d'épis;  les  autres 
cachés  parmi  des .  feuillages  touSus , 
réunirent  les  accens  de  leur  ramage  di-? 
verfifié  ;  tantôt  ils  fiirprennent  par  la 
force»  la  vivacité,  les  variations  rapides 
&  multipliées  de  leur  chant|,  tantôt  par 
une  mélodie  douce  &  touchante  ils  âat« 
tent  l'oreille  plus  agréablement  encore , 
k,  de  toutes  ces  voix  réunies  léfblte  un 
concert  harmonieux ,  que  la  Colombe 

ac- 
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accoixiftogne  de  les  tcodres  gémiffe^ 
xnens^  -7-  De  toutes  parts  les  edteaux 
&  les  Talions  exhalent  une  vapeur  lé^ 
gère ,  qui  mêlée  aux  prenûers  parfums 
des  fleurs  s'élève  vers  lès  Cieuz  comme 
ime  oiTranâe  matinale. 

Toute  la  Nature  retentit  des  accent 
du  bonlieur  &  de  la  reconnoiiTance; 
pourquoi  tant  d'hommes  plongés  dans 
le  luxe  &  la  niolleflê>  négligent  -  ils  d*y 
venir  joindre  les  leurs^  &  de  fanâifier 
ainfi  ce  tribut  univerièl  de  louanges  n  en 
y  mêlant  la  voix  de  la  raifon  &de  la  pié- 
té? C'eftpour  eux  que  la  lumière  dis- 
tingue les  objets  par  fes  brillantes  cou- 
leurs ,  &  que  les  feux  vi  vifians  du  Soleil 
pénètrent  le  fein  fécond  de  la  Terre; 
c*e(t  pour -eux  que  les  jardins  fe  cou- 
vrent de  fleurs  >  les  vergers  de  fruits ,  & 
les  champs  d'une  moiifon  dorée;  c'efli 
pour  eux  que  le  Bétail  .paît  dans  la  plai^ 
ne^  que  le  Oifeaux  volent  dans  les  airs, 
&  que  les  Poiflbns  nagent  fous  les  on* 
des.  Tous  les  élémens  travaillent  de 
concert  à  leur  bien  «  être  «  &  eux  feuis 
iont  ipgratsi  feuls  ils  demeurent  enft* 

rcHs 
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vdis  dans  use  ftupide  infenfibiticé ,  ou 
fe  conTument  à  la  pourfoite  du  néantw 
}orqacs  à  quand  rcroTeront-ils  de  recon« 
Boitrc  ces  bienfaits  qui  fe  renoaTellent 
chaque  jov!  jufques  à  quand  préfére- 
ront-ils   les   frlTcAes  rafinemens   «Tua 
Monde  corrompu,  à  rucHê  fimplicicc 
de  la  Nature.  —  Heures  prëcieufes!  rai* 
lentiiTez  pour  moi  votre  vol  rapide;  laiK 
fez  moi  goûter  à  ioiiir  la  àoucc  émo- 
tion que  vous  excitez  dans  mon  cœur; 
laiifez  moi  me  livrer  à  la  contempla*? 
tion  des  Ouvrages  de  la  Nature^  embel* 
lie  dans  ce  moment  des  plus  toucbans 
attraits;  Se  que  cette  contemplation^ 
m'affermifle  dans  Tamour  de  la  fimpliei* 
té,  de  Tordre,  &  du  vrai  beau,  que  j'y 

vois  briller  avec  tant  dVclat.' Vous 

m'aiderez ,  génies  fublimcs  !  vous  à  qui  le 
Gel  y  avec  un  efprit  jufte  &  un  cœur  fen« 
fible ,  accorda  Tfacureux  don  d'obferver 
&  de  peindre,  vous  qui  dévoilant  la 
Nature  révélez  dans  vos  Ecrits  fes  my& 
tères  &  fes  merveilles  ."Souvent  je  vien- 
drai dans  ces  jardins ,  ou  au  fond  de  ces 
bois,  m'cntretenir  avec  vous;  &  ces 

doux 
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doux  entretien*  egayeront ,  &  me  ttn- 

dfont  utiles  mes  promenades  folitaires. 


NOUVELLES  LITTERAIRES. 

FRANCE. 

PARIS.  Mémoires  de  V Académie  R&yaîe  de 
PruJJe ,  eoncernant  VAn^tomie  ,  la  Pby* 
Jlologie^  la  Pb'^tque.  l'HiJioire  Naturelle,  la 
Betanique ,    la  Minéralogie  (fc.  Extraits  des 
feize  Volumes  in  40.  qui  compofent  les  Mcmoi» 
tes  de  la  dite  Académie.    Avec  un  choix  des 
Mémoires  de  Cbymie  (f  de  PbiUfophie  fpécu* 
lative;  des  Difcours  Préliminaires ,  Êf  des  Ap» 
pendix  ,  «ù  l'on  indique  les  nouvelles  décoU" 
verteL  Par  M.  Paul,  Correspondant  de  la 
Société  Royale  des  Sciences  de  Montpellier^ 
Affocié  à  l'Académie  des  Sciences  £f  Belles^ 
Lettres  de  Marjeille  ;cht2  Panckoucke^  1770, 
in  12,  fept  Vol.  d*tDViron  480  pp.  chacun. 
L'Académie  Royale  de  Prufle,  il  didiuguée 
entre  les  plus   célèbres  Sociétés  Littéraires 
deTEurope,  embraffe  dans  Tes  recherches 
tout    le    fyftéme  des  connolffances  humaf* 

neS|  &  roftfaît  qu'elle  poflede  deshommes 

fu. 
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fiipérieiirt  dftni  tMi  les   georet.     Qui  ne 
tonnolc  lef  oon»  illsftret  des  A^,des  £0. 
l«r  père  ft  fili  »  des  JUicîri,  des  Lie&cribfife. 
4es  PM.  des  Ump^ff.  des  JLetaMi»  des 
oaUfib,  des  JSpfmu,  des  SfUImmm,  deê 
i$  RmUm^  des  IWmy,  desAils^»  des  Mii- 
fiM.des  Beâufêhre  ftc  Mais  pivs  l*objet  de 
rActdémie  de  Betlin  eft  éteoda ,  &  moins 
les  perfosoes  qui  fe  rcnfermeat  par  goûc 
00  par  toc»  dans  rénide  des  Sciences  na< 
torelles  ou  eipérimentales.  peuveoc  fe  pto- 
cftrer  le  corps  compler  de  fes  Mémoires; 
ft  cela  eft  fiogaltèrement  v^ai  des  Médecins . 
Chirorgiens,  Anacomiftes ,  I^hyScienà,  Bo- 
taniftes ,  Natoraliftes  &c.  de  TEurope  entiè- 
re. Mr.  Pavl  leur  a  donc  refidu  un  vrai 
ferviée,  en  détachaoc  de  ce  précieux  Àe- 
cfrell ,  ft  en  leur  préfentane  foos  une  forme 
peu  volumineufe ,  &  d'une  acquifition  facl. 
je ,  tout  ce  qui  eft  le  plus   capable  de  les 
intérelTer  dans  les  feize  premiers  Vol.  m  4». 
que  FAcadémie  de  Prufle  a  publiés  depuis 
fon  renouvellement.    Les  fepc  Tomes  que 
nous  annonçons  embraiJTent  toute  la  Clallt  . 
de  PbiUfûpbie  êxpérmitiÊaie  ,  â  l'exception 
de  la  partie  chymlqne»  qui  a  déji  été  don. 
jnée  presque  toute  entière  féparément ,  &  de 
fept  i  huit  Mémoires  de  Pbyfique  »  chargés 

de 
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3e  calcul ,  auquels  on  a  fubftitué  un  nombre 
à  pea  près  pareil  de  Mémoires,  appartenant 
à  la  Claire  de  Pbildropbie  fpéculative.  A^'la 
tête  de  chaque  Volume»  Mr.  Ï^aùi.  a  mli 
on  Discours  préliminaire,  où  il  doûne  linè 
analyfe  très  bien  faite  des  Mémoires  que  lé 
Volume  contient  ;  &  il  termine  chaque  T6« 
jne  par  un  Âppendit ,  où  il  indique  les  nou- 
velles découvertes,  &  il  entrait  d«  qùelqueé' 
Journaux  »  ^^9  Mémoire!  de!  diverses  Aca* 
démies  ,  &  de  piufîeurs  autres  Ouvragég 
modernes ,  tout  te  qui  lut  a  paru  propre  i 
éclaircir  les  Tu  jets  traités  dans  les  Mémofre^ 
de  Berlin.  On  ne  lui  faura  pas  moins  de  gté 
des  remarques  qu'il  fait  lui  même  &  quNI 
propofe  toujours  avec  modeflJe  i  là  plupart 
toulent  fur  des  queftions  dfe  Phyfique  fpécii- 
l«îve,  toutes  font  intêreOiintes ,  &  concquJ 
rent  à  rendre  cette  Cdileaiori  iinguliére-' 
toent  digne  de  l'empreffement"&  de  i'àpproi 
batlondu  Publîd. 

Itiftvite  Naturellt  des  Olastires  de  SuiJJe; 
TfiiduQien  libre  ie  VAlUmand  de  Mr.  Grou- 
NEE ,  par  Mt,  de  Kéraiîo ,  premier  Capiiai^ 
fit  jfide»  Major  à  VBcele  HoyaU  Militaire^ 
ff  chargé  d^enféigner  là  TaQique  aux  Elèves 
de  cette  Ecole;  chez  fancloucke^  177Ô.  fa 
40.  pp..  %^^.  avec  de  très  belles  FigdrèW 
>    Time  XXXIIL  Part.  IL       M        Nom 


4t»B   BiBLioTnKsnB  ms  Scj^pic^s^ 

•  -     - 

Nous    rendrofl»  compte  de  cet  ezcçUeiK 
QuvTî»ge. 

**  Cosmographie    mètbodiqui    6f    élimentmirc 

A4f  Mr   KuY  Ds  MoBNAl,  Géographe  du 

Roi  (f  des  E.nfans  de  France,  chez  la  Cùm-» 

he,  1770.  grand  80    de  pp.    S43.    Mr.   de 

MoRNAs,  <^ui  s'eft  fait  cot^nottre.  (i  avan* 

tagtuftment  par  fon  Atlas  méthodique  ff  éle* 

mtriiaire,  f«î  propofajïi  de  publier  un  Traî- 

0  <,ômpJet  d'upe  Géographie  hiftorique ,   a 

cru*  devoir  le  faire  précéder    par  ces  E^é- 

çîcr.s^  de  CosoiQgraphie ,   parce   qu'en  ffFtt 

ia  Science  de  la  Cosmographie  ou  delaSphè« 

1^^^  peut  être  rtgirdée  comme   la  clef  non 

^'i^ement  de  TAfironomie ,   mais  même  de 

la  Géographie.  .  L.'â.utt:ur  a  recueilli  avec 

chq|x.&  avec  foia«  ce  que  les  Ëcrivahis   lei 

^IQB  eQimés  ont  dit  de  meilleur  &  de   plus 

cx^ftrur  lei^  deux  Sphères  ,  célefte  &  ter- 

reûre;  &   il  a  rédigé  &   dlftribué   le   tout 

avec  beaucoup  d*ordre ,  d'intelligence  Ce  de 

claxté.  Il  s'étend  pprtîcuJiéjemeHt  fur  la  di- 

ViftbD  politique  du  G)ob(;:  t,ottt-es  les  poC* 

fçiHbn»  de  chaque  Puiflance  daDS  les   qua* 

tre  parties  du  pionde  »    cqIIc^s   ^u'çlles  oQt 

été^^ées  par  les  derniers.  Traités,   paroif. 

fept  ici  réunies  f^us  i^n  môme  point  de  vue« 

j^it  ii  on  eâ  i  poxiéç  de  juges  d'un  feul 

coup 
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toop  d*(Bi)  delà  grtnëeor.des  forces ,6t  det 
intéfèt»  àt  chai^iie  Piiqce.  Une  autre  par* 
lie  trèfrCOfienre  de  cet  Ouvrage,  efc  celle 
oti  Mr*  DB  M  ORNA  s  traite  des  climats 
tant  fcptentrtooauz  que  méridionaïut»  de 
lent  Rendue,  &  dea  Villes  principales  pat 
où  iU  paffeot.  Cet  article  efl  d'autant  plus 
incéreflant  qu'il  eu  plus  nou¥eau  »  ce  qui 
CODceuie  les  cMmats  méridionaux  •  n*ayane 
encore  été  traité  par  aucun  de  nos  Géo» 
graphes. 

SJfàifur  Us  m9if€fU  de  pir/fEtionner  VAn 
4t  la  Teinture ,  ff  êh^ef^a$ions  fur  quelques, 
matières  f itt  y  font  preptes ,  par  Mr.  l  £  P  i« 
LBoa  d'Aphomy;  çhtz  L  Praa/1, 17604 
itt  ».'  pp*  id^.  iu'objtt  de  cet  Ecrit  efl  de 
prouver,  qu'on  pe»c  fe  palier  des  droguet  det 
Indet  pour  les  t^lneuces  »  &  de  montrer 
qu'bn  a  en  tort  Vl*ati|indonDer  des  matières 
utiles  qui  croii&nt  en  France ,  piwr  recou* 
rir  à  des  produftoita  étrangères  s  <^i  ne 
font  pas  meilieurea  4)ue  les  indigènes.    Mr« 
OusTTABi>r  dans  l'Approbajtion  quli  a 
donnée  ï  cet  Outrage ,  dit  que  l'Auteur  ap- 
puyé fort  fentîment  d'ebjervatkns ,  de  rifle* 
aioni ,  '  Êf  ttexpirtences  puifées  dans  VHîfi^u 
te  Nâtuftllt,  gP  dans  ies  principes  de  iafâirtf 
Cbymie\  Uans  un-  Avant  -  propos ,  bien  ptott 
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&  bien  écrit,  Mr.  d*âpliomt  recommaDde  à 
fes  Compatriotes  l*Agricttlcore  &  l'indoftrie  ; 
ft  il  foutient  que  le  feul  commerce  qui  con- 
vienne i  la  France  »   elLcie  tirer  .de    fon 
fein  les  chofes  néceflaires ,  &  de  lear  donoer 
h  forme  pour  les  befoins  de  la  vie«    Quant 
«u  commerce  extérieur,  qol  conOlle â  proon- 
rer  des  marcbandifes  étrangères,  U  voudroic 
€|«'on  le  laidit  aux  Peuples  qui  ne  peuvent 
pas  mieux  faire»  &  qui   vu  l'infertilité  de 
leur  pzys  doivent  tâcher  de  fe  procurer  à 
meilleur  marché  par  la  voie    de  l'échange 
ks  denrées  qui  leur  manquent.  ».  Pourquoi 
donc  envier  aux  Ânglols  &  aux  Hollandbis, 
qui  font  dans  ce  cas  Ja  reflfource  d*être  nos 
fafteurs  en  nous  procurant  des  marcbandi- 
fes  dont  nous  pourrions  nous  pafler ,  fi  dous 
étions  auflî  fages  &  auffî  fobres   que   nos 
Pères?  Car  il  ne  faut  pas  lediffimuler»  tout 
ce  que  nous  fournit  le  commerce  des  In« 
des  »  &  ce  que  nous  tirons  de  nos  Colonies» 
coniîfte  en  des  cbofes  dont  nous  pourrions 
très  bien  nou«  pafîer.'*.   L'Auteur  en  aliè> 
gu«  pour   exemple  le  Caffé  »   le  Thé  »   le 
Sucre,  le  Tabac,  &  même  plulieurs  remè* 
des*    „  Avant  la  découverte  du  Pérou»  la 
lacine  de  Gentiane,  &  la  petite  Centaaréç 
tenoient  lieu  du  Quinquinai  &  nous  ne  li* 

fbn» 
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fons  poim  daisi  les  Ouvrages  des  anciens 
Médecins  »  que  la  fièvre  fut  autrefois  plus 
meurtrière  qu'à  préfent.  On  en  pourroit 
dire  autant  des  autres  drogues  que  Tamoux 
de  la  nouveauté  a  accrédité  parmi  les  mo- 
dernes. Les  hommes  ont  toufôurs  été  les 
▼iétimes  de  leur  inconstance;  &  Pline,  qui 
vivoit  il  y  a  environ  dix -fept  cens  ans» 
nous  apprend  que  c'étoit  la  même  chofe  'de 
fon  temps.  „  La  Nature,  dit -il,  nous-  of- 
froît  des  remèdes  aîfés  à  préparer,  faciles 
à  trouver»  à  peu  de  frais,  &  qui  font  par- 
tie de  notre  nourriture.  Mais  la  malice 
„  &  rindudrie  des  hommes  ont  imaginé  ces 
„  laboratoires ,  dans  lesquels  on  nous  pro- 
met la  Canté  pour  de  Targent.  Oo  a  prô* 
né  aulO-tôt  &  mis  en  vogue  des  compoli- 
tions  &  des  mélanges  abfurdes.  On  ne 
,,  fait  pliiiscasque  de  ce  qui  vient  de  l'Arabie 
,«  &  de  rindc  »  &  pour  guérfr  un  petit  bou« 
,,  ton  ,  on  ordonne  un  remède  qu'on  va 
^  chercher  fujr  les  bords  de  la  Mer  Ronge, 
,»  pendant  qu'une  herbe  qui  fait  la  nourri* 
„  ture  des  pauvres,  feroit  fouvent  plus  ef- 
„  ficace.  L'art  de  guérir  perdroit  fans  dou- 
»,  te  fa  confîdération  »  &  deviendroit  méprit 
f>  fable,  a  Toi  alloit  chercher  les  remèdes 
ff  jdans  un  jardin,  &  employer  â  notre  guè^ 

W  3       .  n  «i^Q» 
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f ifoD  tinelqne  plame ,  oa  qnelcpie  ar^rif- 
feta.   Dd  peut  affurf  r  <]q<;  les  conqi>€tes 
9t  àa  Peuple  Romain  loi  ont  fait  pefdr«  les 
^  bons  u(age8,&  «luenousnoa^fonunes  reti* 
,,  das  esclaves  des. Peuples  que  do«|s  avons 
,,  fournis'*.  Cette  plainte  dePiine  feiçbie  lai* 
le  pour  nous,  à  qui  les  remèdes  qa*oD  tire 
des  Indes  &  de  l'Amérique  ont  fait  nég^^er 
les  plantes  que  nous  avons  fous  la  main  »  & 
donc  00  connoiflbit  autrefois  les  vertus ,  in* 
connues  auiourd'buî  de  la  pins  grande  par- 
tie de  nos  Médecins.    S*il  y  a  des  Joflîea 
qui  luttent  contre  le  torrent  ,   ils  font  en 
petit  nombre  -^  Ce  feroit  un  Ouvrage  uti- 
le, de  qu^un  Médecin  Botanifte  peut   feol 
entreprendre ,    digne  par  exemple   du  zèie 
patriotique   de    Mr.    fiuchos  ,    que    celui- 
qui  dérailleroit  les   plantes   de  ce  climat, 
qui,  dans  chaque  genre  de  maladie,  pea« 
vent  remplacer   avec  fuccis  celles  des  In* 
des  ". 

Traité  d€S  Pichet ,  ff  Hiftûin  des  Poif. 
fins  où  des  Jinimaux  qui  vivent  dans  Veau^ 
iSecofiie  SeQien  ;  pêr  Mr.  Duhamel  du 
M  OH  Cl  AU,  grand  in  fêlio  de  66  pp.  avec 
^2  belles  Planches.  Cette  Seélîon  eft  dîvl- 
fée  en  trois  Chapitres,  Dans  Te  premier  l'ha- 

bl- 
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i  bife  Aatifor  traite  de  h  fabrique  de^ Fileta; 

I  il  en  dët«il1e  !es  différentes  efpëces  ,    &  Il 

^  explique  les  préparations  iju^on   leur  âatï' 

ne  pour  en  prolonger  la  durée.  Ce«  îfi- 
firuâions  font  d'autant  plus  utfles,  c^iTon 
n'avoit  point  encore  d'Ouvrage  où  la  fabri- 
que des  Filets  fut  traitée  avec  exaflitude. 
Dans  le.fecond  Chapitre  font  décrites  toutes 
les  Pêches  qui  fe  font  au  bord  des  rivière^, 
des  étangs,  &  de  Ta  mer,  ou  â,une'  petite 
dîftance  du  rivage  ;  pafTant  enfin  des  Pèches 
les  plus  (Impies  â  celles  qui  font  plus  corn- 
pofées  &  plus  confidérables  y  Mr.  Duhamel 
parie  dans  le  troifième' Chapitre  des  Pêches 
qui  fe  font  en  pleine  mer,  &  à  une  grande 
profondeur  dans  l'eau. 

EJJai  fur  lis  opérations  dé  lEntendement 
humain^  if  fur  les  Maladies  qui  les  déran* 
gent;  par  Mr.  J.  Fr.Dufour,  Maître*  is 
yifts  en  l  UniverfitJé  de  Pafis ,  6f  Etudiant 
dani  les  Ecoles  de  Chirurgie  fif  de  Médecine 
des  Facultés  de  Montpellier  (f  de  Paris.  VU 
tra  enim  qtô  progrèdiar',  quam  ut  veri 
videam  fimilla,  ndn.habeb,  Cic,  Tufc^ 
Qnafl.  Uh.  L  Difp.  JX  chez  Merlin  1770. 
grand  in  12.  de  487  pp.  L'Auteu*  s'eft  pro- 
pofé  de  former  une  cfpèce  de  Fhyfîologîe 
pathologique  de  rètiteftdement  humain.  Une 

M  4  théo- 
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théorie  fondée  i.   fur  le   fetitiment  qii*cMi 
éprouve  de  ce  qui  fe  pafTe  en  foi;  2. lor  ce 
que  la  Pbyfiologte  nous  apprend  des  parties 
fenfîbles,  &  principalement  far  la  matuel- 
les  communication  des  nerfs  ;  3  &  enfin  far 
ce  que  les  cas  de  pratique  fournirent  :  one 
théorie  ainfi    confirmée  ,    nous  éclaireroic 
beaucoup  fur  les  caufesqpi  facilitent  ou  g$- 
pent  les    foné^ions  de    Tentendemenc    ha- 
nain  ;  &  de  la  connoiJTance  de  ces  caufec, 
la  Médecine  pourroit   enfuite  tirer  des  in- 
duélions  fort  ayantageufei  pour  la  guérifon 
des  matSdies  qui  bleflent  les  organes  de  la 
xaifon.  Mr.  ou  Four  a  employé  du  mieux 
qu*il  lui  a  été  poffible  ces  trois  moyens.    Il 
a  principalement  eu  en  vue  les  maladies  de 
Tefprit ,  &  il  a  divifé  fon  Ouvrage  en  deux 
parties,  dont  Tune   traite  du   ppuvoir   des 
lens  eiternes  &  de  leurs  dérangemens  qui 
induifent  l'ame  à  erreur,  &  l'autre  du  pou- 
voir des  fens  internes  ^  de  leprs  afTeftlons 
qui  dépravent  l^s  diverfes  opérations  de  no- 
tre entendement ,  d'où  dépend  la  raifon.  ij 
ne  cherche  pas»  comme  Mr.  àî  Beaufobrt, 
les  caufes  des  qiatadies  de  refprit  dans  T^. 
me  mime»  mais  dans  les  dérangemens  du 
corps;  &  il  place  le  ûège  de  ces  maladies» 
PQi}  dans  le  cerveau  «   comme  Mr.  Battie  » 
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&  la  plupart  des  Philàtophei ,  maii  dam 

les  vifcères  do  bas  venue  »  ainfî  que  Vz  fait 

Mr«  Meckel.    „  Parmi  Te  nombre  des  fous 

que  je  pufs  avoir goérl,  dit  Mr.  Dufo  us, 

4J  f  en  a  eu  plufieurs  qui  en  réponfe  aux 

queftions  que  je  leur  ai  faites  ,  m'ont  dit 

que  quand  ils  étoient  dans  cet  état ,  ils  feu- 

toient  continuellement  un  certain  feu  qui 

s'élevoit  des  entrailles  1  à  peu  près  comm^ 

s*ils  avoient  bu  de   Teau-fle^vie;  d'autres 

difoient  quMis  fencoîent  quelque  chofe  qui 

javoit  du  rapport    aux  battemens  df  cœuf: 

qu*on  éprouve  lorsqu'on  a  beaucoup  de  joie 

OU  de  peur;  quelques  uns  de  ceux-là  di« 

foient  aofn  que  ce  mal  leur  donnoit  queU 

que  nuance  de  vertige  précédé  d'une  efpç. 

ce  de  fumée  ou  de  vapeur  qui  s'élevoit  du 

ventre;  la  plupart  n'ont  rien  apperçu,  mais 

n*en  font  pas  moins  guéris;  ainfi  de  la  gué« 

rifon  de  ceux-ci,  de  l'obfervation  de  ctuXf 

U,  &  de  la  vertu  des  drogues  employées; 

finfère.que  communément  le  fîége  du  mah 

eft  dans  le  ventre  &c."    On   fait  que  Mr, 

de  Buffon  place  le  centre  du  fentiment  dans 

le   diaphragme  ,   divers   anciens    Médecins 

ont  aufli  cru  que  le  diaphragme  étoit  le  Hè- 

ge  de  l'intelligence  &  du  jugement.     Hîp. 

pocrate   logeoît   Tame  dans   le   ventricuîç 

M  5  gaur 
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•gaoche  àa  cœur.    Van  Helmsn^  croyoît  qoe 
Je  &^e  de   i'ame  étott  d«ns  le  cardia   on 
l'orifice  fupéritur  df  rcftomac  :  ,,  c'eft,  dit- 
il,  le  centre  àt  Tame,  de  même  qoe  la  ra- 
i;ine  dans  les  végétaux  eft  le  principe  de  la 
vie  ;  après  avoir  goûté  du  napel ,   ccntifoU' 
t4l ,  je  me  fuis  apperçu  que  les   opérarjons 
de  mon  entendement  &  de  ma  concepcjon 
ne  fe  faifoient  plus  dam  ma  téce  comme  de 
coutume  ;  mais  pal  fenti  avec  admiration  & 
très  dîflinélement»   que  tout  cela  fe  pafToii 
du  côté  de  mes  entrailles,  &  s'étendoit  vers 
rorifice  de  Tcftomac  ". 

Deux  excellentes  Traductions  ont  paru 
ici  depuis  peu.  En  attendant  que  nous  en 
rendions  compte ,  nous  nous  hâton«  de  les 
annoncer  :  Satyres  de  Juvenal ,  traduite  par 
M»  DusAULX,  ancien  Commijfaire  de  le 
Gendêrmerie ,  de  VJeadémie  Royale  des  Scien- 
ces i^  Belles ' Lettres  de  Nancy;  chez  Lam» 
lertt  1770,  in  8».  pp.  54a.  avec  le  Dit- 
cours  Préliminaire. 

Les  Géorgiques  de  Firgile;  TraduQim 
nouvelle  en  vers  François  avec  des  Notes  ;  par 
M.  D  E  L I L  L  t  •  Profejfeur  de  lUniverftti 
de  Paris j  au  Collège  de  la  Marche;  chci 
Bleuet,  1770.  in  8«.  Les  Libraires  n'ont 
lien  négligé  pour  que  Timpreffion  de  ces 

deux 
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deux  Oavpajpw  répondit  ta  )tm  mérite  in- 
triDfèqae.:  ce  font  des  chefs  d^œufre  ût 
Typographie. 

Les  JtUK   de  le   fUiù  Tbêlte,  eti  Nou- 

vtaux  Faits  Dtames  dialogues  furies  Ftt' 

9$rb€s .  pfûpres  é  farmir  lis  mœitfs  des  En» 

fans  ff  des  jeufies  Ferfinnes,  depuis  Vâge  di 

^inq  ans  jufyu%  vingt.    Far  Mr,  de  M o i-s- 

sY  ch«t  J8fli//y  1769.  grand  in  80.  pp.  343- 

On  lie  fiarolt  trop  bteo  accuefilir  tous  les 

Ouirrages   qui    tendent  à  perfvâiotiner  les 

progrès  de  i'Edàcatfon.     CeTui.ci  a  pour 

but  de  former  te  cosor  &  l*efprit  des  Bn- 

fans ,  de  leur  préfenter  l'intlruaion  dans  des 

tableaux  .agréables ,  propres  à  diminuer  „  la 

pente  que  i'huttanité  a   pour  le  vice ,  &  à 

leur  faire  trouver  les  vertus  de  chaque  igt 

afftz    dotices,  afles   néceiFaires  à   la    vie, 

pour  que  tt$  mêmes  Eofans  défirent  de  l«s 

pratiquer  fans  effort,  &, comme  un  moyen 

de  trxnqtiiltité  &  de  bonheur.     Le   grand 

art,  thjtrva  encore  VJiùteur^td  donc  de  les 

conduire  i  la  vertu,  pour  ainfî  dire,  par  le 

chemin  de  la  fédudion,  &  qu'ils  ne  s'apper- 

çoivent  pas  même  qu*on  aU  voulu  les  fédui* 

re  ".    Des  «  vues    fi   prllet  nous  paroflTenc 

fort  bien  remplies;  ft  'fi  le  deflefn  de  cet 

Ouvrage  fait  ^ooncur-i*  iMié  et  Mr.  d^i 

M. 
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M.  l'esécQtion  fournie  une  nouvelle  preuve 
4c  fes  Miens.    Les  jeunes  gens,  quelques 
foîent  leur  état»  leur  âge,  &  leur  caraâëfe 
y  puiferont  le  goût  des  chofes  honnêtes ,  y 
frouverpnt    une  fource  d'inftruâion  &  de 
plalfir.    Uufage  affez  généralcineDC  reçu  de 
faire  repréfenter  .aux  «Qfans  des  Pièces  de 
Théâtre, s*ii  a  quelque  utilité»  a  auilî  quel- 
ques inconvéniens-    Les  beautés  du  cendre 
Racine,  les  traits  fublimes  du  grand  Corneil- 
le, font- ils  â  la  portée  de  leur  intelligen- 
ce? II  eft  plus  effentiel  qu'on  ne  le  croit, 
de  n'apprendre  aux  Enfans  que  des  choCes 
qu'il  puiflfent  comprendre,  fans  quoi,  c'eft 
les  accoutumer  à  fe  payer  de  mots,  c'eft. 
prner  leur  mémoire  fans  cultiver  leur  juge- 
ment.   11  vaut  bien  mieux  fans  douce  les 
éclairer  fur  les  vertus  qui  font  à  leur  ufage , 
fur   les  vices  qui  fe  trouvent  au  fond  de 
leur  cœur  ;  &  ils  trouveront  dans  ces  petits 
Drames  &  le  modèle  des  unes  &  le  tableau 
des   autres.    Nous    avons    diftingué  parmi 
ceux  qui  compofent  ce  Recueil,  celui  qui  a 
pour  titre  les  Moineaux  i' tien  àt  plus  utile 
que  la  morate,  rien  de  plus    touchât  que 
Il  manière  dont  elle  tû  exprimée.    Cepen- 
dant qu'il  nous  foit  permis  de  relever  an 
défaut  dans  ceue  Pièce  »  c'efi  que  le  Pré- 
cep- 
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cepteor  do  jewie  homme  y  joae  en  fa  pré* 
fence  on  rôle  indigise  de  fon  état  ;  a^  Uea 
qu'il  feroic  à  fouhaiter  que  les  Enfaos  ne 
foupçoDûâflenc  pas  même  des  défaots ,  chez 
Jes  perfottnes  appellécs  par'  devoir  à  corri* 
ger  les  leurs. 

Vérités    PbUêfêphiqùa  t  tiHes    des   Nuitt 
d'Y  ou  H  G  ,   if  mifes  en  vers  libres  fous  difi. 
férens  titres  relatifs  âuxfujets  qui/ent  traités, 
dans    cbaqm   article.    Far  Mr.  de  M.  Ca). 

Une  heure  Tonne,  elle  eft  déjà  perdue.  In  . 
i^.  166.   pp;  chez   Pillât  1776.  VAutevLt 
rempli  d*admiratioD  pour  lès  Nuits  d'iutin^, 
compare  cet  Ouvrage  à  ,»  un  v.oloan,  qui, 
en  répandant  au  loin  la  âamme  la  plus   vi-- 
ve,  a  encore  la  force  de.  Tatuadlion.  ■ 

Tour  rendre,  dit -il;  le  foyer  de  ce  volcan 
plus  afkif,  échauffé  par  lut  même,  j'ai  rtr« 
que  d'écarter  les  portions  dç  cendres  &  de. 
matières  qui,  formées  par  Jes  {ubftanceff 
ignées  qtû  ralimenient,  n'ont  -  plus»  après 

lei|r. 

(i)  Quotqaele  nom  de  Ut,de  Jlùtfy  fe  troit- 
Te  dans  l'Approbation  ,  nous  avQps  de  la  peine  à 
attribuée  cet  Oafrage  à  l'Antear  de  la  Petite. 
"Tbalit ,  ii  iû  Néùvetîe  Ecole  des  Péinmes  &c.  d'au- 
tant plus  que  dans  le  Prifil^ie  on  ih  le  nom  dnf* 
M.  de  Moffy,  •     "  •' ^ 


\ 
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leor  eiploûoA.  ia  vivacicé  &  i'aâjon  de  la 
fiainne  qui  ici  a  confujtt^efi.  PoUTeot  ces 
fabiimcs  vérit^a  péoéiret  plut;  alféaieftt  dai» 
tous  les  coins  de  l'univers  "!  NjOfis  formons 
aOTuréoieac  l«  mène  voeu  que  Tâmeur. 
mais  noos  doutons  un  peu.  que  le  noyea 
qu*il  emploie  attela,  vertu  dtë .  iCacconipitr  ; 
il  a  beau  dire. à  tes  U^.^ui^s  s  . 

Oa{»  Vaufiiriti  de  mes  chants ,    ' 
Fourra  captiver  V9S  oreilles  , 

Quand  vus  faufez  que  ces  fruits  de  m  s  veilles 
Sont  pour  vous  tes  plus  exallents; 

t  Nous  éotftons  encore  une  for»  qn'il  fe 
trouve  beaucoup  de  gens  qui  "préfèrent  (a 
poéfie  â  la  prdfe  dé  Mr.  le  ^Tourneur.  Ce 
n>ft  pas  cependant  que  Mr/'î>E  M.  foit 
deftitné  de  tout  taïent  pbétkjue:  dans  plu- 
fleurs  endroirs  et  l'Ouvrage,  guidô  par  le 
Tra^udleirr»  Il  a  bien  rendu  l«t  penfécs  de 
Original.  Oa  en  pourra  juger  i)ae  Je  mot* 
ceau  fuivant  : 

Affemhhge  mylhrieitx\  '  '  '    " 

î)e  deux,  niiiures  ofpofées\ 

L'Homme  confond  en  lui  de  Ut  tmi^  4es  Cieux 

tes  $x$r imités Aivijées ;        .,  •'.,.. 

^u  centre  de  deux  infinis  ^ 
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Qu'il  eji  vil  &  qu'il  êft  iktigufijtl 

Tantôt  crimintl,   tantôt^  iujlq 

Les  contraires  y  font  unis. 

Rayon  éteint  de  la  grandeur  divine , 

Cejl  unvêr^eéjl  unDitu,c"efi  imfeible  immortfL 

Frêle  enfant  d^rts  fin  crigint^ 

Il  peut  paner  fin  vol  jnfiues  à  VEterneL 

Efonné  Je  f remises  me  perds  dans  mon  être. 

Je  m  examine  avec  effroi; 

Mon  amefi  replie,  (^  cherche  à  fi  connaître  t, 

Et  je  fiais  tremblant  devant  moi- 

Quo(qu*U  s'en  faHIe  de  beaucoup  que  Te 
génie  du  PcSte  B^ançois  atteigne  &  réunîf* 
fe    les   deux  extrômiiés  da   fuWîme  &  du 
rampant,  on  s'étonne  de  trouver  à  côiè'de 
quelques  vers  affez  bien  faits  les  vers  les 
plus  pfofaîhiucs,  &  les  plus  foibîesj  fit    1*011 
s'attendok  d'autant  moins  aux  images  balTes, 
incohérentes,  ou  fouffes ,  dont  ils  fpnt  rem. 
plis ,  qu'i^  avoft  promis  d'icarter  les  portions  iê 
tendre  &c.  qui  n'ont  pluî  la  vivacité  ig  Vaù* 
*  tion  de  la  Jianme  fki  ks  a  confitmées.    Par 
exemple  9  il  auroic  pu  écarter  l'image  fu!« 
vante: 


On  penfiroitt  à  voir  des  Etres  la  Nature t 
S^intri  dévorer  par  iefiin  ; 
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Que  c*eft  um  manufaHure 
D'Animwx  affamés  »  dont  elle  (la  Natare)  n"a 
pas  foin. 

•  Dans  uâ  aatre  endroit  en  parlant  de  là 
Confcience  ,  on  l'appelle  un 

Flambeau  qui  dans  nous  toujours   ^ille. 

Au  rel^e  il  y  a  du  fencimcnt  dans   pla^ 
fieurs  morceaux  ;    (1  malgré   cela  rOuvra<^ 
ge  ell  médiodre,  au  moins  eft  il  bien  dé- 
coré, &  Ton  ne  peut  refufer  des  éloges  à 
l'intention  du  Poëce  &  aux  talens  du  gta- 
rcar. 

Let  Sens ,  Poime  en  cinq  Parties,  ji  Ma^ 
im^ijelle  de  L  .  .  .  Per  voi  conven  cb*io 
arda,  c'n  voi  refpirej  Ch'j'  pur  fui  voflrc^ 

PrTlAIU      Par     R.    GiRABD-R  AICNE*', 

|7<^9*  grand  80.  de  77  pp.   Les  Poèmes  qui 

qnt  déjà  paru  fous  ce  titre ,  auroicnt  pu ,  & 

peut-être  du,  décourager  le  nouveau  Poe* 

te*    Il  convient  lui  même  qu'on  ne  trouve^ 

m  poi;>t  dans  fon  Ouvrage  cette  élégance 

&  ce  coloris  qui  font  I^  principal  mérite  de 

cette  forte  de  productions;  mais  il  ne.laifft 

pas  de  fe  promettre  quelques  lauriers ,  &  il 

dk  avec  alTez  de'confilmce  â  Mlfe  de'L. 
• 
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ï^ui  U  lûurier  de  tàn  AmtÊnt 
.  Soit  un  Boufm  pour  fa  Mûiirtjji. 

Ces  deux  Vers  font  jolii,  mais. les -aotiei 
ne  leur  répondent  pas,  &  nous  craignons 
fbn  qoe  Mlle,  de  L.  né  De  crdu^e  pas  trop 
^fen  parée.  Dés  Poéfles  diverfes ,  heured- 
femenc  en  petit  nombre,  fufvent  le  Pô6m# 
âdf  Stîis«  Voici  la  plus  Ai^portablet       - 


»  »  •■  • 


.     Fabfe,  t'Bfprit  &  la  Beauté. 
£*£/>!#  &  lé  Biâmé  di/ftaifintl  un  jmri^     . 
CelU  -  ci  pfétendoit  •  cotmni  mère  àir  Q^acu; 
QoeA/fi  Kis  ff  lu  Jeux  voliHgeioinit  fur  fa 

'tfûceSf 
Q^e-i^  'S^w  à  leur  g^ti  difp^oiêia.de  V^i^ 

f^ef^  l^^fprmivUluicider  tout  fSmpirié 
l^'SfprJt  fn^ifi  Wsj^fm:  H  mf^vmj^uwu 
SlHi  fûf  ^^nU  fts  ;tfrofV^  il  n*«Âr  fini  jwmais^ 
iVjût  dit^.qMidtémnirit  dégûife  In  traits, 
il  iût'ciii  yokuiOf  Ovide ,  pour  ex$mpleu 
t»Eowii  tependèntfo  iâiijfoit  des  temples. . 
GommàrCt  dHX'Sfpnt^  point  d*a/tef csftsfi, 
:Attend9ns  que  U  êmps  vous  metteà  la  ra(/ôft* 
Le  Umps.  ne'Jarrfr  p^ju.  il  arrive^  il  efface. 
iy^ubard  un  agtémient^^  puis  deux ,  tr^uHeJtttiU 
Adie»fU4  jetifii^plmfirst.  amaurettes  ffgfoceu 
i^Xmt  XXXIIL  Part.  IL         N       Tout 


Tcut  fuit  ;  ffhS^uUvekM  ^^  ^^^^^  /^*^> 

Elle  n'ejt  déjit^us  ,fm  K^pnt  ^ffi  €n€Pme, 
Par  le  temps  même  accru  »  fu*à  fa  première 

{fî^^^  ^f cueillis  4w^^  /Kti  ^fifrff  <i#/a  ïïtmUt^ 
parJMf.TnAMSRYy 

précieux  ; 
Et  par  un  ttell  •iBii'dlfliitîfetQOQEqitoûÉfi-e; 
JfMi^  fan  pfNiMM  ôt«r^  4^  B«  t^ucioM  l^ 

^  ^tA  i«.  4  Parties  <  qui  fônr  «llftefMe  ^ 
890.  chez  iPVrff/  1770.  La  JeAure  dé  ee  Ro- 
is^ ti  floiis  ^  fàppêllié'béét^  f^tfesipn  ^^n  Ai^e 
ikffr  «éldMle  «  ,iQtfel^tMii9t$/âiefpéré,if;^iJ^ 
,v  qtt'CMl  ^ricoteroik  ^  l^éatjre  les  pviott 
if.^lc^lilMrïté^lç^  ptesîaifiéitaa»,  fais  liisjrt 
,,.à  1|^  marcte  violcm^  &  lapi^  de  l'^aioa 
„  .dràfsatf ^tte.  Ce  ^uii^i  s^igifott  -^  il  eil  eA 
,,  Jh  I  dedifpoftr  i^:  ^o4M|»ï  de  manière  fffO 
1^:  les  cMfts  1^  lûffent  aoMiBôss  cpmine  l'ab» 
„  dkaSjPii  de  ^EiDpire^^43iirt:CMifi4.  O'eft 
^,  atnft  ^oe,  ie  PoSt^  Jgittxoil:'  la  :qtitfti«a 
„  du  faicMt^  et  l'boai)eil|,/da  d«d  »  A 


AvUiL^  Mai,  juiA,  I770.   114^ 

y»  la  folie  dei  digDité&  &c".  Si  ce  fophait 
de  Mr.  Diderot  n'eH  pas  cBCÇre  rempli  »  par 
les  Auteurs  Dramatiq^eSt  il  Ta  été  jufqtt'i 
lin  certain  poin^  par  Les  plus  céjèbies  Eo- 
xnançiers  de  notre  Siède^Ricbârd/m^  ^^f^ 
Jipujfeau.  Toat  le  monde  cQppolc  'leuti 
difTertatîons  pleines  de  jaftéŒe  &  de  force 
fur  Ip  duel ,  le  (uicida  &c.  Mr.  FaAM,£iiF 
à  i^ur  exçmple  agite  une  quedion  Impoi- 
tante  &  neuve  dans  les  Mémoires  que  nous 
^nnpnçonSf  &  fans  nuire  à  l'intérêt  de  l'Ou* 
vri3ge;  il  f  fu  la  discuter  ft  la  réfoudre..  U« 
préjugé  j>arbare  fait  retomber  fur  une  fa« 
]|ûll,e  innocente  la  honte  d*un  membre  cour 
pable .  &  cette  fource  d'injuftice  &  d'içfor» 
tune  e(l  regardée  cependant  comme  UD  frein 
mile>  Lef  préjugés  tï§  fe  détruifentrguàce  r 
njâis  .il  y  asJfoit  un  mojren  de  remédier  ait 
moii^SL  CQ  partie  aux^funefton  effets  de  celaiV 
cïç.  Ce  iaoyea  CeroU  .de.  conv/enir  que  la. 
confidérâtion  dpn|  jowlToit  précédemment 
une  famille  iniaû^meçt  ûétrie,  pourroit  lui 
être.reofiue»  au  cas  (^^'uo«  de  fes  membres 
lukatùr|iC:,anta»t  de,  jjftire  par  des  aftioni 
d*écUt»  que.  le  cpupabjc  Iju  avoit  imprimé.d<$ 
honte.  Telle  ell  la  fubftauce  d'une  ^^ifçHI** 
ilon  délicate  ,  qui  fait  honneur  aux  prin- 
cipe! &  aux  talens  de  Mr.  F.  Tout  le  relie 
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'de  rOavrage  donne  la  plus  hante  opinion 
de  fon  cœor  &  de  fon  efpric.  Les  ciKftères 
y  font  Trais ,  Intércflans ,  variés  &  foutenos. 
En  lin  moc  ce  Roman  eft  très  fapérieiir  à 
la  fonle  des  Ecrits  de  ce  genre,  on  n*y  re- 
trouve point  ces  déclamations  froides,  ce 
ilyle  élégiaqae,  cette  imitation  fervile  des 
lEcrivtins  célèbres ,  qui  annoncent  dans  leurs 
Auteurs  tant  de  prétention  &  fi  peu  de  gé- 
nie: • 

Sopbîe  ott  le  tfiomphe  des  grâces  fur  la 
ie^auti.  Imitation  de  VAngkis  de  fdlftiifs 
Charlotte  Ltunox^  avec  figures;  in  12*  deux 
Parties  qui  font  ènfembte  453  pp.  cliez  la 
Veuve  Ducbesne^  chez  fay  &  chez  'Méri' 
got.  iTlo. 

'  La  Nouvelle  Femme  m  Hifleire  de  Mifi 
Jennj  IVeftburyî  Imitée  de  VAngUisi  in.  12. 
deux  Parties ,  dont  la  leie  tUt  de  pp.  247  & 
la  2C  de  aao,  chtz  J.  P.  Coflard  1769.  Oa 
peut  recommander  ces  deux  Ouvrages  si  ceux 
qui  Hfent  des  Romans  :  ils  trouveront  de 
l'intérêt  dans  let'fkitsvde  la  vérité  dans  les 
caraaères  ,  une  teinture  affez  fidèle  des 
mœors  régnantes  tt  beancotrp  dlionneteté 
dans  les  fentitaeni. 
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ITALIE. 

•  .  •  '       * 

.  RoMB.  r.  Mwiêliini,  %  imprimé:  Pfc- 
iurcs  Etfusc9fum  in  Fafculis ,  nune  primum 
€êlie&aé  explieationibus  ff  DiJÎfeftationibus 
illupûta  &e.  1769.  in  folio.    Cet  OQvrtge 
qoe  Ton  dote  à  Mr.  }.  B*  Pas  sir i,  Gen* 
tilhomme  de  Pefaro  »  &  Membre  d.^  diver- 
&s  Académies, a  déjà  deaz  Volâmes,  &  l'on 
en  promet  ao  troifième.   L'Auteur  explique 
fort  heureufement  un  bon  nombre  de  fîga-. 
res  qa*on  voit  for  les  Fafes  Etrusfues;  mais 
fouvent  auflî  il  fe  livre  trop  â  fon  imagina* 
tion,  &  il  voit  fur  ces  Vafes  tout  ce  qui 
peut  lui  donner  lieu  de  diflferter»  &  de  ré- 
papdre  à  pleines  mains  rériidition ,  qu'il  a 
puifée  dans  Pitiscus  &  dans  quelques  autres 
Auteurs  connus*  On  lira  avec  plaiGr  fes  Dif- 
fertacions  fur  les  habîllemens  des  Etrusques, 
fur  leurs  Dieux  Lares  00  domeftiqies ,  &  celle 
oU  il  prouve  que  les  Vafes  dont  il  s'agit  font 
efieftivement  Etrusques ,  &  non  pas  Egj^p. 
tiens ,  Grecs ,  ou  Romains ,  comme  quelques 
Savans  l'ont   prétendu.    Ces   Vafes   n'ont 
pour  la  plupart  qu'un  pied  &  demi  de  hau- 
teur ,  &  ils  ont  presque  tous  la  forme  de 
plats  ou  ^e  gobelets.     Mr.  PaJJ^H   croit 
qu'ils  fervoient  aux  ufages  ordinaires  de  la 
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Tic  dios  les  caifiBcs,  (ar  les  fables,  aa  bof* 
fec,  aoz  toilettes,  dans  les  chambres  com- 
me meaWe»  ,  dmemeos  ftc«  Qaelqae»  -  ims» 
CD  pecic  nombre ,  oac  treîs  pieds  de  hanteor». 
ft  on  les  plifoit  ^aKettblàblement  dans  le» 
Temples  on  les  LafUres.  Les  fignres  dont 
tous  ces  Vafes  (tet  déâorés  »  font  reiaiiires  i 
la  vie  ciRrile,  anz  Montâmes,  aoi  fêtes,  aor 
cérémonies  «  ant  sôces  ,  aoz  fonérailles , 
aoz  Sacrifices ,  aux  vœuz  ,  anz  métiers , 
auz  jeaz ,  aoz  Speftacles  ,  &&  des  Etros- 
qoes.  On  fent  combien  les  mœors,  le  gen- 
re de  vie ,  les  orae^s  de  ces  Peuples  peu- 
vent être  éclaircls  t>ar  ces  figures  :  aofil  no- 
tre Aotenr  promet -il  de  donner  à  la  fin  de 
ctt  Oavrage  on  Traité  fur  les  mœurs  des 
£trosqiies» 

tiffXîOffMs,  cite  ,  /  Fiheitori  Nenui  , 
4t  PiNOARO,  tfadoîti  in  hiliano  Canzêni, 
ed  illullrati  côH  Pùftille  .de  Gianbatis- 
TA  Gautier;  nella  Stampnia  di  Paolo 
Gitinchi  Erede  Bitarrini ,  Prûvi/ore  di'  Libri 
délia  Bibliotbecâ  Faticana,  Vol.  in  8.  de  259. 
fp.  Mr.  G  A  uTi  c  R  contifiue  avec  beaucoup 
de  (beeès  i  traduire  les  Odes  de  Pindare  en 
vers  Toscans,  &  â  les  accompagner  de  to- 
;es  favaàcés.    Il  décote  chaque  Oie  d'une 
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Arttitf  Mft^  |i;riir^  ly^V  «U^ 

'  Tragédie,  e  Pùifié,  del  Mafttefe  $  8mh 
mi  Qivitf9M  Av QthtLhi  Bahgtn^e; 
i7éS.  In  ^*  ^/iF.  550.  Ces  Oeivret  dlvvrfet 
da  Màr^vîs  àÉBEhZhti  p  Scfnateur  éè 
Bok^Dé»  coïKienèetx  trois  Tra^éAiet^  det 
Sonnets  »  &  quelques  autres  Pièces  en  vers 
ùon  rimes, 

Cbron$l9gia  R9mênorum  Petaificuma  S.Pe^ 
tro  ad  Clementim  XI IL  P.  O.  M.  per  JécUkê 
juxtu  Sandim  fmM  digefta  ,  éneâque  Tabu* 
là  txbihkat  in  qua  PonHfkum  otmium  Né' 
wun^  Cognomen^  PHfUp  Tempus^  qu9  i^dt^ 
quis  eieSut  eft^ff  PitH  Cathedram  unuit  » 
f^  frmttrtê  Pfeud0  •  PofUifins  tecenfentur,  ma- 
joribus  iUtêfis  Pontificim  Nominibui  f$ripiii  ^ 
quorum  temp$ribus  congruttntt  vel  prœceéunt 
•fcbismdtOé  Opus  Ecchfiaftiem  HifiêrUt  cuhé* 
ribuj  adpfirki  utile ,  ùtque  oiemnodotum.  ^U€h 

tore     dUBGORlO      BASDâflIO      ANT&f 

PLio,  176S.  inFolU,  Cet  Oanige  cft  uti» 
le  &  bien  fait. 

BoLooKBé  Deir  Afte  Pèêticêt  Ragiê' 
namemi  cinque  del  Sig4  FuAttttÈCe  Ma- 
XXA  Zahotti,  àlhNobiL  DdMta  là  Si- 
gnoTê  Mâtcbefa  Méfia  D»lfi  Kattê ,  c.  â  d. 
Cinq  Difceun  fur  l'An  PeMque,,  pêr  M^ 
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Zarom,  êirfjfés  à  tf^  ic  Mvpiife  Dé^ 
cbes  Vêlpif  Vol.  In  8<^*  de  399.  pp.  Il  y  « 
hBÊttaap  ifefprîc  ;  âe  iaftefle  ,  &  de  goût 
daat  ces  cinq  Difcoan  •  où  le  célèbre  Mr, 
Z  A  v  o  T  T I  traite  facceffivemeat  de  la  Poé- 
fie  en  général,  de*h  Tragédie  ,  de  la  Co* 
médle,  de  l'Epopée  ,  ft  de  la  Foéfie*  Lyrl* 

que. 

Florshce.    J9fiph  AlUgfini  a  pablié 
le  fecood  Tome  des  PârtrâUs  des  Eloger 
HiH^rifues  dis  Hommes  Uluftres  de  la  Tefcm' 
ne  &c.    Série  di  Ritratti  d:^omini  illuftti 
Topant,  €en  gli  Elegi  ijlêrici  dei  medefimi, 
ctnfûerêtê  «  Sua  AUexza  Reale  la  Sereniffiwta 
Maria  Lui/a  Infanta  di  Sfunia  *  Afciducbeft 
fa  d'jluftria,  Gran-  Duebejfa  di  T^fcana  &c. 
Fékume  Secendo ,  in  felie.   La  Tofcaoe ,  pro- 
porcionnelleoseot  i  fon  étendue,  tft,  peut^ 
être,  le  Pays  do  monde  qoi  a  produit  fe* 
plus  de  Perfoonages  iiluftres.    On  en  troa- 
Tera  la  preuve  dans  riotéreflant  Volume  que 
nous  anoonçons*    Il  contient  la  vie   d'une 
multitude  d'Hommes  célèbres,  qui  fe  fbnt 
iliClingaés    dans    les    Arts,  dans    TEglife, 
dans  les  Armées ,  dans  les  Négociations  ôia 
Leurs   Portraits   font  bien   gravés:  on  les 
doit  pour  la  plupart  an  Sr.  JHegrini.    l| 
nç  faut  pas  négliger  dç  llrç  la  f  réface  ;  le 

Dr, 
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Dr.  M  A  R  ç  L  4  s  T  »  I  y  trace  pu  magnifique 
tableaa  de  la  gloire  ^ue  fa  patrie  s*eft  ac? 
quife  dans  tous  les  genres.    , 

Une  Société  d*Amateuts  des  Arts ,  a  formé 
le  projet  de  publier  fucceïfivemefit  »  pac 
Cahiers  de  quatre  feuilles,  lei  Portraits 
des  plus  célèbres  Peintres >.  Sculpteurs,  4^ 
Architeftes ,  avec  Içur  éloge  flf  les  principa- 
les partipularilés  de  leur  ^e.  Cette  loua- 
ble entreprife  s'eiçécute  avec  fuccès  :  on  a 
déjà  publié  divers  cahiers  gui  forment  ut) 
Volume  in  40 ,  magnifiquement  exécuté  dans 
riraprimerie  de  S.  A.  R.  1769-  Jean  Aap- 
tijle  Ereofi  a  gravé  les  Portraits. 

PoefieLincbe  di  G loyAV VI  Batista 
Casti,  P^eta  di  Sue  Alttz^n  Reale ,  H 
Çran-Duca  di  Tefcanat  dedicate  alla  Real 
Gran-Ducbejfa  Maria  Luija  jtrciducbeffk 
d'Auftfia  ÔLc,  c.  a.  d.  Foéfies  Lyriques  di 
M.  Casti,  PoUe  de  S.  A.  jR.  le  Grand 
Due  Je  Tûfcane,  dédiées  à  S-  A.  S.  la  Gran- 
de  Duchefje  &c.  17(59.  in  80.  pp.  192*  II  y 
a  des  grâces  ^  de  la  délicatelTe  danç  ces 
Poéfies;  la  plupart  .font  des  Pièces  anacré- 
qntiques,  ou  des  Cantates.  Cette  Edition 
çft  fort  belle  &  ornée  de  plufieurs  joliei; 
vignettes. 

La  Çreazion^  delV  Univerfit  p  fi^,  Sflçra 
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SetthÊmà,  F#eM  Ef9kê  M  DtHêf  Fot.^ 
^10  Madko  N&p9ietan$;  e.  a.  à. La  Ctéé^ 
ttofi  ii  rUnivers,^  la  Séntt  Smakie^  Toè^ 
ite  Hérotpuj  par  te  Dr.  Mauro,  Ni^lû 
$én;  cbfz  y.  Jttlegrmi  1768  «1  8<>.  pp.  95* 
La  5emfnf ,  00  te  Criafian  du  Manie  , 
Poëme  de  éu  Bartas  très  ptrfaiteiDeiic  on* 
blié  aajoilrd'boi ,  eut  plus  de  vin^  EdI* 
dont  en  moins  de  ût  ans .  ft  fat  traduit  en 
Latfo  p  en  fifptgmH ,  en  Allemand ,  en  An* 
gtais,  ft  en  lulfen.  Noos  dôotons  fore 
que  le  Po€aie  de  M.  Mauro,  qiK>i  qa'infini- 
ment  meilleor ,  att  an  fuccès  auffi  brillant , 
mais  il  ft  foatiendra  mieux, ft  à  coDp*sûr  il 
ne  tombera  pas  dans  le  mépris  comme  ce- 
lui de  du  Bartas. 

Naples.  Le  P,  Paul  Ant.  Paoli 
a  publié  un  magiaificiae  Ouvrage  intitulé: 
Avanzi  délie  AnticUtà  ejiftetai  a  Petzueli, 
Cuma  e  Baja.  Ântiquitatum  Pliteelis,  Cu- 
mit,  Bajis,  exifkntium  reliquié  ^  grand  sis 
folio,  compofé  de  68  belles  Planches,  & 
de  3t  psges ,  gravées  auflî ,  qui  donnent  en 
Italien  ft  en  Latin  l'explication  des  figures. 
Ces  explications  font  très  intéreflantes ,  & 
font  beaucoup  d*honoent  au  favoir  &  au 
goût  de  l'Auteur.  Il  y  éclaircit  divers 
points  obfcurs  de  l'ancienne  Géographie ,  ft 

il 
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^        Il  propofe  fovvettt  d«f  confeâvres  t<mt$ 

i        Bonveifes ,  &  qai  paraiff«nc  uès  beureofet^ 

;        II  croit,  pat  et,  qcM  le  Lie  Lociin  n'étoil 

f         pas'tis-â-TU  dNi  Miiitr  nuêvo,  où  ob  le 

I        place  comttfiiiéttiMc ,  otftil  à  i'endrok  oii  eft 

I        à  préfent  le  Ooife  de  Bifn  t  &  il  tkbe  «te 

le  prouver  put  ^tireri  pa€i(9i  ide  Stratram  # 

de  Pline  hc.    Ce  4u1l  f  a  dé  Cihain,  c*eft 

que  les  tolcant&lcs  tretobleiMot  de  terre^ 

doivent   atoir  frroditit  de  gUndf  changti» 

mens  dans  le  local  de  çei  cofiCféet.    Le  P. 

P  A  o  L I  promet  on  Volume  de  ÛMiertatioiis 

far  la  Ville  de  Pooisfcol  ft  fur  (es  environs, 

&  il  eft  bien  i  foahalter  qulf  renipHffe  cet 

engageBient. 

Fincm^ù  Stêzzélè'P'ocëlë  a  iAprimé:  La 
fieligiime  dimojtrêtê  Somtti  i'iGnaziO 
G Aïov tL  frugii  Afcadi  Jetifih  PoleiH9crû* 
U9  &c,c.  a.  d«  La  Religion  àtmtmêrie:  Sm* 
mts  ai  Mr.  GAionâ  ^c,  1769.  in  40.  pp^ 
3^.  L'idée  de  démonuer  la  Rtfligion  Chré* 
tienne  d^ns  une  fuite  de  Sonnets ,  a  quelque 
chofe  de  bicarré;  oiafs  il  né  laiffe  pat  d*y 
avoir  de  la  folidite  &  de  la  bonne  Poéfie 
dans  ce  petit  Oanage.  Ce.  font  fur  tout 
les  Matétialiftes  que  M.  Gai  on  a  combat. 
DoMtxftci  ALtairi  Vaiti  tnfUiw 
Piêttum  Juris  Niêfiiitani   Likri  iF.  Liber 
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Frimus;  apui  JofephiUD  Raymandam»  1767: 
fil  3«.  pp'  tï^*  Noos  inDODçatis  ce  Livie 
bieo  tard;  mats  il  ne  fait  qae  de  noas  par- 
Yenlr.  Par  le  Droit  Civil  de  Naples ,  le  fii« 
malt  Aatear  B^nteod  pas  fenlemenc  celai 
de  la  Capitale,  mait  encore  celai  de  toot  le 
Royaame.  Il  donne  one  alTe z  maavaife  idée 
ée  l'état  aânel  de  la  Jorifprodence  Napoli- 
nine:  Jacmttm  GvUatU  Jurifprudetuiam  ^ 
9hmÊbUâ$mB  tetuMs  wiginum^  Ube  firenfi 
fêidam,  fraftam,  fci/famquê  exilibus,  mix^ 
tiffue  Jmftriis  »  irigire ,  ff  nlUtuere  aggre^ 
iior.  L*Oavrage  qoe  nous  avons  fous  les 
yeax  écoit  donc  bien  néceifaîre ,  &  il  doit 
être  d'autant  mienx  reçu  qu'il  eft  plein  d'a« 
ne  érudition  cboilie ,  &  qu'il  eft  écrit  avec 
beaucoup  de  folldité  »  d*ordre  &  de  pureté. 
Ce  n'eft  au  refte  ici  que  le  premier  Livre 
de  l'Ouvrage  :  L'Auteur  y  traite  du  Droit 
des  Perfonnes.  Il  eft  à  fouhaiter  qu'il  ne 
urde  pas  à  publier  les  trois  autres  Livras 
qu'il  promet* 

Veetisk.  Une  très  jolie  Edition  de 
l'y^mintadu  Tasse,  eft  fortfe  depuis  pea 
des  prefles  d'^ntsnfo  Zatta:  L'Aminta,  Fa-- 
volû Bofchereccia  di  Torquato  Tasso, 
ùggiuntovi  il  PeemeHo,  Anme  fuggitiv9» 
2759.*  to  8^  pp.  84.    Des  notes  cnrieufeSft 

des 
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des  leçons  diverfes  tirées  da  Manurcric  mê« 
me  du  Taffe,  des  remarques  critiques  d'ud 
Bel-efprie  d'Italie,  une  ingéoieufe  Epitre 
Dédicatoire  en  vers  blancs  à  M.  Pierre  Fe* 
farot  une  notice  de  toutes  les  Editions 
^tt'on  a  données  de  TAminte  depuis  la  pre- 
mière  qui  parut  en  158 1»  &  dé  toutes  le^ 
Tfadttélions  qui  en  ont  été  faites ,  enfin  28 
belles  planches»  tout  concourt  à  donner  <fas 
prix  â  cette  nouvelle  Edition  dui.  modèle 
des  Comédies  Paflorales. 

pelP  Ane  Pittoria  Libfi  FIIl.  eolV  Ag^ 
gkmta  di  Cemponimenti  diverfi  del  Conu 
Ad  AME  CriusolBi  diReveredo^  P.  A. 
c*eft  *  â .  dire ,  De  ÏAr%  dt  la  Peinture ,  Poë^ 
méi  âttfutfi  on  a /oint  quelques  autres  Ecrits 
de-Mr.  UCkmte  Adim  Chiusole;  chez 
CaraboH  ^  Pempee^t  tjôp.  in  8^»  pp.  295. 
Quoique  cet  Ouvrage  (bit  affez  foiblçmenc 
verfidé»  &  ^u*h  ne  foit  pas  comparable  aux 
PoCmes  François  que  nous  avons  fur  le  mi^ 
me  fujet ,  il  ne  laifle  pas  d'être  inflruâif  & 
démériter  ê  ce*  titre 'd'être  acquis  par  les 
amateurs  de  la  Peinture»  11^  liront  fur  tout 
avec  pla4fip  A:  avec  fruf c  quelques  Difcottra 
du  Comte  Chiusole  ,  qui  roulent  fur  TAr» 
chiceâure via  Sculpture  &  la  Peinture^  •' 
VaJi'oKEà  Mworiêm  Lih¥i  Jlli  Carminunà 
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Liber;  â^  beredem  AïsggStim  Carattooi 
Typêgrêpbum  SemifmrU ,  1769  «•  4*'^^  ^M* 
Ce  Poêmc  Car  la  colcore  des.MeiuUft ,  eft 
p^gsifiqttrmcni  impf iné ,  ft  il  méritoic  de 
rétre.  Op  ic  doit ,  à  Mr.  le  Comce  Loou 
ÛivuckLCBif  Fattiôen  de  VéroBe.  Ko  voi- 
ci le  début: 

Çi^eufé^ie$K0t9kidifi$is  eulOuMmiéi^ 
SU  Moro^  vtfaur  t%pt4it^m  «nmfre  hvmbyx. 
Munera ,  quaubertimdpmimt,  diumpucoianêSp 
Nunc  patfii  (ftC9»if^.U  e^fteptus  oatte. 
Mom  tu  mihi .  MM/d .  f^fer  plm^ari^  primum , 
Ou^  tencrskf  ipifîIflRr  tn^trum  dtcorpwf  nirgas^ 
Ui  prejja  ptr  agrot^  pd^SafylçQ^  ff  arattp 
jijjufgantsf^ciii  miçtm  die  carmêm  J|f«rff«i» 
ponte  Aduita  «f Vfi»  «f/ief#t  bo^^ycih^s  pfiPiim, 
Morbofum  ésqul^  .fi»iiiff«>  pltm^qufi  fifendàs 
MQresqi^^  .un^ mb^rçwtâl^ .  quofidei^  frondes^ 
Jngentesqw  MH^  *^^^  fffuSus^tUmmes 

Brpme»  P-i^tme^tie  Li^re  in  pêffifiiôUi ^ 
d0lh  Stampt  di  Q|.  ^Htitta  Ria^aidi .  ç.  ^  d« 
P0éjiis  6f  £f«(r4f  «n  Ter  1  mrf  irfiMx ,  chex 
jR|»a^r<if  17W.  m  8,  p|>  164»  <^  P«U  Volu- 
me eft  cl^arBiflPtl  ^ni  par  la  beauté  de  l'iai- 
IfttiQon  ic  âditQni  .ksL  ornements  tjfpoera- 
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phiques ,  qvte  par  TagréiBem  &  l'excellente 
iF€f(ifiçatioD>  des  Pièces  qtd  le  compofcQt. 
Ce  font  d'abord  quatre  Poëmes  très  Jogé* 
nleuz  qui  ont  pour  titres,  la  Téilett^»  VA* 
mièwti  le  Cmmertefle  Goûê;  &  puis  fept  S* 
pitres ,  dont  Tune  eft  adrelfée  à  Mr.  de  FM* 
tûke.  On  doit  ic  tottt  à  Mr.  le  Comte  Jtxn 
Joseph  Colpini. 

M IX.  A  s.  Il  Fefuvh,  P^emenô,  Stêrkp* 
TificOf  cm  jinwtazioni  Jâi  P.  Avastasio 
Cavallï,  Carmelitano,  P.  A.  Accademica 
Immobile  ,  Inficondo  ^  t  F.  O,  ffc.  c.  à  d. 
Le  Fejuve»  Poème  Hiftorique  ff  Pbjfique, 
ùvec  des  Notes  ^  par  le  F.  âitastass  Ca- 
VALLi,  Carme  Çfr.  chez  Frederie  Agnelli^ 
1769.  in  to.  ^p,  157.  avpc  deux  Planches. 
Ce  beau  Poème ,  dedié  à  Mlle.  CoriUa  Olim- 
pica ,  Dame  très  connue  par  fes  talens  poé« 
tiques ,  éioit  xllgne  d*être  offert  à  celte  cé# 
lèbre  Florentine.  Les  Notés  font  favante» 
ft  curieuTea. 

À  L  LL  E  M  A  GN  È. 

:  B  9  R  L  ^  If • .  Scbreiben  an  din  fienn  J>ia^ 
canus  Lofoti^  %ul,ûfi$h  V9n  MosjBs  Mbn< 
PELSsojgKi  .c.  a.  d.  Leiftre  de  f^oTsq 
J^cif  DB]L«{0^ii]Di  à  Mr.  f.avfiUrv  petit  in 

«••  W.  a?,  çlîfz  .p.  Nicole,  1119^  Mr.  !«- 

va- 
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90ter ,  connu  àéià  par  différens  Ecrits  .  vient 
4t  traduire  e&  Âiiemand  la  talingénéfie  de 
Mr.  Bêoneu    Fjro&ond  admirateur   de     cet 
Ouvrage»  &iiBii  zélé  de  JMlr.  idxiiD£i,s« 
tOHtr,  ii.}ut  a:  dédié  fa  Traduûion  en  le 
ibni'maDC  de  répondre  aux  argumeus  de  Mv^ 
B.  s'il  fe  croyioit  en  état  de .  le  faire ,  oii 
d'embrafler  le  Cbrifllanifaie  s'iï  jugepit  In- 
vincibles les  preiK^es  far  lefqui^Hes  oo  Tap- 
pi|ie«;    Le^éjèbce  Jaif  forcé  par  ce  défi  à 
rendre  compte^  de^a  foi  »  ^ttefte  de  la  ma. 
nière  la  piusr'folemnelle   foo    attàcbemeoc 
i  la  Loi  de  fes  Pères;   mais  il  déchire  en 
même  teppa  qu'il  ne  veut  point.. entrer  en 
lice  avep  Mr.  Bonnet»  &  l'on  découvre  au. 
tant  de  prudence-  que  d*aAre0e  dans  l'cspo* 
fition  des  motifs  de  fon  refus*  :  Suivant  lui 
le  £èle  convertiffeur  eft  înc^aipatible  avec 
l'efprit  du.  JudaïCaie ,  d'un  côté  parce  que  la 
Loi  de  M^^yCti  a'^cort  deftiqée;qu*à  un  feul 
Peuple,  &  de  Tautre  parce  qu^ .cette  Loi 
n*exciut  point  4»  bonheur  icernel  ^es  Hom- 
mes  vertueux   dé   quelque  'Nation    qu'ils 
fôi^tit»  pouri^tl' qu'ils   perfévèréiit  dans  la 
pratique  des  dèt^oirs  de  la 'RéS|tdn  Nato^ 
feiré.    Mr.^M'sN DELS s OHN  conclut  dé 
ïi ,  que  rien  ne  l'oblige  à  bofubattrb  le  Chrif- 
tianifine ,  d'^éiltaiit  plus  que  jbûiiMit  de  là 
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liberté  &  de  la  paix  dans  un  pays  ob  il  eft 
profeiré.iioe croit  point  devoir  attaquer  fet 
proteâeurs  par  i'endroit  qui  doit  leur  être  le 
plus  fenûble.  Les  amis  de  la  vérité  regrette» 
^ODC  fans  doute  qu'elle  demeure  encore  voilée 
aux  yeux  d'un  homme  fi  digne  de  la  con* 
Doltre:  mais  en  déplorant  fon  erreur,  on 
ne  peut  s'empicher  d'applaudir  à  l'humani- 
té, au  défintéreffement  »  &  à  la  bonne  foi 
qui  régnent  dans  fa  conduite  &  dans  fes  E« 
crits.  Il  s'en  faut  bien  cependant  qu'un  de 
fes  compatriotes  ne  lui  ait  rendu  cette  juftide, 
Mr.  le  Dr.  Këlbile .  à  l'occafion  du  défi  de 
Mr.  Lavater  &  de  la  réponfe  de  Mr.  Mxir« 
^pKLS^Hif  »a  écrit  i  l'Auteur  Juif  une  Lettre 
très  preflante  pour  l'engager  à  rendre  rai- 
fon  de  fa  croyance.  Cette  Lettre  contient 
ic$  queftions  qu'il  n'a  pas  droit  de  lui  »fai- 
jre  •  &  des  foupçons  injurieux  que  la  charité 
auroic  du  réprimer.  Il  eft  tièi  étrange,  par 
exemple,  qu'il  s'obdine  à  fuspeéter  de 
Déisme  un  homme  «qui  déclare  paraneefpè» 
ce  de  ferment  qu'il  e(l  perfuadé  dans  fon  cœur 
de  la  Religion  qu'il  profefle*  Mr.  M.  a  ré- 
pondu  à  ces  accufations ,  mais  avec  la  doa* 
ceur  &  la  modeftie  dont  il  s'eft  fait  une  lof. 
Ilous  fouhaitons  à  celui-ci  les  lumières  du 
Tom$  XXXill.  Part.  tl.       O  Doa- 
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Doàeur,  ft  â  Mr.  Kdîbele  la  ffiôdétdtlon  da 
Pkilpfoph«. 
Halls.  J.  G.  Drampe  a  hhpHmé:  Jo- 

BAHN  FaiBDEicn  SritaSITZENS 
Mitracbnmgen  ûher  tlnige  Otgtnftàndt  der 
Sthrifi  ufté  dèt  Religitmi  nebfl  einem  Anhm* 
|t  v0i  iem  Ai9er  dis  Sûmaritunyihen  Pentéh 
teuclmst  c  à  d  ConfidérMons  fur  fueiques 
fifits  dt  VBcrihir^  SêhiU  ff  de  la  ReUgitn , 
tfirer  un  Su/ppHmmtfnr  l'antiquité  du  Penu- 
teuqui  ^ntmkfètH ,  pir  Mr.  J.  P.  Stiibkitz, 
jjèç.  grand  8^.  de  278  pp.  Mt.  le  ProfeG- 
iëur  STiBBKt¥2  s'eft  acquis  beaucoup  de 
répolatioû  en  ÂUeim^e»  par  divers  bons 
Oavtages  de  Théologie ,  de  Philofoptiie  »  & 
de  Liecérature.  Les  Cônfidératfons  qu'il  pu* 
tMie  aujourd'hot  fout  en  partie  dogmaf iques  » 
en  partie  crîC)i|ues»  ft  la  plupart  répandent 
du  jour  furquekfoes  pafTsges  difficiles  de  TB. 
S.  Une  des  plus  intérellantes  roule  fur  les 
malédiâions  qirî  fe  lifent  dans  les  cinq  der- 
niera  Verfet^  du  Chap.  XX.  de  Jérémie. 
-Quelques  terribles  que  foient  ces  iini>réca- 
tions ,  presque  tous  les  Interprètes  les  attrl- 
•buent  au  Prophète  même,  &  fuppofenc  que 
dans  un  moknenc  de  découragement  ft  d*im- 
.pattencei  il  lui  aiiiva ,  comme  à  Job  1  de  mau* 


dire  le  jo^r  de  (à  naiffaoce  &c.  Mr.  Stis^^ 
BaiTZ  croit  au  cootraire,  comoie  le  céli* 
bre  Mr.  Vmtmê^  que  Jérémie  met  ces  mt- 
l^édidbtons  daos  la  bouche  de  Pasbur  ft  det 
autres  enoemis  du  Peuple  de  Dieu  ï  le  Pro» 
pbëte  prédit  que  ces  malheureux  accablée 
un  jour  des  jugemens  du  vStigueur  •  foubai- 
teroieut,  dans  Texcès  de  leur  défespoir,  de 
n*ècre  poiBt  nés  &  maudiraient  leur  propr» 
exi(lence«  Notre  favant  Auteur  rend  de 
plus  en  plus  vraifembiabie  cette  explica- 
tion, qui  avolt  déjà  été  propofée  par  Mal* 
donatt  &  par  Cappei.  La  Diflertation  fur 
le  Pentateuqne  Saaaf  i^ain  eft  favante  &  cu« 
f  ieufe^  Ce  Peptateuque  n*e(t  pas  •  ainfi  que 
bien  des  gens  fe  rimaginent ,  une  Verfion  Sa- 
maritaine  du  Texte  Hébreu;  c'efk  le  Texte 
Hébreu  mdme ,  écrit  en  caraâères  Samarl* 
tains.  Mais  à  qui  doit -on  cet  Exemplaire» 
ft  dans  queHes  vues  s*y  èft-on  fervi  des  let* 
très  Samaritaines  ?  Ceft  fur  quoi  les  Savans 
(ont  fort  partagés.  Les  uns  croient  qu'il  fuC 
appof  té  aux  Samaritains  par  le  Pj-Ctre  qu*E- 
faihaddpn  leur  envojra.  D'autres  penfent 
qu^ils  le  reçurent  des  mains  de  Manaffé ,  genr 
dre  de  Sanaballat  Jors  qu*it  fe  réfugia  chef 
eux ,  &  qu'il  f  exerça  la  Sacrificature  dans 
leur  Tëmpie  de  Garizim.  Mr.  STiEBXiT^ft» 

O  s  le* 
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remonte  bien  plus  haut  ,  A  après  avoir 
proavé  que  ce  Pentaceuque  exîfloit  avant 
la  Captivité  de  Babylooe  »  &  même  avant 
celle  d*Aflyrie ,  il  conjeftare  que  ce  fut  Jé- 
*roboani  L  qui  le  fit  écrire  en  lettres  Sama- 
litainei.  Voici  en  racourci  tout  le  SyHême 
de  notre  favant  Auteur.  Les  Juifs  avant  & 
aptes  leur  retour  de  la  Captivité  d§  Babyio* 
aei  Ce  fer^oiect  des  caraélères  Samaritains 
pour  tout  ce  qui  concernoit  la  vie  civile, 
comme  il  parolt  par  les  Sicles  Juifs,  qui  fe 
confetvent  dans  les  Cabinets  des  Curieux , 
&  dont  les  interiptions  font  en  lettres  Sa- 
maritaines. Mais  ils  employoient  conftam- 
ment  dans  leurs  Livres  Sacrés ,  les  lettres 
AUyricnnes  ou  Cbaldéennes  »  c  â.  d.  ces  let- 
tres quarrées  qui  fe  voient  aujourd'hui  dans 
«os  Bibles  Hébraïques.  Ces  caraâères  quar- 
jés  n'ont  point  été  inventés  par  Esdras ,  ni 
(ubftitués  par  lui  ou  par  quelqu'autre  aux 
caraâères  Samaritains  :  ils  ont  été  conftam- 
meht  &  de  toute  antiquité  en  ufage  parmi 
les  Juifs,  &  les  lettres  quarrées  dont  ils  fe 
fervent  encore  aujourd'hui  font ,  quant  aux 
traits  efientiels ,  les  mêmes  que  Moyfe  em- 
ployoit»  &  avec  lesquelles  furent  écrites  les 
Tables  de  la  Loi,  le  Pentateuque  &  tous 
les  autres  Livres  Sacrés*  Les  Samarluins, 

ce- 


cepenàatit.  n*ont  jamais  reconna  pot»  Diviti, 
d*aàtre  Pentateuque  ^nê  celui  qui  eft  écriit 
en  caVa^ères  Samaritains,  &qui  leur  fut  fana 
doute  porté  par  Te  Prêtre  qu'Efathaddon  leM 
envoya.  Mais  il  ne  faut  pas  croire  que  c« 
ïrêtre  ait  été  le  premier  qui  ait  écrit  It» 
Livres  de  Moyfe  en  caraélères  SamaritainsV 
biverfcs  raîfons,  que  Mr.  Stiebmtz  rap^ 
porte ,  le  perfuadent  qu'avant  même  la  Ct^ 
tivité  d'AffyrIe,  &  lorsque  les  dix  Tribus 
d'Israël  éteient  encore  dans  leur  Pays;  cltea 
fe  fer  voient  déji  des  lettres  Samaritaines; 
&  llr  lui  parott  très  vraffembfaWe  ^d  Jéto* 
boam,  qui  avoit  presque  tout  ch3i)g<§  déttf 
la  Religion  &dans  le  Culte,  afin de'éétkhef^ 
de  plus  en  plus  fês  fujets  des  Peuples  dé  J(p 
da .  avoit  ^ufl!  abandonné  tes  ancieiînet  lefi 
treif  Atfyrienner,  ou  te  caraftèré  qnarré; 
pour  y  fubftîtuer'les'' lettres  Samaffiâînes; 
qui  dans  te  fonds  kblëiit  \es  mômei^  quètés 
Phéniciennes,  dont  toutes  les  Tribus  fe feW 
'voient , depuis  longtemps  dans  Tufage  ordf  * 
mire  de  la  vie.  \  -» 

LBfpSiOK.     u^îméittcb    der    'DÀiif):hh 
Mufen;  c;  a,  d.  Aimanmi  des  Miifès  Alîei' 
mandes  pour  Vannée  1770I  gxûnéin'IUppl 
apb.    tés  François  dit  rAufeur-.-^rofft-jtffi 
'^^à'préféhtlés  fèuls  ^1  pdlTè Jent  )e  «àfirat 

O  g  df 
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de  renfcnnf r  tout  dans  des  Oiâtonnairei  Qp 
émt   des   Almaoecbsj  U  tr<}iiye  qu'i  pla- 
fiMirs   égards   Ils  foiit  l^oas  â  Imit^ ,    & 
ifcil  è  leur  exemple  q^'ti  9  publié  cet  Otf. 
VM^e.    L'^/mawird    ^^    Mu/u  que   nous 
srôos  jiiiQOncé   p;p    d'^ne    fois»  a    done 
f«nol  Fîdée  de  pelui-xi;  maïs  FAàrear  AI» 
Icnand  m  s*eft  pM  gmcbé  fervilement  i 
fap  modèle;  Cqn  pla^i  eft  plus  étendu,  fes 
MaUCfgt  pi^s  longues  roulant  fur  des  Ouvra* 
gtH  de^^férens  gôpr|8S ,  &  en  un  mot  Iç 
ibi)  ^>  i^lpfîeMrf  4garxis  un  trfs  bon  Jour. 
nri*:  Afip  de  nerico  T^égiiger  de  tout  ce 
ftti:i:V#ft4fif^  »fl  Âlfl».P;^ch  des   Mufes,  il 
«"©'d^SS^U  pe'wp  de, réformer  le  Calen- 
4rf6t^  &'^  r^bditu^^aA^nons  desS?înC6  des 
Mins..  #,  Poltci  Â  .d;Aupçjuf6  Allemands. 
pWprypt.  xp*f jours  ^e  i^lacex  les  plus  célç^ 
^r«?^.«WKDi»aqc|\e».&,apx  jours   de  Fêtes, 
|4fi4 -^Qux  fof:mer  iio^^mbre  qui  réponde 

«B*  B^S  io^*»  i^e  ^'Wf^e.  on  fent  ^u'il  « 
ffllH,a«qk  feçoMrs  a. 4^^^  auteurs  médiocres 
dç  prefque  Ignorés ,  auflî'^tous  cejs  çoms  jfç 

/»«?f??f:Cf'û"  ^^  /!.M«?^'*«^-^  P^-  ,.L  ordre 
4wJ^9lW^/>n^*:e9ï|vi^jrtînj(e ,  (ubira.  fans  do». 
î*î<Ji?f^«Çh«o«ÇJ^ejî|$,  ^  au  bQij't  de  quel- 
qPf>Wi^éç^,.pJufifUjrfc  jeunes  Ppécesen  fur- 
frf^^tjjieiïrf  si^lç^  -tp^xtont  pbtenit  les 


t 
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liooneiurs  du  Dimaqcbi.  On  9e  trotmf^rft 
point  ici  an  aofli  grapd  B^cael!  de  Piic^ 
fagitîve8  que  àgn%  l'Almanach  François ,  & 
la  raifon  ea  efc  toute  (ioiple,  c'en  que 
l'AUemagn^  (en  dépit  du  Calendrier)  ne 
produit  pas  encore  autant  de  bons  PoSces 
que  la  France  »  mais  on  a  tâché  d*y  fuppiéçr 
par  le  choix  des  morceaux  $  en  effet  il  y 
en  a  peu  de  médiocres.  Les  plus  précieux 
de  cette  colleélion  font  faps  contredit  deux 
Oies  facrées  de  Mr.  Klopjiockl  &  les  plujB 
agréables  quelques  Pièces  anacréontique^ 
de  Mr,  Gerjlemberg*  &  ie«  Epitres  de  Mr. 
Gleim.  Nous  eflayerior^s  vainement  d*ep 
tranCmettre  les  beautés  d^ns  une  traduâioQ 
Françoife,  elles  tiennent  trop  &  l'expreffion, 
au  rythme,  &  au  génie  dsja  Langpe.  Mais 
il  nous  fera. plus  facile  de  faire  connoltre 
les  talens  critiques  de  TAuteur  de  cet  Al« 
manaçh ,  &  la  Notice  Tuivante  en  donnera 
i^idée. 

Le  Mfjfie  3c.  Volume  \  Balle  t  chez  Hemr 
VMrdtn  in  8^. 

„  Ainfi  ^qas'on  reçoit  un  Çéros ,  Thonneur 
de  fa  Nation,  quand  aprps  une  longpe  ab*, 
fence  il  revient  daps  fon  Pays  natAl,  ^ijDfi 
tout  bon  Patriote  doit  recevoir  cette  con- 
tinuation tant  deûrée.  d*.up  Poésie  qnje  nos 

O  4  voi- 
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voiflos  fioos  envieront  tin  Jour.    Les  objets 
deYiefloenc  toujours  plus  importans  &  plus 
dffflciles  à  traiter.    Id  nous  ne  vojrons  pfus 
le  Meflle  dans    fou  abaiflTement ,   nous  le 
contemplons  dans  fa  gloire  ;&  cette  nouvelle 
partie  du  FoSose  comprend  le  récit  de  la 
réfurreftion  des  Saints ,  ft  de  celle  du  Sau» 
veor,  sinfi  que  de  fes  difFérentes  apparu 
tions.  Que  ces  objets  font  majeilueuxl  maïs 
ici  Klop STOCK  eft  dans  fa  fphère:  Per. 
fonoe  n'a  jamais  peint  comme   lui  les  pbé« 
nomènes    de   la  gloire  divine ,  &  les  fen- 
fations  des  Efprits.  La  réfurreftion  des  Saints 
t  ouvert  un  vafte  chnmp  à  fa  brillante  ima- 
gination ,  &  lui  a  fourni  matière  à  de  belles 
Mfons ,  qu'il  a  toujours  eu  l'art  de  varier  A 
i!e  rendre  vraifemblables.  Et  que  fes  defcrfp- 
tions    font    admirables!   quelles    comparaf- 
fons!  quelles    images  I   &  qu'il  a  bien  ex» 
frimé  des  chofes  qui    paroilfent  au  deflu* 
de  l'expreflUon.  Le  travail  de  tant  d'années, 
ft  le  travail  d'un  pareil  génie,  doit  exciter 
l'attente  la  plus  vive  même  cbez  les  efprrts 
les  plus  froids  ;  &  perfonne  ne  fera  trompé 
dans    l'opinion  qu'il  s'en   forme, que  ceux 
qui  exigent  que  KlopHock  fe   foit  furpafTé. 
C'efl  bien  allez  fans  doute  qu'il  foie  refté 
fembtabte  à   lui  •môme,  &  cela  eft  ^rrivé 

p»e(. 
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prefqae  toujours  ftc  '*.  Nogs  fapprimon$ 
ii  regret  le  refte  ^e  cette  Notice ,  qui  con- 
tient d*etcelleptei  remarques  fur  TOuvrage 
annoncé^ mais  qui  en  fuppofent  ia  lecture; 
pn  y  apprend  eocore  que  cette  continua- 
lion  du  MeJJte  ne  renferme  pas  la  fin  du 
Poëine.  Qu'on  ne  juge  pas  au  rellç  par  le 
morceau  que  nous  venons  de  traduirei» 
du  ton  qui  règne  dans  les  jugemens  du 
Critique,  bien  loin  de  prodiguer  la  louange, 
fa  férérité  e(l  quelquefois  iojufle,  &  fa 
gaieté  fouvent  méchante.  En  voici  quel- 
ques exemples  pris  au  hazard.  Polybymnia 
von  Jacob  Schultes,  Ulm , bey SBUba- 
hmâî  80.  c.  â.  d.  Polymnie  &c.  &c. 

„  Mr.  ScHVLTES,  dans  un  très  gros 
Volume,  a  entonné  des  Hymnes  fur  tous  ie^ 
tons ,  mais  jamais  il  n*a  pu  faifir  celui  dç  la 
Mufe  qui  a  l'affront  d'être  placée  à  la  tête 
de  fes  rhapfodiçs.  Le  contenu  de  ces  Hym- 
nes eil  édifiant  i^ns  doute  ,  mais  par  contré 
Iç  ftyie  dans  lequel  elles  font  écrites ,  eft 
une  efpèce  d'ofTenfe  envers  les  gens  de 
goût  qui  compofent  le  Public.  Rarement, 
bien  rarement,  Mr.  S.  s'élève  au  dcffus  d'u- 
ne mauvaife  profe  rîmée;  &  ce  qu'il  y;a  de 
pis  c>ft  que  la  rime  même  lui  échappe  faof 
ççlTe  ".    Gtitebte   tsuf  die  Huldigung   &c. 

Os  c,  a.  i 
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C.  a.  d.  Poèmes  fur  Vlnfkêlktim  de  S»  ^,  5, 
VEitàeuf  de  Saxe.p^r  C.  A.  Clod  i  0s,  â 
Leipfic ,  chez  Crujius  80.  L'occaÔon  cft  fo- 
UmmeWe,  le    papier     magnifique,  le    ûy!e 
pompeux,   riovendon   pitoyable,  rAnteur 
plein  de  vanité.    Tous  ces  Poèmes  avoient 
déjà  paru  téparénienc,&  je  ne  vois  pas  pour- 
quoi  1* Auteur   veut  encore  en  fatiguer  le 
Public.    On  dit  qu'ils  ont  plu  à  la  Cour: 
fort   bien  !  qu'il    s'en    contente.  &c.  àc  '\ 
En  parcourant  cet  Almanacb  nous  nous  ap* 
percevons  d'une  erreur  qui  s'eftgliffée  dans 
une  de  nos  annonces.   Trompés  par  le  rap 
port  des  noms ,  nous  avons  attribué  au  cé- 
lèbre Mr.  LeJJing  deux  nouvelles  Comédies, 
qui  font  Touvrage  de  fon  Frère.  Noos  les 
trouvions  en  eiFet  fort  au  dellbus  de  fes  mefi* 
leures  Pièces,  &â  moins  que  le  jeune  Auteur 
ne  faffe  d^s  progrès  très  rapides ,  il  y  aura 
autant  de  diftance  entre  les  deux  frères,  qu'il 
y  en  avoit  entre  Pieru  &  Thonuu  Corneille. 
JVeidmann,&  Rticb  ont   Imprimé:  Advet' 
faria  Medico  •  PraSica  Foluminis  I.  Pars  L 
ff  JL  1769.  &  1770-  grand  8«.  deux  Par- 
ties,  qui  font  enfemble  383.  pp.    Ceft  au 
célèbre   Mr.  C.  G.  Ludwig,  qu'on    doit 
cet  excellent  Recueil,  dont  tons  ies  Méde- 
cins  defireront  la  continuation.    Voici  les 

titres 


titres  éH  PlicéS  concéimc»   dant  cet  deux 

premières  Parties:  t.MorhiepidemicifubfinêH^ 

aftni  1757-  É?*>»<*^tt»  iJSS:  Ifpfif  gr^JJkti' 

Us,  brevis  reanfio,  %.  De  ex$ra9i  byofeyami 

viribus  Êf  ^fficofiû  pr^firtim  %n  mfiUmcbQlicis 

ff    epUepMês  mnbis .  jiuSnre  Ci.  Gf/ediog^ 

S,  R</po^um,  PrincipU  juffu  Juper  variole^- 

rum  injithne  a  Faculiate  meiica  f^ipfienfi  d^ 

tum  menfe  Junio  i?6i.  4.  Dt  dixtra  c&rdu 

auricula  ruptût  m9f%is  Jubitm  caujja^  ohforvt^ 

j^io  icQnt  iliujlrata.  5.  De  ratime  venafe&io* 

nis  in  biBmopt$icis,  6.  De  raiione  venafeSio* 

nis  in  v^mitu  cfueiuo  lahorantibus*  7.  De  ftiH" 

fi  Janguinis    in  vents  ^  inflammatiousm  me»- 

tiente,  %,  MelitenMtû  de  pu^edine  animaii  £f 

morbis  putri4iu  9.  De  épidémie erum'^miirbo' 

rum  differentiik  6f  rtaions  ect  ^fervundi.  10. 

^nimadperjiones  in  libellum   IlL  de  Ha  ho, 

quo  de  ratione  varielarum  jxpmiu  il.  Ref- 

ponja  quadam  IlL  de  Hahn  ad  Dt.  Ludwigii 

animadvtejiones  4^  natur^  varielarum  centra 

novum  eoi^fim  fyjlema  difeSas,  12.  De  extrac  ' 

$i  Jiramonii  viribus  ff  efficacia  in  curandis 

melancholkU    &  epilepticij  morbis ,  JÊuÙore 

Ci.  Gjeiing,  13    De    bernia    infuinali  £um 

'frurali  cempHctUa ,  objetvazifi  animadverjîoni- 

bus  ilbiflratfl..  14-.  De  ptHejJl}^us  inteflinorum 

.mSiùio  Jcanibiéf   illuifati^.  x5.  Mektemtft 

ie 
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ne  putreiine  êninuUi  ff  morhis  futridis  idntu 

nuata. 

Fe A  N  c  F  o  A  T  for  le  Mein.  Sermms  fur 
divers  Textes  de  l'Ecriture  Sainte ,  par  Afri 
A.  Matthieu,  Pafleur  de  VEglife  Fraw 
foife  Réformée  à  Froncfert,  Tome  I.  chez 
les  Ffèrei  jfndfé  1767.  grand  80,  de  347  PP- 
Tome  II.  1768.  pp.  3î<J  Fc»  Mr.  Mat- 
thieu» mort  en  1765.  à  l'âge  de  75  ans; 
étoft  on  des  plus  dignes  &  des  plus  refpec- 
tables  Faftears  »  qae  les  Réformés  François 
aient  eu  dans  ce  Siècle.  Ses  rares  venus 
A:  Tes  talens  diûingués ,  lot  ont  conftamment 
mérité  une  confidératlon  extraordinaire  dans 
TEglifede  Francfort,  pendant  les  cinquante 
années  qu'elle  a  eu  le  bonheur  de  le  pof- 
féder ,  &  fa  mémoire  y  fera  toujours  en  bé- 
«édiélion.  Auffi  les  Sermons  que  nous  an- 
nonçons* y  ont -ils  été  reçus  avec  le  plus 
vif  empreflement,  &  Ton  fouhalte  fort  que 
l'Editeur  ,  Mr.  ^ajfey  ,  digne  Paftcur  de 
TEglife  Françoife  d^OfFembach,  &  Gendre 
de  Mr.  Matthieu  ^  en  publie  encore  quel- 
ques Volumes  ,  comme  il  le  fait  efpérer. 
Les  deux  Tomes  qui  paroifTent  contiennent 
21  Sermons,  dont  voici  les  Textes.  tCor, 
4:  5;  2Cûr.  5:  i;  2Tim.  2:  8;  Ps.  127. 
^•S;  Rm,  8:  9*  Bebr.  11:  6;  PJ*  85:  9\ 

Pf^ 
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¥s.  73:  28;  Mattfc»  25:  14  30;  J^on  14  r 
i;  Mêtth.  16:  26;  Pfov.  28:  14»  J^^c,  16% 
19. 26;  Fs.  42:  2,  3;  Hsbu   13:  7;  J^tt^. 
i:  32,  33;  i'W.  18:  10.  14»  2Cof.  4:  17; 
X,tttf.  2:  10,  II ;Pfov.   I<J:  18 i  Frov.  29: 
5j  Pro«.  18:  12;  Ffov.  14 •'  305  Bthr.ii: 
6;  iCor.  11:28,19;  Fs.  116:  i2;iTim.  32 
16.  A  la  tête  du  premier  Toaae ,  TEditeur 
a  mis  un  Ëloge  Iliftpriqae  très  bien  fait  dé 
Mr.  Matthieu.    Quant  aux  SermoHs ,  oa 
y  reconooît  le  ? éritablé  Orateur  Chrétien , 
qui  fent  toute  Timpottance  &  toute  la  gra- 
vité de  fon  Miniftère  ,  qui  ne  fe  prêche 
point  lui  même ,  qui  ne  cherche  point  à  ex* 
citer  l'admiration  par  des  penfées  brillantes, 
par  des^  traits  d'efprît,  par  des  épîgrammes, 
par  une  éloquence  faltueufe,  par  un  étala- 
ge d'érudition  &  de  critique  ;  mais  qui  pen- 
fc  uniquement  à  rendre  fes  Auditeurs  plut 
éclairés  &  plus  vertueux.    Les  Textes  font 
bien  choifis ,  comme  on  le  voit  par  la  lifte 
que  nous  en  avons  donnée ,  &  ils  font  ex- 
pUqués  brièvement ,  avec  clarté  &  avec  mé» 
ihode  ;  les  raifonnemeD«  font   juftes ,   les 
preuves  folides ,  les  exhortations  graves  & 
touchantes ,  le  ftyle  pur  &  naturel  :  partout 
règne  cette  piété  folide  &  xaifonnable ,  cet- 
te 
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fef  ooUc  fimididcé ,  ^i  éevrclcnt  cg^ijoQn 
cai aâ^îier  ces .  fortes  de  frotteôioftsi 


PROVINCES. UNIES. 

Gronirgus.     L'Iœprîmerîe    de   Bêjo 
Spaniw),  vient  de  oqus  donner  Je  Discours 
que  Mr.  Widder  a  prononcé  le  24,  Jan- 
vicr  dernier.    Ce  Discours  roule  fur  les  ca- 
raaêres  de  la Sageffc Divine,  que  Ton  décou- 
vrc  dans  les  moindres  produâions  de  la  Na- 
ture.   FaiDfiticr    Adami    Widdehi   Oratio 
inwguralis  de  Sapientia  Dei  in  minimis  na- 
turœ  êperibus  confpicua ,  diSa  in  choro  Tem^ 
pu  AcAdemici  d.  24.  Jan.  mdcclxx.  cum  ex- 
traordinarium  Pbilofopbia  profejfionem  in  1/. 
luftri  jfcademia  Groningo  -  Omlandica  folçm- 
niter  aufpiearetur  ;  44  pp.  in  40.  Comme  la 
Sageffe  Divine  fe  uianifefte  principalement 
en  ce  que  Dieu  opère  les  meiljçnres  fins  par 
les  moyens  les  plus  propres  &  les  plus  fûrs 
(quod  optimos fines  optime  cenij/imque  fl/Jegua- 
tur  Deus,  )  Mr.  Wi d o  e  a  remarque  d'abord 
que  la  liaifon  des  parties  &  leur  aflembl.age 
pour  faire  un  tout ,  fout  dans  les  moindres 
chofes  que  nous  voyons ,  aaffl  propres  qu'il 
foit  poflïble  â  produire  la  fin  auxquelles  elles 
font  deftînées,  &  qu'elles  y  tendent  d'une 
façon  admirable  par  la  voie  la  plus  courte. 
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il  te  fait  voir  enfaite  en  détail  en  jettant  les 
yetts  fur  la  nature  de  la  lumière,   de   Teau 
&  des  fels;  en  fixant  Ton  attention   fur   la 
diveifit^  des  plantes,  fur  les  femences  qui 
reproduisent  conûaintnent  les  mômes  genres 
d'£tres;  fur  les  animalcules  qui  couvrent  la 
terre  ;  fur  les  métaux  qui  s'y  engendrent;  fur 
rindinû  des  animaux ,  enfin  fur  toutes  les 
efpèces  de  petits  objets  qui  fe  préfentent  à 
nos  regards^  il  fait  voir  disje  qu'ils  exiflent 
&  fe  confervent  ,  fuivant  des  lotx  fixes  & 
invariables  qui   manifeftect  la  SagefTe  d'un 
Etre  qui  produit  toujours  lemeilieuf  par  les 
meilleurs  moyens.  Après  ces  confidérations , 
Mr.   WiDDBX  fait   fentir  combien  il  e(t 
abfurde    d'attribuer  ces    effets  furprenans 
d'une  SagefTe  infinie  au  bazard»  à  la  natu^  * 
re,  ou  à  d'autres  caufes  prifes  des  objets 
même^.    Son  Difcours  e(t   accompagné  de 
notes  qui  «n  augmentent  le  mérite* 

Voici  encore  une  DifTertation  qui  roule 
fur  une  matière  nés  intéreffante,  l'obliga- 
tion de  ne  pas  violer  l'égalité  naturelle  des 
Hommes  :  Di/T^ftatio  Juridica  inauguraîis  de 
aquûlitaie   btminum   naturali  non  violandê^ 

quûm pro  grêdu  DoSoratuft 

fufttvUsque  in  utroque  jure  bonoribus  ^  frivi* 
legiis  rite  ac    légitime  confcquendis  publiée 

Eru^ 
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Eftiditêrum  examini  fubjkit  auSar  Joahses 
WiCBERS,  Groninganus ,  die  31.  Jann.  1770* 
B^  L.  Q.  S.  Groniogs  •  êpud  Jacobum  fiole, 
pp.  61.  Cette  Pièce  eft  dififéc  en  îo.  Jf. 
£0  voici  Tordre.  Les  Hommes  font  de  mè- 
ne nitare  :  ils  dépendent  tous  des  Loix  ni- 
turellei  ;  leurs  droits  &  lears  devoirs  font 
^onc  macoellemenc  les  uns  envers  les  aU' 
très  les  mêmes  ;  conféqoemment  chacun  eft 
indépendant  de  tout  attue,&  par  conféquenc 
aafli  libre.  Les  hommes  font  donc  naturel- 
lement  tous  égaux  entr'eux»  Noue  Auteur 
examine  les  objeûions  qu*on  jfait  à  cette 
dernière  confequence.  Il  fait  voir  entt'au- 
très,  que  l'égalité  naturelle  qu'il  attribue 
ici  i  rhomme  »  n'a  point  été  détruite  lois- 
qu'on  s'eli  départi  de  la  communauté  priœi- 
tive  ;  que  cette  égalité  ne  nous  donne  qu'un 
droit  imparfait  i  concourir  au  bien-être  de 
nos  prochains  ;  qu'elle  ne  peut  être  ôcée  à 
rhomme  foit  en  tout  folt  en  partie  qu'avec 
fon  confentement ,  &  qu'il  ne  peut  la  per- 
dre par  rapport  aux  droits  qu'on  nomme /tira 
eonnêta  »  parceque  ces  droits  font  inaiiéna- 
bles.  Delà  l'Auteur  déduit  que  la  liberté 
de  Religion,  e(l  un  de  ces  droits  auxquels 
on  ne  peut  pas 'même  renoncer,  quand  on 
le  voudroit,  &  que  le*  foclétés  civiles  ne 

poiir 
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pouvant  avoir  pour  but  de  dépouiller  lei 
Citoyens  de  leurs  droits ,  les  Lois  civiles  n*eii. 
peuvent  avoir  non  plus  d'autre  que  celui 
de  conferver  l'égalité  entre  les  Citoyens. 

UTjt£CHT*  .  3^.  Bnedelet  a  imprimé: 
Differtatio  PbilolQgica  exbibens  Ohfervatio- 
nés  de  Re  cibaria  veterum  HebrsBorum  fpe- 
çiatim  de  Pane  ejufque  prsparatione.^uaili* 
puhlico  Sxamini^proponit  Joannes  KciErPEi^. 
HOUT  RotterQiamQ  •  Batavus  AuBor  in  40.  pp. 
;Ç4.  DiJJertatio  altéra*' fpeciêtim'  dt  anima- 
libus  apud  Hehrteos  efu  licitis  eorumque  in 
iibum  praparatione  nec  non  de  cibis  taéleis  « 
pp.  74.  Ces  deux  Diflertations  méritent 
d'être  connues  &  confervéés.  M.  Knep* 
FELHOUT  j  traite  de  la  cuifine  des  an« 
clens  Hébreux,  de  leurs  alimens»de  la  ma- 
nière  de  les  préparer  &c;  &  les  recherches 
également  (ayantes  &  curieufes  qu'il  fait 
fur  ces  objets»  lui  donnent  occaGon  d>x« 
pliquer  beureufement  divers  pafTages  dé 
r£cricure  Sainte.  Il  éciaircit  très  bien ,  par 
ex.  celui  d'Ezicb,  IV:  1%,  15.  &  il  réfute! 
viétorieufement  le  fens  abfurde  que  lui  a 
donné  TAuteur  de  {a  Pbilofopbie  de  VHifloire. 
Le  prétendu  Abbé  Bafin  dit  t  par  une  igno^ 
rance  groffîère  ou  afFedée,  que  Dieu  ordonna 
àEzéchiel  de  couvrir  f on  pain  d'excrimens  (ji^ 

tome  XKXIIL  Part.  IL  ?  dé 
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de  h  manger.    Mais  outre  qo'ii  cft  trèit  viti-- 
femblable  que  ie  tout  ne  fe  paffa  qu'en  wU 
don .  il  eft  certain  ,  comme  le  prouve  M. 
Kne^pilhout,  que  Dieu  voatoit feule- 
ment» qu'au  lieu  de  i>ois  ie  Prophète  fe  fer* 
vie  d'ezcréoiena  defféchés  pour  faire  cuire 
fon  pain.    Il  s'agiHoit  de  repréfemer    Tez» 
trêmité  à  laquelle  les  Juifs  feroient  réduits 
pendant  ie  Siège  de  ]érufalem;    Il  devoît 
durer  û  long  -  temps  quil  oe  refkroft  plus 
de  bois  ni  d'autres  matières  combuHib/es, 
&  qu'il   faudroit  avoir  recours  aux  cxcré* 
mens  des  animaux  pour  cuire  ies  aiimens. 
On  fait  que  dans  certaines  contrées  de  l'O-. 
rient  06  il  y  a  peu  de  bois,  on  fe  fervoir  à 
fon   défaut  des   excrémens  des  bœufs,  des 
chameaux  &c.    Divers  Voyageurs  modernes 
nous    apprennent    que    cette    coutume   efl 
commune   encore  aujourd'hui.    Le  céièôre 
Sbauw ,  par  ex.  dit  dans  la   Préface  de  fes 
Voyages:  La  fiente  des  ebameaux  de  quelque 
Caravane  qui   nouj  avait  préeédé ,  neus  fér^ 
veit  communément  pQur  faire  la  ^cuifine;  car. 
après  avoir  été  un  pur  nu  deux  au  f^eil,  tl"^ 
le  prend  feu  comme  de  tamerce,  f^  fait   un 
feu   aufi  clair  if  cyffi  vif  que  du  charbon 
de  bois.     Lé  Chevalier  d*Arvieux  affirme  la 
même  cbofe  dans  foa  ezcelienc  Voyage  de 
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la  Paleftine:  La  féconde  forte  de  pain^  dit-il, 
fe  cuit  fous  la  cendre ,  eu  entre  deux  brafiers 
de  fientes  de  vacbe  allumées  t  qui  brûlent  d*un 
feu  lent ,  ff  cuifont  le  pain  tout  à  loifir.  ■  ■ 
La  croûte  de  ce  pain  efl  noire  ff  bridée ,  elle 
cenferve  une  odeur  de  fumée ,  (f  un  goût  de 
la  matière  dont  elle  efi  cuite ^  il  faut  y  être 
aecoutumip  ou  avoir  bien  faim  pour  s'en  àc^» 
iornmodtr.  Ce  n'eft  pas  feulement  cbez  les 
Arabes  ^u*on  fe  fett  de  cette  efpèce  de  pain , 
ff  de  la  fiente  de  vacbes  pour  le  cuire ,  les 
Paffans  s'en  fervent  aujp;  Q*  tous  les  Filld- 
lageois  qui  font  dans  les  lieux  où  il  n*y  aguè- 
re  de  bois  »  prennent  grand  foin  d^en  faire 
leur  provifion.  Les  petits  en  fans  les  famôffetit 
toutes  ftatcUs  »  £f  les  appliquent  cônire  les 
murailUs  pour  les  faire*  fecber  ;  ils  en  déta- 
cbetst  la  quantité  dont  ils  ont  befoin  pour  cui- 
re du  pûin  on  pour  fe  cbauffer  ^  elles  Irû- 
Unt  feu  à  peu ,  Éf  eovfervent  Itng  •  temps  un 
fm  fewklable  à  ceM  des  mottes  des  Tan^^ 
neurs;  on  en  fait  de  petites^  moites ,  qu*on 
laiffe  fétbet  au  foléil  &c,  iVïr.  K.  obféi-Vè 
qu'aujourd'hui  encore,  dans  quelques  con- 
trées de  rBorope/là  fiente  des  animaux  efl 
employée  aux  mjêmes  ufages.  On  peut  voir 
auâi  dans  les  Lettres  dé  quelques  Juifs  Tor* 
tugais  &  jillemands  êi  M.  de  Voltaire ,  qu'en' 

F  st  J9rf. 
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JBretagni  £f  dans  quelques  autres  Provfptetr 
de  France^  en  ramaffe  In  excréméns  des  onl» 
mauXf  qu'on  les  fait  Jécber  au  foleil  en  les 
appliquant  contre  les  murs  des  maifons,  ff 
qu^au  défaut  d'autres  matières  comhujiibles ,  «n 
les  emploie  pour  chauffer  les  fours  £f  cuire 
tes  alifhens. 

Notre  jeuDe  Savant  oe  croie  pas  qae  Ica 
Hébreux  uf&flTeiit  de  bearre.    Il  eft  certain 
que  les  anciens  en  ignorèrent  long -temps 
le    nom   &    l'ufage.    Homère,  Théocrite, 
Buiipide ,  Ariliote ,  &  les  plus  anciens  Au- 
teurs ôiecs  ne  parlent  jamais  du  beurre» 
quoi    qu'ils   parlent  fouvent  du    fromage. 
Avant   Ûiofcdride  il  n*jen  efl   fait  aucune 
mention  chez  les  Ecrivains  Grecs,  ni  avant 
Pline  chez  les  Auteurs  Latins.    Ce  n'étoft 
que    dans    les  Pays  où  li  n'y  aVoic  point 
d*huile,  que  l'on  avoit  recours  au  beurre 
pour  en  tenir  lieu.  Or  comme  l'huile  abon- 
doit  dans  la  Palefl|ne ,  il  n'efl  pas  vrttfema 
blable  qu'on  s'y  fervit  de  beurre.    Aufli  le 
nom  même  en   étoit*il  inconnu  aux  Hé- 
breux «s'il  en  faut  en  croire  M.  Knbppbl- 
BOUT.  Selon  lui  le  root  Çbemma  (rKtDn)»* 
qu'on  a  traduit  dans  nos  Verfions  par  beur- 
re^ne   fignifie   dans.  l'Ecriture  Sainte  que 
du  lait  caillé  ou  Que  efpèce  de  ftomage 

blanq 


AvRiL^  Mai,  Juin,  1770.    479 

blanc»  dont  les  Orientaux  ufent  beaucoup 
pour  fe  rafraîchir.    C'eft  un  beurre  liquide 
tout •  à •  fait  différent  du  nôtre.    Us  le' font 
dit  Mr.  Schaw,  en  mettant  le  lait  m  la  cré» 
me  dans  une  peau  de  chèvre^  qu'ils  fufpendent 
entre  les  deux  bouts  de  leur  tente  ;  ils  le  prej» 
fent   enfuit e    d'un    côté  6f  d'autre  avec  les 
mains ,  (f  en  font  ainji  fortir  le  petit  lait , 
de  forte  que  ce  quHl  y  a  de  gras  6f  d'onÔueux 
demeure  dans  la  peau.    Notre  habile  Auteur 
prouve  par  divers  palTages,  que  telle  eft  la 
dgntfication  que  le  mot  de  Cbemmà  a  dans 
r Ancien  Teftament.    Nous  ne  citerons  que 
celui  de  Juges  V:  15.  où  il  eft  dit  que  Ja- 
bel  donna  à  Sifera  du  Cbemma  :  comme  c'é- 
toit  pour  étancher  fa  foif ,  il  eft  manifefte 
qu'elle  ne  ruipréfenta  point  du  beurre,  mais 
du  lait  caillé  ou  du  fromage  blanc. 

Une  troilièmc  Differtation,  d'un  genre 
bien  différent ,  ne  fait  pas  moins  d'honneur 
^  M.  Kneppklhoot.  En  voici  le  ti- 
tre :  Diff^^tatio  Juridico  •  Moralis  de  violen- 
ta defenfione  alterius  quam  —  publico 
txamini  proponit  }.  Kneppblhout  &c, 
1769.  in  80.  pp.  59.  Après  avoir  rappelle 
en  peu  de  mots  les  vrais  principes ,  l'éten- 
due, &  les  règles  de  la  jufte  défenfe  dç 
fpi  même,  l'Auteur  prouve  dans  cette  fa-* 
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vante  ft  jadicteufe  DiOérUtion ,  qif  il  eft  per« 
mis  ft  ^ae  c*eft  iDéme  joo  devoir  iodifpen- 
£âble«  de  défendre  à  main  armée  le  pro- 
chain contr*un  injofte  agreflear.  PofeQ-* 
dorf,  prétend  que  tant  que  l'on  n'a  avec  Tôt 
fenfé  d*aatre  liaifon  qne  la  conformité  gé- 
nérale d*dne  même  natare ,  on  l'hamanicé  » 
ft  que  Ton  n*e(l  pas  d^ins  on  engagement 
,  particalier  de  le  fecoarîr*  on  ne  doit  pas 
attaquer  TagreiTeur  lors  qu'it  ne  nous  in. 
fuUe  pas  nous  mêmes  direâement.  Mais 
Mr.  Kneppelhout  montre  très  bieot 
que  nous  fommes  tenus  de  défendre  non 
feulement  nos  parens,  nos  amis,  nos  maîtres, 
nos  domefliques,  nos  magfflrats  ftc;  mais 
même  des  étrangers  &  des  inconnus ,  &  de 
prendre  leur  pawi  jufqu"à  tuer  l'iojufle 
agrelTcur,  pourvu  lo.  que  la  perfonne 
qu'on  défend  foît  en  effet  injuftement  at- 
taquée .  &  que  l'on  viole  fes  droits  parfaits  ; 
20-  qu'elle  aît  bcfoin,  de  notre  feconrs,  ft 
qu'elle  foît  hors  d'état  de  réfifter  par  elle 
même  à  TagrclTeur;  30.  que  Ton  fe  fente 
affcz  fort  pour  la  défendre,  ft  que  Ton  ait 
lieu  d'efpérer  un  heureux  fuccès. 

A  van  Pûddenburg  a  imprimé:  Vetbanie- 
ling  over  LuK.  II  :  15.  a.  ûf  bel  gevoelen 
van  de  Hoog  Eetwaarde  en  D$9rgeleerde  Hee* 
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fèrt  Barkey  en  Hof(fede,  veel  geaebte  Evati» 
^eiit  -  Diênaâftn  in  s* Hagi  en  te  Rotterdam  ^ 
dat  onder  de  Hemeifcbùfent  nvelken  over  des 
gfoten  Zitligmakers  beilryke  G^boorte  vrolyk 
fuicbten^  êdjl  voimaekte  Recbtvaerdigen  zyn 
geweeftt  opgebeiderd^  bevefligt  en  verdedigt, 
door  JAKOBOii  OE  Vos .  Predikant  te  Lievkens- 
boekaen  de  Scbelde,  1769,  grand  8^  de  179pp. 
MM.  Barkey  &  Hoffttde  «voient  conjefturé 
que  parmi  cette  multitude  de  l'Armée  Cèles* 
U ,  qaf  vînt  annoncer  &  célébrer  à  Btth- 
léem  U  Naiflance  du  Sauveur,  ii  y  avoit 
auflî  plufieurs  efprits  des  jufles  fanUifiis  ^ 
plufîeurs  Saints  glorifiés ,  tels  .  par  ex.  que 
Moyfe ,  Enoch ,  &  Elie ,  qui ,  au  nob  de 
tous  tes  autres  Citoyens  des  Cfeux  ,  fe  joû 
gnirent  aux  Anges  pour  louer  Dieu  &  pour 
chanter  de  concert  avec  eux  ,  le  fublime 
Cantique  dont  S.  Luc  rapporte  une  partie» 
Mr.  D£  Vos  adopte  ce  fentiment^ii  réclair- 
cit  &  le  défend  dans  le  doéte  Ouvrage  que 
nous  avons  fous  les  yeux.  Il  fe  fonde  priii- 
cipalement  fur  ces  paroles  du  15e  verfet  du 
Chîip.  II.  de  St    Luc:   Koti  sj/svsto  «V  «- 

îrijAS-ov  (t'is  cc\txm  tiç  rov    ovfAvov  0»  uy 

yc^ùç   ^hhtlhQvç  &c.    Pour   faire    entendre 
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resplication  qoe  Mr.  se  Vos  donne  à  cet 
paroles  ,  il  faac  que  noos  les  tndotGons 
mot  poor  mot  en  foivanc  la  conftraâion  de 
rOrigfoal:  Et  il  arrivé  qu'après  que  s'en  fis- 
fetu  allés  d'avec  eux  au  Ciel  les  Anges  if 
les  Hommes  les  Bergers  Je  dirent  l'un  à  Vai^» 
tre  &c.  Dans  cous  les  Exemplaires  Grecs , 
auffi  bien  qpe  daos  contes  nos  Verfions ,  on 
|i  mis  une  virgule  après  ayyi?^^  Anges  ^ 
ft  Ton  a  fqppofé  qu'eux  feuls  recoarnèreoc 
an  Ciel,  &  que  par  ot  mvS^çcÊnot  oî  iroii^îvtç 
les  Hommes   les  Bergers^  St.  Luc  n'a  en- 
tendtt  que  les  Bergers .  çqmme  s'il  avoîc  dit 
les  hommes  Bergers  »  pléonasme  donc  il  y  a 
dit  •  on ,  quantité  dVxemples  dans  les  Auteurs 
Grecs  tant  Sacrés  que  profanes  ;  où  l'on 
trouve  fi  fouvent  A?Jçgf  U^ct^oi^  Aviç^ç 
Ji^fifctiOi,  Hommes  Juifs,    Hommes  Atbi. 
fiiens  &c.  Le  paffage  de  £«^.11  :  15.  a  donc 
été  condamment  traduit,  comme  il  i'eftdans 
iiotre  Verfion  :  ^t  il  arriva  qu'après  que  les 
Anges  s'en  furent  ailes  davec  eux  «11  Ciel^ 
les  Bergers  dirent  entr'eux  &c.  Mais  M.  d^ 
Vos  obferve  quç  le  pléonasme  qu'on  aitri. 
bue  à  St.  Luc  ,  eft  tout  différent  de  ceux 
qui  font  fi  familiers  aux  Ecrivains  Grecs, 
puis  que  rEvangélifte  ne  dit  pas  01  »vS-au7roê 
a-oi^svsç  les  hommes  bergers,  mais  w  ^yj^çoi- 
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iroi  01 9roi/«eveff  /«x  Jbowmef  les  bergers  ^  & 
cette  répétition  de  l'article  «#  /ex ,  rend  le 
pléoDasme  fi  eitraordinaire  qa'il  feroit  dlffi« 
cite  d'en  alléguer  des  exemples.  Notre  ha* 
bile  Critique  voadroit  donc  qu'on  mit  Ii 
virgule  après  le  mot  ctvâçu^Oi  les  bemmes^ 
&  au  moyen  de  cette  légère  transpofition 
d'une  virgule,  il  faudrolt  traduire:  Et  ilur» 
riva  qu^êprés  que  les^nges  gf  les  Hommes  (fq* 
les  Saints  glorifiés),  s'en  furent  allés  d'avec 
eux  au  Ciel,  les  Bergers  fe  dirent  entr'euxSic 
La  transpofition  que  l'Auteur  propoft  ne  fe- 
ra fans  doate  aucune  peine  :  on  fait  que 
non  feulement  la  divifion  de  la  Bible  en 
Chapitres  &  en  Verfets,  mais  aufG  la  ponc* 
tuation  ,  la  féparation  def  phrafes  par  dea 
points ,  des  virgules  &c.  font  afTez  moder- 
nes, &  que  foBvent  cette  ponâuation  eft 
très  vicieufe,  &  répand  de  l'obfcurité  far 
des  pafTages  qui  d*ailleurs  feroient  fort  clairs» 
Four  expliquer  un  endroit  qui  psrott  diffi* 
elle,  il  fuffic  quelquefois  d'en  corrigtrf  U 
ponétuation.  Mi»  db  Vas  en  allègue  plu« 
(ienrs  exemples,  &  il  éctaircit  par.  là  très 
beureufement  divers  pafTages  du  N.  Tefla« 
ment. 

Amsterdam.  Ohfervatiens Pbyjiques ff 
Morales  fur  l'InflinS  des  ^nimau3ç ,  leur  m» 
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iujlrit  ff  leurs  w,mufs ,  par  H  £  b  m  &  K  s  S  A- 
ItfUiL  RifMAR,  Profejfeur  de  Fbilofopbie 
i  Hambourg  ff  Membre  de  VAcaâimU  Im- 
périaU  des  Sciences  de  Petersbourg;  Ouvrage 
ifûduit  de  rjiUemsmdJur  la  dernière  Edition  ^ 
par  M  ReneRume  de  la  Tache,  CapUaine 
Reformé  de  V Infanterie  étrangère^  chez  D. 
y  Cbanguton  1770,  giand  in  12.  de.ux  VoL 
dont  le  \t,  eft  de  288  pp.  &  le  2d.  de  373. 
NoiM  ferons  connobre  plus  particulière- 
ment, le  Trimeftre  prochain,  cette  bonne 
Traduûion  de  Tezcellent  Ouvrage  de  feu 
Mr.  Keimar. 

J.  Hi  Scbneider  a  imprimé  :  Difcours  pra* 
nonci  à  l'AJJembïie  erdinaire  de  V  Académie  Ra* 
yale  des  Sciences  ff  Belles  Lettres  de  truffe 
le  Jeudi  2  Janvier  1770.  grand  in  12.  de 
S4  pp.  Il  publie  aui&  une  TraduâioD  Hol- 
landoife  de  ce  même  Difcours. 

Le  même  Libraire  a  encore  imprimé  en 
François  &  en  Hollandois  :  Abrégé  Cbrono- 
hgipie  des  Epoques  1  des  InventienSt  (f  des  Dé^ 
iùuvertes,  les  plus  remarquables  des  Arts  {f 
des  Sciences.  Pour  fervir  de  fuite  à  CAbré* 
gé  de  VHiftoire  Univerjelle  ,  1770.  în  12. 
pp.  6r. 

H  A  A  R  L  c  M.  La  Société  HoIIaodoife  des 
Sciences    établie  ici ,    avertit  que   la  Ré« 
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ponfe  h  plus  fatisfaî&nte  à  cette  ^ueftion  » 
Qyejl   il  requis  pour  VArt  d$  faite  des  Ob* 
fervationst  &  jusques  où  cet  4ftpeut-il  emy^ 
trihuer  à  la  perfeùion  de  l'Entendement  ?  t& 
celle  qui  a  pour  DeviCe:  yita  hrevis,    an 
vero  longa ,  &  occafio  magni  tnomenti,  Âf  hor, 
Hirp.  A  Touverture  du  Bilit^t»  ou  a  trouTéque 
TAuteux  de  ce  Discours  eft  Mr.  Benjamin 
CiiRRARD,  Min.  du  St.  Evaog.  à  Orbe,  Can- 
ton de  Berne  &  Friboufg  en  Suifle.  La  Mé«, 
daille  d'Or  lui  a  donc  été  adjugée.    Parmi 
les  autres  fUpooCea.à  cette  Que£lioi|,    U 
s'en  trouve  un  trop  grand  iioœbre  dignes 
d'attention  ^  pour  que  la  Société  puiiTe  leur 
donner  place  à  toutes  dans  fes  Mémoires» 
Elle  a  cru  cependant  devoir  en  didinguer 
deux ,  Tune  qui  a  pour  Devife  «   Artem  ex- 
,  perientia  fecit  ».  exempta  monjirante   viam , 
Manilius  Astron  ;   &  Tautre  dont  VEpU 
graphe  eft ,  De  Natura  Naturam  ipfam  con* 
fuie.    Elle  fe  propofe  de  les  faire  auffi  im« 
primer»  &  pour  témoigner  Ton  ellime  aux 
Auteurs  de  ces  deux  Ecrits»  elle  leur  dedl- 
ne  à  chacun  une  Médaille  d'argent,   s*ila 
veulent  bien  fe  faire  connoltre. 

La  Société  propiofe  pour  le  Prix  qui  doit 
être  adjugé  en  1772.  Je  fujet  fuivaat-  Queh 
les  font  les  Maladies  auxquehes  la  Conjlitutim 
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êâtërelU  de  mtn  Pétrie txpofefts  Hàbitmisl 
CêÊmaa  peut-en  s'en  gmrefOir  ?  Pcr  puis 
mejens  feut^en  s*en  guérira  Ceox  qu'  vou- 
drooc  coocourir  ao  Prix,  doivent  avoir  ré* 
pooda  avant  le  commenceoient  de  la  dite 
année. 

La  QoelUon  propofée  en  1769»  &  dont 
les  Réponfes  doivent  être  envoyées  avant 
le  I.  Janvier  1771.  eft:  Quels  féru  les  «a/. 
iesses  majens  de  procurer  oêx  eeax  la  prêfon- 
deur  néceffmre  peur  peisvêir  y  mnriger^  (f 
lesnettejer  des  has  femis  ^i  j'y  ferment  par 
des  dipâts.feit  deJabU.feU  de  terre  gUdfe^ 
fiit  de  beue ,  fnt  enfin  de  fuelfue  outre  «arsV- 
re  fve  ce  puijfe  ê$rel  Les  conditions  font 
toojoors  les  mêibes  qoe  celles  qoe  noas 
avonf  indiquées  dans  le  Tome  XXI.  de  cet- 
te Bibliotb.  Part.  IL  pa^  509. 

P.  S.  Sur  le  point  d'envoyer  ces  Nouvel- 
les à  rimprimenr,  nous  apprenons  un  fait 
qui  détruit  tout  le  merveilleux  de  i'anecdo« 
te  fur  Garrick  »  que  nous  avons  rapportée  à 
la  page  417  de  ce  Journal.  Ce  foie  fe  trou* 
ve  dans  VKJfaifur  lé  Fie  &  le  Génie  de  M. 

FUlding  (I).  _ 

>»  On 
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M  On  voit,  â  la  tête  de  l'Edition  des  Oeu* 
vres  de  Mr.  Fielding  pabUée,  pour  la  troi- 
fièoie  fois  k Londres  en  12 Vol.  in  12.  1766» 
un  portrait  de  TAateur  gravé  d*après  un 
deffin  de  Hogarth.  Il  efl  fiogaiier ,  dit-  on 
à  cette  occafîon ,  que  Mr.  Fielding ,  eftimé 
comme  il  Tétoit,  par  tous  les  Artiftes  n'aie 
jamais  été  peint.  Il  avoit  promis  plus  d'u^ 
ne  fois  i  Ton  ami  Hogarth»  da  te  faire  peia^. 
dre  par  loi ,  &  n'a  jamais  pu  s'y  réfoudre* 
On  defiroit  cependant  d'avoir  fon  portrait  t 
Mr.  Hogarth  effaya  à  plafieurs  reprifes  de 
le  faire  de  mémoire: il  defespéroit  d'y  réof- 
iir,  lorsqu'un  heureux  hazard  lui  fit  tomber 
entre  les  mains  une  découpure  du  profil  de 
Fielding,  faite  par  une  Dame.  Ced  d'aprèf 
cette  efpèce  d'esquiffe ,  qu'il  fit  le  deilein 
gravé  à  la  tête  de  ce  Recueil,  dansslequel 
tous  ceux  qui  ont  connu  TAuteur,  retroo* 
vent  fans  peine  ion  air  &  fes  traits  "• 
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Potti  (  Mr.  )  •  BOtice  des  Bxtrartfq^H'a' faits 

des  Mémoires  de  VÂcâd.  Roys  de  ProiTe 

4^5-  -  ,      ;  ;    , 

Pfefcw,  voyez  Monceau,  *• 

Peintres  (diverfes  anecdotes  concernant  les)^ 

81  &futv,  ^ 

jPiintare  (La),  Kxtr.  de  ce  Poéiûe  de  Mr 

le  Miette  65.  '"' 

fennatt  (Mt.)>  ann.  de  fa  Zoologie  Britan*- 

flfftt?  202r  '  * 

Pentêteuque  Sûmatitaîn,  c'eû  Je  Texte  Hé- 

'   breu  même  écrit  en  caraôéres  Samamains 

461.  précis  d'une 'DriTertation  fur -ce  Pen- 

tateuque  ibid.  &/uf^. 

Feîtingal  (  le  Dr.  ) ,  ann.  de  fes  Recbetcbes 

fut  les  Jutés  200  &  jaw. 
Pbofpbore  d'Urine  ou  de  JC^nM;. depuis- quand 
,    on  )e  compofe  en  France  344%     ' 
Pilent  (/«),  voyez  jîpligny.         '     ' 
Pindate,    tradu^ion    Franc,    de   quelques 
unei.  de.  fes  Odes,  2.  &-  /tfi>'.  tradi;^^  Ita- 
lienne 448. 
Plagiat  du  Dr.  Scbomhetg  xo6. 
-FlafOes  voyez  Butboin,    Il  n*eft  point  pfou- 

'■  -  '  '    n 


DES    MATIERE  S. 

vé  qu'elles  ne  foîent  pas  fenfibles  gj^î.  8b 
fi  elles  foot  fenfibles  elles  ont  une  ame, 
qui  fe  perfeftioDoera  dans  un  état  futiit 

393  &/«««- 
Pline,  paflfage  remarquable  de  cet  Auteur 

coatre  la  manie  de  faire  venir  des  Pays 
..  loiotaios  des  drogues  &  des  remèdes  %iii 

ne  valent  pas  mieux   que  les  indigini^s 

431. 
Foéfie  Dramatique  (Réflexions  fur'  ruHliU  de 

la)  9  précis  de  ce  Mémoire  de  Mr.  Sui* 

s«r  3105  &/«^ 
Pologne^  tableau  de  foQ  GQUverneoiem  372. 

Pùpe^  voyez  RuffbeaéL 

Portraits  f^  Eloges  des  Hommes  illuftres  de 

la  ToJeanOt  Ouvr.  ann.  450. 
p.        ■    .  ■  ■      ■  Peintres  9  dès  Sculpteur  s, 

&  des  Architectes  cé/^6ffx,  Ouvr.  ann. 451* 
PouJJin  (  L«)»  anecdote  fur  ce  Peintre  82. 
Pouzzol  {Antifuitis  de),  ano.  de  cet  Ouvr. 

do  P*  Paoli  452. 
Précipitation  (  La  ) ,  Fable  222. 
Prédicateurs    célèbres  (jugement'  ùkt  quAl- 

qoes),  24  &fuiv. 
Préfence  d'efprit  d'un  P^ge  143. 
Prophètes  de  l'ancien  Teftament  jufiifiés  par 

Mr.    Vos  contre  les  accufatlofis  des  Iq« 

crédules  242. 

Pro* 


T    A  fl    L   Ë 

Fr$9inees'Unies  9  recherches  far  leurs  Loft 

Civiles  42. 
Python ,  ce  mot  ne  fe  trouve  point  dans  la 

Bible  Hébraïque  1S6. 

R, 

RAeine,  parallèle  de  Corneille  &  de  Ra- 
cine 217. 

Redem  (  M.  le  Comte  de  ) ,  notice  d'un  Mé- 
moire où  il  relève  une  erreur  de  NeW- 
lon  277. 

Reimar  (  Mr.  )  •  ann.  de  la  Trad.  Franc,  de 
(on  Ouvr.  fur  VInfiinB  des  Animaux  48$. 

Religion  Cbrétitnne ,  fa  probabilité  bien  loin 
de  diminuer»  comme  i'a  prétendu  Craig, 
va  toujours  en  croiflant  193.  fa  démon- 
flration  en  Sonnets  Italiens  par  M.  Gaîo- 

ne  453. 
Remèdes,  voyez  Pline. 
Reneaume  «  voyez  de  la  Tache. 
Rentes  viagères,  ann.  d*un  Mémoire  de  M. 

Euler  fur  ce  fujet  285. 
Richard  (  M.  l'Abbé  ) ,  notice  de  fon  H^f- 

tùire  Naturelle  de  VAir  210.  &fuiv, 
Rouiens  (  Mr«  T.  L.  )  »  ann*  d'une  Differtat. 

de  fa  façon  246. 
Ruhens^  fon  pinceau  manque  de  légèreté 

72. 


B  E  r  M  -  A  T  ]f  E  R  ES. 

Jtuffbead  (M.),  anaVàe   fa   ne  de  Popi' 

S»- 

q^^e  ^«Qx  lu  Solitude  (Le),  Extr.  de  cet 
1^  •^  Ou? r*  85. 

Saifons  X  Les-) ,  ann.  do   ce  Po«ai,e  de  M. 
1^  de  St»  Lambert  220, 

j.  5flittftf  rf«i  eaux  de  la  mert  quelles  en  font 

les  caufes  279  &  fuiv. 
l  Samaritain  ^  ^ofez  Tentêteuque. 

j  Scbmid{M.),  Edition  qu'il  donne  de  rEt. 

I  fia  de  Corneille  Sivire  140* 

Sçbultes    (  M.  )  •  jugement   fut  fa  Pelymnie 

467.  , ^ 

Sciatique,  voyez  FMrr 

5er*«f  (  Ti&omaj  ),  Archevêque  de  Cantor* 
berjr,  jugement  fi^r  feg  Dî/cours/ur  te  Ca* 
técbijme  de  VVLgli]e'4nglic.  194. 

Sens  (Ltfj),  jugcmenrfur  ce  Pocme  de  M. 
Girard 'Raigni  441.    •  * 

Sentences,  leur  uclHcé  dam  les  Pièces  de 
Théâtre  312. 

Sfptante  {Ver/ion  des)  ,  fi  elle  a  été  alté- 
rée par  les  Juifs  189. 

Sermensda  Dr.  Lfifanrf.ann.  191. 
"■''  ^  "       "*  ÏVertbingtion  193,  '. i 

Sîgifmond^  Roi  de  .Pologne,  pourquoi  fur- 
•  Terne  XXXIIL  Part.  IL        R  nom- 


SmhhOiDf.  G.),  jagemeot  for  foii^  Boé* 

▼eao  Sjfiiwu  de  Médecine  soo. 
5»ln/,  penfées  for  fift  lever  86  ftyiilo. 
Stpbie  9u  le  triemtbe  des  grâces  fur  lêhemh 
'    té,  nm.  de*  ce  B^înan  44Ô.  i  - 

SpeSacles ,  leur  otilité  305.  &  Jusv^  ' 
^Spiegel  -(  M.  vkn  4fc),'Êitr.  de  JesJRecher» 

cbes  fur  les  Lois  '  chiies   des  Provinces 
Unks^i.        '         ' 

Stiebritz  (  M.  )  •  notfce  tie  fef  Çonfidérûiiens 

fut  /•£.  5;  Çf  id  Rtfighn  460. 
'^tyie,  qèaHtés  qa^  doit  avoir  57. 
Sulzer  (M.  ),  précis  de  feî  Réflexiims fur  Fu- 
tUité  de  la  Poéfie  Dramatique  J05/  ft  /m«. 

•ï.      :        •    .    •" 

Ti^ffo  (M.  Rinffl^me,  4tt  l^h  *^J\  ^  fa 
Trad.  Fracç,  ^  .  rOuyr.  <Jç  Mir  J?"- 

rar/ri/  Upde),  ann» .  (j'^ue  IJisfforCt,  d^  M. 

i<  F«|fi(^etïi//^,  lor  oçus  Ifle  320v 
2>jntttre  ( -^f î  ^«  /«),  moy^ft,  4^  'S  :P^'- 

Titre,  il  cfi  très  pr^^b^ecia^  î'xfj^e.  Ter- 
re a  déjà^éSprqapé  ap  ^loip^  H9<«W^« 
révolution,^  &*..flî»;ellfr(,  ^  iuklL*  *SS£2î« 

-    deopit?$i/^s,3$^.â|/i4o«        ;.:. 


* 


Ik 


D  B  SrrM.tA^  IfEj^  E  S. 

fur  la  Peintarc  &  la  Sculj)^ui^'^ 

Théâtre,  fon  utilité  jp^.  (jf/w^f...    ; 
n^atre  jêlUmand,  Extr.  de  cet  Ouvr.  322, 
Théâtre  Efpagnol,  neer^e  de  cet  Oavr.   215. 
TVtf  Mv«,  Edition  ofi*^  4Q9n/i.Mx»^Çrj}.^i 

"t'ufcane ,  voyç^  ^ortraîtii.  \  .  .  , 

Tw*rnfttf.   (M.  fô,  lld  iSytr/deVa  T^à- 
duft.  F^anç^.  desiViii/i^e  X^^^^S,  ï^4r 


V.  '^ 


•i  •. 


Vj4rius  (  Domt'nicâx  ^  fenus  )  ,    ann,  de 
fes  Injlitutiones  Juris  Neopolitani^^^. 
Va/es  Etrufpuis ,  notice  d'ùn'Quw.  db^|!. 
"'    PfliT^^fif^ûr'ce'fojet  447-  '       •  "^ 

Feau  i<*of  ;  rëpoofes  i  dfveffes  diflkiHtéf 
que  les  Incrédulet  oot  propoiétt  contre 
rhidoire  de  l'ador^lion  du  veau  d'or  166. 
&  fuiv. 

'd'Toung,  jugement,  fur  4^li,P*JV.  4p^'- 
fTffuve  (iLi),t  VM\,  de  Cfi.PAf(a^45-7»      - 

436. 

Vêltatre  (Lettres  de  quelques  Juifs  à  M. 
4^),  Extr.  de  cet  Ouvr.  157. 

l^^  Vos 


